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JuS 6 frîjnaire , à une faeare du mafia , un ^^^^* 
eiifaat de deux ans ( fils de M. Lf^er , pro- c'oupa'a".' 
priélaïpe â Moutargisl f'it éveillé subitement 
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par une quinte de toux des plus violentes , 
•roup aigu accompagnée de convulsions , d^un râlement 
bruyant et d'une raucité extraordinaire. A, 
quatre heures il se manifesta un second paro- 
xisme aussi intense et plus long que le pre- 
mier. 

Alors on donna beaucoup de Idît à cet en- 
fant qui s'endormit jusqu'à huit heures , qu'il 
fut réveillé par une nouvelle kttaque de toux , 
pendant laquelle je fus appelé : celle-ci dura 
peu de tçms ; e^à peine fut-elle terminée , que 
Ton donna à Fenfant une copieuse soupe au 
lait. Lorsque j'arrivai auprès du. malade, une 
quatrième attaque vint l'assaillir de la manière 
la plus vigoureuse. Voici les symptômes que 
j'observai : une, toux convulsive des plus vio- 
lentes, accompagnée de craquemens de dents; 
le visage enluminé ; les yeux étonnés, saillans 
êî comme chassés de leurs orbites; les narines 
dilatées et pleines de mucosités qui en décou- 
Joient abondamment. La voix n'etoitni aieuë, 
ni glapissante; elle ne resserabloit en rien au 
chant d'un jeune coq , ni à l'aboiement d'un 
chien; ii seroit très-'diflScîle d'exprimer cette 
sorte de raucité, ce son de voix qui étoit tel , 
-r "^ qu'ei;i entrajqt d^ns la chambre qui précédoit 
j* celle de l'enfjuht , il me sembloit entendre 

^I^ri^rei i}giaane,(: jenepUis rendre autrement 

• . ■ • ' T » . .' ; • • ^ 
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iamamère Setonsser et dé crier ) ; là poitrine 
ejfrérQtfment opprimée ; là ' irespiration très- «io«p «igu. 
/^oible et stertorense ; la langue blanche et 
couverte d'un enduit limoneux ; l'enfant criant 
beaacoup ^ portant sa tête en arrière , et fai- 
sant des eflbrts comme ceux qui ont un corps* 
étranger daûs la. trachée • artère ^ et dont ils^ 
cherchent à se débarrasser;* le pouls très- 
fréquent > mais petit et amoii. Je fi^ prendra 
qoelgues cuillerées d'une ' infusion théiformé 
des cpatré fleurs y qui furent (avalées avec 
beaucoup de ipi^omptitude^^ « • * 

Dans la matinée Tenfant âvoit eu dén^ 
bonnes sellés de; matières moulées» V 

Je recommandai la diète lapins rigoiiretfse; 
quelques lavehiens ^ peu où point dé boisson; 
et je défendis expressément l'usage du lait. A 
une heure' après-midi , je fis administrer pair 
cuillerées îun grain de tartrtte antimonié de 
pelasse 9 que l'enfant prît^en entier , et qui 
ne commença à agir qu'au bout de deux heu- 
res. Il y e^t quatre évaewations par haut ; lei 
dexix premières fort abondantes n'éloient quô 
du 1^; les deux autres aussi copieuses étoiéilt 
des matières glaireuses et muqueuses des 
plus épaisses. Feu de tems après lé travail 
de cet émétique, la respiration devint un 
peu plQ3 libre i il y avoit moins de sifflement) 

A5 
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r' mais TeofiBOit étoit £oible et fatigilé^OLe ad/nmefl 

m^^ tii ' ^^^' ^ ^^'^ secours ; fet quoiqu'il fuit trafiquîlle, 
l^ craquemens de dents sefaisoitot entendre 
<ie tems en tems ;* le pouls étoit moins fréqueni 
et un peu pli^s «développé ; enBn Je malade 
dormit paisiblème»^ jusqu'à quatre lieures du 
QQi^tin ( premier jour de la maladie:)» 

lie 7 à quatre feeures du matin , il y eut 
U^e quinte de loux aussi intense, et aussi 
lo:4igup que celle «de la Veille ; là respiration , 
sans être au^si Mertoreuse, et aussi Jbruyanle ^ 
devint encore plus la&orteuse et plu^ opprimée; 
elle continua ainisi.{uné partie de là journée. 
Quoi qu'il en fût de cet état pénible ^ Tenfant 
n'/But pas de €!e$$0 qu'on ne l'eût levé et ha- 
billé comfQÇ à son ordinaire , dès sjept heures 
du matin. II éproti voit des alternai! ves de mal- 
aise et d^ bien-être ;i et. dans, lesr momens de 
l>on^ il étoît {Qvt :gi|[ quoiqu'àvec la fie vre con- 
tinue ; il jouoit mèàie conilméà soq ordinaire 
|us(|u'à un nouvefaupaFoxisme;, la quinte de 
ioux passée > il demandoit à boire , et de suite 
çeprenoit ses joujoux ; la totix étoit grasse ^ 
ipaisla voix rauqua et toujours la méûie» L'en- 
fant dormit sur le« deux heures après midi 
d'un bon sommeil ( au moiasi en apparence ), 
qui dura jusqu'à cinq hséùres du soir. Autant 
6on sommeil fut paisibier^ autant soa réveil lut 
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Biix ; il éprouva une qniole de toux des ^^^^ 
allarmaDtes : toute la machiae éloit en Sur le 
'tilsion ; on ne vojoit plus du globe de l'œij ^ ' 
la conjoncllve. Les craquemensde dents 
et fréquens étoîent accompagués d'un râla 
broyant, de cette raucité aussi pénible à enten- 
dre que difficile à transmettre, et d'envies de 
vomir fortement prononcées ; le pouls se nion- 
troit petit , serré et très - vite ; il y avoit une 
agitation telle que la mère et la boone de 
i'enfantétuient excédées de fatigue à le porter 
alteruativemcnt sur leurs bras ; les nai-iq^s 
contÎDuoient à élre pleines de mucosités. 

La réunion de cessymptômes me détermina 
à recourir de nouveau à l'éniétique que j'ad- 
ministrai à la même dose , de la même ma- 
nière, et qui fut pris également en entier. Il 
produisit par haut cinq évacuations de ma- 
tières muqueuses des plus épaisses , colanles, 
el de semblables par le nez en très-grande 
^ntitë; il y eutau-ssi deu:< scllos copieuses 
de glaires et débile. L'enfanl fut tellement 
bligaé de cette opération, que sur les sept 
lieores du soir il tomba en défaillance; il 
recta quelques secondes sans connoïssance , 
lans mouvement et sans pnuls. 
Une cuillerée de vin pur que je lui fis donner, 
1 «l^ia situation horîzuutale le rappelèrent à U 
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vie ; la nuit fut mauvaise ; point de sommeil ; 
•roup aigu il y eut de Tagitation , de la chaleur , un re- 
doublement de fièvre , et une toux fr(?quente ,- 
mais dont Tintensîté étoit fort diminuée. 
( Deuxième journée ). 

Le 8 au matin , l'enfant paroissoit extrême- 
ment foible 5 le pouls étoit déprimé et lan- 
guissant; la respiration un peu plus libre; le 
sifflement moindre ; la carnation animée; la 
- toux la même que pendant la nuit. Malgré, 
cette toux, je fis distribuer quelques petites. 
cmUerées à café de vin pur^i à trois et quatre 
heures d'intervaJîc , et à l'instadt même o» 
appliqua un vésicatoire à chaque bras ; je 
prescrivis, d'un grain detartrite antimoniédë 
potasse^ mî»en sbUition dans environ quaira 
à' cm!& onces d'eau, une cuillerée à café dans 
chacmie des tassés de boissons que le malade 
prenoif. Un mieux sensible se manifesta dans 
là jonrnée; le- pouls se releva ; la fièvre der 
vint UB peu plus forte j la chaleur ( et cela 
dévoît être ) ainsi que la soif abgmentèreiit 
im peu ; ^j'ajoute un peu , parce que cet ^a*» 
{ant, même eh bonne santé^ boit prodigieu^ 
sèment. Aussi dans le courâ de sa maladie 
n'ai- je éprouvé aucune difficulté ponlr lui faire 
prendre tout ce qui me sembloit devoir luiêtre 
Avantageux , même les boissons les plus dé^ 
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^agréables; pourvu qu'il bût, il étoit content. 
Lebas-Tentrô se montra parfaitement libre 9 croup aigu 
ks urines aboudabtes et moins rouges ; il y 
eut datis la soiri^e trois selles de matières assez 
coQsistautes. Sur les dix heures du soir , il se 
manifesta une légère syncope accompa née 
de craqrremens de^^ dents , qui se dissipa bien- 
tôt entièrement. D'après l'exploration du 
pouls 9 je fis donner de tems en tems quel- 
ques cuillerées de bouillon gras , que l'enfant • 
prenoit avec avidité». Ges premiers alimens lui 
procturèrent un x:alme parfait ; il dormit huit 
heures- d^un sommeil tben , tranquille , et sans 
la moindre intèrmptiqo. (Troisième journée). 
Le 9 i sur les'cinq'heures, il fat éveiJlé par 
une quinte de toux qui dura une demC-heùre/; 
quelques cuillerées de bouillon gras ramenè- 
rent le calme et encore un bon soninieil de 5 
^heures* La journée fut bonne : aj.outez . à cela 
'les déjections divines en quantité et qualité 
coavénafbles ; Aes vésicatoires eh pleine sup- 
puration; la toux imoins forte qt moins fré- 
quente ^ quoique Toppressioa et lé râlement 
subsistassent , mais avec moins d'intensité. 

L'enfant commença à recouvret une partie 
de ses forces et de sa gaieté , grâces au bouil- 
lon gras qu'il auroit pris outre mesure , si Fou 
aroit Toulu céder à ses instances. Le soir « la 
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fièvre et l'oppression augmentèrent nn peu ; 
•ro«p iigù ^^ *^^ "®^ heures , il y ent on sommeil asse» 
tranquille jusqu'à une heure du matin ; le 
reste de la nuit le sommeil fut agité par quelr. 
ques accès de toux» ( Quatrième journée }• . 
Lç lo^ la matinée fîit désagréable > même 
pénible parles cris presque continuels queFenf ' 
fant faisoit entendre plus par impatience que 
par douleur ^ cris qui provoquèrent la toux^"" 

et quelquefois des monvemens convulsiis^ à 

1)1 
la vérité légers. Le râlèment et roppressi<N||i 

diminuoient sensiblement ; et la voix ^ si je^ 
puis m'exprimer ainsi , commençoit à se dé- 
rouiller \ elle étoit un peu moins ranque , cf 
elle l'eût encore moins été tt Fenfant n'eut pai^ 
crié sans cesse ; l'on ne venoit à bout de cak^ 
mer ou plutôt de suspendre ses cris qu'en I0 
. faisant boire très-souvent pour réprimer son 
impatience. 

Les déjections alvines étoient. assez abon- 
dantes. La fièvre , la chaleur ^^ l'agitation di».- 
mînuèrent jusqu'à deux' heures aprèsrmidi>; 
•époque à laquelle le calrae se rétablit^ le 
sommeil revint et dura srîx àsept heures. Enfin ''> 
Je reste de la soirée et la nuit entière se passé- ^ 
rent parfaitement bien; J'oubliois de noter que '' 
l'enflure des : pieds s'étolt manifestée dès le ^ 
inatin^ei qtie le soiV même -cet œdème avoôt^ 
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iW gagné les maÎDs, ( Cinqnièrtie journée ). •— -~^ 
Ce même joar, je fis administrer par cuti- croup aig» 
Wées à bouche nne disijoliitioii de dix grains 
le carbonate ammoiiiacal dans deux oncct de 
jrrop d'érysimum , et je fis appliquer autour 
la cou do cérat avec le carbonate ammoniacal, 
lela manière prescrite par M, Réchou ( voy.' 
loonuil général de méd. , t. 22, p. 5 et suiv. ). 
IjG II et les jours suivaus , le petit malade 
■Uj 06 miens en mieux , la poitrine com- 
Deaça à être moins eufjorgée , la (oux de- 
rint moins forte et moins fréquente , la 
E^iratîon fut plus libre , et tous les aulreir 
jrmptôrues se calmèrent de manière que l'en- 
iat recourra bienlôt ses forces et son c^tat de 
taté ordinaii-e. ( Sixième journée et suiv. ) ; 
Cet caùint étoit d'une constitution mu- 
ineuse j sa Bbre étpit molle , son cerveau 
rès'tnimide; il niouchoit beaucoup. Pres- 
[oe toDJours malade depuis sa naissance, 
I «voit éprouvé plusieurs accès de fièvres 
iBtermitfenfes , tierce et qnarte } et une 
Aarrhée, dont la durée assez longue avoit 
donné des iaquiétudes ; enliu depuis six mois 
il aroit eu la rougeole. Je dois ajouter encore 
l^œ f njalgi'équecet enfant ait éprouvé diver- 
itts maladies, il u'éloit pas cepen daut épui.sé par 
les remèdes ; les païens ne voaUnt point qu'il 
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lui en fat administré ubuI appelé aucun se* 
•roup aigu cours ; on 'S*éfoit même dispensé de le purger à 
la suitedesa rougeole. Son appétit tenoitde Id 
voracité, et sa soif étoit inextinguible, soif 
qui né fîtqtie s'accrojfre dansie croup. Cet 
enfant couchoit d'aiis un appartement' froid et 
humide qiaôiqu'au premier étage et exposé au 
midi; mars une petite- rivière. qui coule au.bas 
de cet appartement , oùdf'aiUeurs oQ.n'^Hu- 
moit- point de feu" , donnoit lieu à cette lenipér 
i^atupe froide et humide. A l'époque-de l'inr 
vasioft du croup , qui s-'annonça d'une mar- 
nière brusque-, et sans avoir été précédé d'au* 
èun ^yiiiptôme préciir&eur , l'enfant se portoit 
/parfaitement bien. Il ne toussoit point du 
tout : ayant un excellent appétit^ il avôU^ 
sotipé à ^^on ordinaire ; s'étoît couché et «n- 
dorrtti ' comme de- -coutume , jusqu'à une 
•heurte du matin.' » Ses- parens disent que 
.•depuis iiiK)is jours seulement il iiioucfaoit 
beaucoup plus abondamment qu'aupai'avanÉ, 
et^i^el^ vaille il avoit éternué plusieurs foia, 
ce qui constitue le coryza ; coryza qiii n'a- 
voit point'du tout altéré sa santé, au moins 
d^une manière sensible. 
* J'ai employé d'abord , comme on a pu le 
voir dans cet exposé , l'émétique deux fois en 
trqnte heures. J'ai varié les boissons suivant lés 
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ttcoDstances qui varioient elles-mêoies , tant 

ivia nature et les phases de la maladie .que ^^^ ^P 

. j * . ' croiip ait»* 

|v l'action des remèdes plus ou moins eu er- * 
jiques. L'eau de yeauavec addition de feuilles 
lé bourrache ^ le petit- lait édulcoré avec le 
jrrop violât; une infusion théiforme des 
pâtre fleurs ; de l'eau rpugie d'un peu de 
rm; du vin pur ; une potion composée de 
fiiadie onces d'infusion d'hyssope ^ d'oximel 
iâUitiqae , de syrx^pj^érysimum et d'eau d^ 
bura d'orange dç chaque une once , pf ise par 
sulleréés à café tpu tes les heures ; les vësica- 
hves aux bras; let carbonate ammoniacal ia* 
irîeurement^ et extérieurement avec le cérat : 
ktte pommade a produit peu d'effets sensibles. 
Ile a à peine rubéfié la peau. Voilà tous le$ 
boyens que j*ai administrés dans le cours de 
Wte maladie:^ à la fin de laquelle j'ai don^é 
kcMsfois l'huile douce de riccin , à deux jour^ 
fintervalle^ et à la dose d'une cuillerée Ji 
k>ache chaque fois ; ce minoratif a parfaitç- 
iMit purgé et sans fatigue ; c'est un moyen 
fie j'emploie habituellement et avec succès 
An les enfans , comme un excellent anthe^- 
BiÎBtîque, et comme un purgatif sur. 

A^ès avoir résumé en quelque sorte tous 
les moyens curatifs qui ont été mis en usage ^ 
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je croî« qu'il n'est pas hors de propos de ré- 
•r^p aigu su^^c^^ aussi en peu de mots les symptômes 
principaux de la maladie. Ces symptômes sont 
une toux convulsive fort irrëgulière dans la 
marche de ses paroxismes; craquemens de 
dents même dans le sommeil le plus profond; 
)a respiration coupée , opprimée et avec sif-* 
flement ; une grosse voix , rauque dès le pre- 
mier instant de Tinyasion , et jusqu'à ce que 
la maladie ait été jugée ; la langue constam- 
ment humide et limoneuse; ta déglutition tou* 
jours facile; une anorexie complette ; des agi* 
tations continuelles (le seul tems du sommeil 
excepté ) ; il faWoit toujours porter l'enfant 
tuT les bras; la tête constamment penchée en 
arrière : malgré la fièvre , la chaleur , lagita- 
^ tion extrême et la soif inextinguible , je n'ai 
apperçu aucun symptôme inflammatoire. 
Les urines et le pouls qui variaient à l'infini 
ne m'ont rien présenté qui fôt digne de re- 
marque relativement au croup. 

Le 28 frimaire, j'ai vacciné cet enfant à 
qui j'ai fait deux piqûres à chaque bras. Une 
seulement a réussi de chaque côté, et sans la 
plus légère altération de sa santé et de sa 
gaieté : les deux boutons vaccins étoient des 
plus beaux que j'aye encore vus. 



Addition* 

La maladie dont je viens de rendre compte 
me rappelle une épîdémîe, pour le traitement croup aigu 
de laquelle je fus envoyé par le gouvernement 
en 1770 à St.-Maurice sur Fessard, et à la- 
quelle mes soins ne furent pas d'une grande 
utilité , en ce que je fus appelé à une époque 
où l'épidémie avoît déjà sacrifié un grand 
nombre de victimes. Celte maladie atta- 
quoit tous les enfans de l'âge le pluaf 
tendre , depuis cinq à six mois jusqu'à 
quatre ou cinq ans; elle s'annouçoit avec 
tous les symptômes caractéristiques du croup 
que je ne connoissoîs pas sous ce nom. Je l'aï 
traitée et j'en ai donné l'histoire à la Société 

r 

royale de médecine ( en 1781 ), sous la' dé- 
nomination de catharre suffocant ( catatrhuk 
siiffbcatiçus d'Ettmuller ) qui, sous quantité 
de rapports ; ressemble beaucoup au croup 
et dont le traitement diffère peu, à quelques 
nuances près , qui sont plus relatives aux 
individus qu'au génie de la maladie. Enfin , . 
on je me trompe aujourd'hui sur ce point ^ 
ou je me suis trompé alors; mais je croîs que 
c'éloit le croup et le croup le plus aigu ; car 
la marche des symptômes en étoitextcêmcf^ 
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g g ment rapide, et la terminaison funeste. Depuis 

eroup aîgu Cette époque, quoique JQ n'aje pas cessé d'être 
employé aux épidémies , et dans un arron- 
dissement considérable , je n'ai eu occasion 
d'observer cette maladie que cette fois-ci. Je 
ne doute cependant point que, soit à la ville, 
soit à la campagne , il n'y ait eu quelques 
croups pour lesquels on n'appelloit point de 
secours. Plusieurs fois jVi entendu des pa- 
rens gémir sur la perte de leurs enfans, et 
me dire qu'ils avoient péri d'une coqueluche 
en trois ou quatre jours, et qu'on n'aToit pas 
eu le tems de se reconnoître pour appeler un 
médecin :puîs, disoient-ils, que faire à des 
coqueluches ? et ces prétendues coqueluches , 
au moins je le présume fort, n'étoient rien 
autre chose que le croup. 
. J'ai administré Témélique avec succès à l'en- 
fant qui fait le sujet de cette observation , et 
je crois pouvoir assurer que c'est k son effet 
seul qu'il a dû sa guérison. J'ajouterai 
que si , au lieu die l'avoir gorgé de lait ej de 
pain depuis une heure du matin jusqu'à huit, 
ce qui m'a forcé d'attendre jusqu'à une heure 
après-midi pour l'évacuer, j'eusse été appelé 
à la première époque de rinvasion, non seu- 
lement on eut gagné douze heures ^ maisFé- 
xaétiqae n'étant poÎMt .xK>jé danji des jettes 
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^e laît 5 eût agi avec plu« dé célérité et plus 
d'énergie; que la. première dose auroît ëtewoupaigtt 
plus que suffisante , et qu'on auroît épargne 
à fenfant. beaucoup d'efforts, de travail et 
de fatigues y en s*abstenant d'administrer la 
seconde dose> quoique ce soit elle cependant 
qui a, jugé la maladie. Car^ au désordre mo- 
mentanée près , les accidens se sont calmés 
dès le troisième jour ; et. si ).'ai en recours aux 
mojens proposés par M. fléchou j ç'i st que 
la nuit' du- quatrième et la matinée du cin«- 
quième jour m'avoîent donné quelques inU 
quiétudes ^ qui à la vérité n'ont pas été de 
longue durée; puisque dans le ntilieu du 
même jour tous les accidens ont disparu^ 
ef que le mieux a toujours été en croissante 

D'après ce que je viens d'exposer, il est 
évident que ma pratique est parfaitement d'ac<* 
cord avec celle dudoct. DoubleV^n émétique 
administré dès le principe est le seul moyen ^ 
et le moyen le plus sur pour faire avorter Itf 
croup, et en prévenir les suites désastreuses/ 
Notre opinion est bien différente de celle d» 
docteur Brpok ^ médecin anglais , et d'autres 
praticiens qui en proscrivent l'usage comme 
étaQt très-nuisible. Je crois que <:'éstîci le lieu 
de distinguer le croup inflammatoire d'aveci^ 
celui qui n'est que simplement catarrhaf^ 

Tome XXVL N^ CXVII. Mai. B 
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Sans doute qae dans le premier cas rémëtîqrf^ 
froupaigu est contre-indîqué au moins tant que l'inflam- 
ination subsiste. Je n*ai observé dans celui-ci, 
tant à l'extérieur qu'à rintérieur , rien qui 
annonçât la moindre disposition inflamma- 
loire ; j'ai vu tout simplement une fluxion ca- 
tarrhale , un afflux d'humeur épaisse , mu- 
queuse sur les voies aériennes , et qui tendoit 
à se faire jour, à s'échapper par tous les émonc** 
toires destinés à cts sortes d'excrétions. Je n'ai 
point observé non plus cette substance mem^ 
braneuse qui , en obstruant la trachée artère, 
intercepte le passage de l'air, et suffoque ainsi 
lesprincipe&.de la vie. Quoique^ après avoir 
examiné avec soin toutes les déjections , .)e 
n'y aie rien découvert qui ressemblât a la 
membrane en question^ cette maladie n'en l 
étoît pas moins le croup. Les moyens éner" 
giques que jUi administrés dans la première 
période ont pu empêcher cette concrétion 
muqueuse de se former et d*arriver au degré 
de consistance membraniforme y consistance 
qu'elle acquiert aux périodes suivantes : elle 
avoit.^té évacuée avant d'être parvenue à 
ce (degré, 1 

r.'X>*après la distinction ci-dessus il est.aisé,^ 
ce m6 senjble , d'expliquer pourquoi les q^is^ 
<|e Fenfaut y'^a toux > la raucîté de sa yoii; 

'! f • ♦ . X . 
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ne tessembloîent en rien an chant d'un coq , 
ni à Faboyeraent d'un chien > dont parlent croup aigu 
différens auteurs ; c'est que sans doute chez v 
ceux-ci le croup étoit inflammatoire , et que 
les variations qu'on a observées étôient re- 
latives au siégede l'inflammation > à son ëten* 
due et à son intensité ; ce qui devoit néces* 
sairement apporter de grands changemeusau 
timbre de Isf^oix , à raison de la quantité 
d'air plus ou moins grande que les parties 
lésées laissoient pénétrer dans les vésicules - 
pulmonaires (i).Mais, je le répète, l'humeur 
muqueuse n'est pas ^ et ne peut pas être dans 
les premières vingt-quatre heures ce qu'elle 
est les troisième et quatrième jours de la ma^^ 
ladie; elle ne peut pas être convertie en mem- 
brane : et comment se fait-il que la première 
attaque se soit annoncée chez mon petit ma- 
lade par une toux convulsive, par des craque- 
mens de dents , par une raucité de voix ex- 



(i) Si l'on fait atleotioQ en effet à la théorie de la for- 
matioQ de la voix , on se convaincra que la natif):e, la 
consistance, Tëtendue, Tëpaisseur, «t sur-tout la situa- 
tion de la concrétion notembraniforme, dans telle ou telle 
autre partie du tube aërien , doivent singulièrement 
faire varier la qualité du son de la voix chez les ma^ 
lades attaqués du croup. ( Note du rédacteur). 
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traordiiiaîre , et autres symptômes portes an 
«roup aigu plus taut degré d'iotensité , comme si c'eût été 
à la quatrième période de la maladie^ et que la 
présence de cette membrane eût existé ? 

Quaut au traitement, je crois qu'il doit être 
calqué sur l'appareil des symptômes. MM. 
Scbwilgué et Double' s'accordent à dire , dans 
leurs dissertations^ qu'il y a eu sur cette ma- 
ladie y et sur*tout sur les mo^lhis de la com* 
battre , une infînilé d'opinions différentes» 
Cette divergence d'opinions ne peut , ce me 
(emble , être qu'apparente; c'est la diversité 
des symptômes , des complications et d'une 
infinité de circonstances relatives à Tindividu, 
qui font varier les moyens thérapeutiques. lia 
petitesse du pouls, sa flaccidité, la constitution 
' glaireuse ou muqueuse de renfant que je trai* 

tois , sa langue sale et humide étoient assure* 
ment de pnissans motifs pour éloigner toute 
espèce de déplétion sanguine soit par la lan- , 
cette, soit par les sangsues, et pour recourir 
au contraire par préférence aux fondaus , aux 
toniques et même aux stimulâns. Ainsi donc, 
mon opinion sur cette maladie n'étoit pour 
rien dans l'administration des moyens que j'ai 
prescrits. Ce sont la nature du croup , l'âge 
de l'enfant , et sa constitution individuelle qui 
m'ont présenté les indications que j'avois à. 



i nmplîr. Je ne bl^me pas'du tout la conduite 

f de cenx qui croyent qne la saignée est néces- «roup aif« 

\^ saîre, parce qu*ils ont sans doute d'excellentes 

: raisons pour 8*y déterminer ; mais qu'il me 

soit permis d'émettre ici mon opinion sur 

. remploi de ce moyen 9 qui n'est peut-être pa^^ 

aussi souvent indiqué qu'on rimagine.Je pense 

que les phlegmasies sont fort rares dans cette 

maladie , en ce qu'en général les enfan^ sont 

d'une constitution très -humide. Les enfans 

sont comme les' jeunes animaux : chez ceuX'CÎy 

î plus ils sont jeunes^moins leur chair est f;^ite; cç 

n^est qu'une substance gélatineuse^ glaireuse^ 

par cette raison très-indigeste; de même chez 

les enfans^plus ils sont jeunes, plus leur fîbref 

est molle^ leur constitution humMe et mu- 

queuse.D'après une telle manière d'être, les in^ 

tammations ne doivent se rencontrer chez eux 

que dans des circonstances infiniment rares(i). 
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(i) Pliisieurs auteurs se répètent , eo donnant pour 
DO des syaiptômes essentiels du croup l^expectoration 
d'une manière hlaoche etoauqueuse; mais^ tes enfans 
D*expecloreut pas, el ce sont les ènfaus 4e Tàge le plu» 
tendre qne celte maladie attaque le plus communiaient» 
Sun doute que les médecins qui fout use .mention eir 
presse de ce symptôme , ont traite des enfans d\iu i,^ 
plus avancé ; car tes enfans ne cràcheSt point, ils 
vomissent tràs-laci^emeat , et chez emx Faction de 
Vomir supplée souveut à celle de rexpectorutioa , 
sur-tout lorsque cette excrétion devient Mnpérîeute^ 
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Obseri^Qtîons sur Vusage du muriate de 
baryte dans les scrophules ; parM^ Ber» 

' TRAND , docteur -médecin^ au Pont du 
Château^ département du Puy-de-Dôme : 

^ Lues à la Sociëtë y le i8 Mars 1806. ^ , 1 

1 ■ 1 Etonné des succès qu*a obtenus M. Craw- 

du muriate ford ^ mëdecip anglais y sur les maladies scro^ 

dans ies phuleuscs par l'usage du muriate de baryte ^ 

•orop ûes. j>^j voulu m*assurer de TefiScacité^de ce sel, 

regardé à juste titre comme possédant émir-, 
nemment la propriété d'exciter les forces vi-, 
taies , et par là même d'augmenter Faction du 
système lymphatique , siège essentiel àe^ scro», 
phules. Les. espérances que j'avois d'abord 
conçues sur les propriétés médicinales du. 
muriate de baryte dans celle affection , m'ont 
engagé à tenir un compte exact des deux 
observations suivantes ; 
; Pierre Chafaigné, âgé de neuf ans, étoit né 
'd'un père évidemment scrophuleux^ et d'une 
mère d'une constitution foible et en quelque 
sorte cacoc][iyme; l'un et Tatit^'e ont habité 
# long-tems , p»ur l'exercice de' leur métier de 
boulangQr, dans une boutique basse et hu*. 



<•' 
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mWe , pîu: la présence des eaux qui stagnent 
continuellement sur le devant de la maison, du muria^ 
A Tâge de quatre ans, l'enrant présenta ^à^n7ï^$ 
les symptômes sui vans: première apparition '!^'*^"*^* 
d'un gonflemept douloureux^^au bras droite 
qui à la longue s'est ouvert spontanément, et 
dont rnlcération:, au bout d'un certain tejns^ 
est parvenue àse cicatriser; dès-lors il estsfOQ- 
venu des engorgemens aux glaçdes du x;ou ^ 
engoigexnensqyis'éteudentd'un condyle 4^^ 
miclioîre ixiférieure à l'autre ; enfin ils'estfof- 
mé trois petits abcès , qui par suite ont dqnn^ 
lieu à autant d'ulcères séparés au poufipur 
du menix>n« A sept anç ;et demi , Cljiat^igné^ 
•fatatteint.de .la variole^ dqnt la n^tfirp. (ut* 
plutôt çonflue^teqae bénigne^ ^t la supputa- 
tion des ulcères fut asse^ abondance pead^i^t 
'la prjemière stade de la petitevéï^ole; maj» 
elle diminua après la cessalipn de cet exan;- 
tbême ; ce qui fit établir pp caujtère au bras 
gauche par le chirurgien qui. donnoit alors 
des soins au maladje. Les chpçes en étoient k 
cet état en germinal an i?^. quand cet enfant 
me fut conGé conjointement avec sa soeur> âgée 
de cinq ans , chez qui il s'étoit aussi maniiiesté 
nne tuméfaction des glande^ du cou du côté 
droit,- à la suite de ia petite -vérole, qu'elle 
avoit eue en même tems que son frère^ un aa 

B4 
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Sarriufi>4 •^P^ravant; et josques là cet engorgement 
^ bTi^io* ■***^^^* P** abcédc. Mais îl y aroît des alter- 
^**t V n^itives de sointetnent derrière les oràlles ; \es 



jeor , d'ailleurs fréquemment affectés d oph- 
talmie , offiroient des taies sur la cornée trans*^ 
parente. 

* Le 19 germinal an i3, f ai soumis ces deux 
enfans à un traitement uniforme ; et après le$ 
«Toir préalablement préparés par une petite 
potion purgatire , )e leur ai donné ce jour-là 
à chacun un quart dç grain de mu riate de ba^ 
rjrte bien pur dans trois onces d^ean distillée : 
aucun effet sen<^bte. 

Le v>, demi-grain à chacun * nriT effet en^ 
eore* Le âi ^ trois quarts de grain ; le g a rç o ti 
eut des tranchées et même «quatre évacua^ 
tions alvines ; la petite tîlle n'éproora rieni» 
La même dose fut continuée jusqu*an s6, et' 
ils né ressentirent f un et raotre que de légers 
borbory gmes. Le 27 1 î^ poussai la dose à un 
grain dans quatre onces do même Tchiciile ; 
reniant mâle eut quatre a cmq déjections ; et 
* la petite fitie uVb 4bt nullement incommodée. 
liC 28> même dose; le ^rç<m rendit plusieurs 
selfes, et la fille eut seuleoient des cofiques 
violentes* Le 29 ^ même do5e ; Fenfiint mile 
^roura de légers borbory ;^me? ; la suppura- 
tioQ des ulcèVes fat très-aboadânte ; rappélit 
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t elles nrînes furent angmeritëes. La fietîte fflle .' 

•: présenta une augmentation de volutne de la damurfa^^ 

li g/ande sous-raaxill&ire ; elle n'eut pas de* co^ %^IÏèl( 

liquesî l*tirinc fat pins abondante , et Tapr *^'^^«'^??ÎW 

petit également plus grand. Le 3o,. thénjé 

.1 ■ • 

. dosej chez le petit garçon , efforts de vo* 

missemens le malin , et tnême vohiitnrilion^ 
', êanguinùlenies : chezJapetite^coliqjaesetdë* - 
}ectioii8 alvines liquides» Le premiéi^ flpiiéal ^ 
même dose ; chez l'un «t l'autre^ coliques^ plu- 
sieurs selles y appëtit et urines augmentes^; Le 
2) tnéoie diose; point d^efiet notable > aifisi 
que le Sk Le 4> je donnai un grain et 'demi $ 
. dès-lors selles au nombre de 4 à 5 chez les 
deux. Le 5, même dose; l'un ejt Tàutreeureut 
des coliques et plusieurs selles. Ce- )oiir-4è 
f avivai les ulcères du garçon avec Toxide da 
mercure rouge. Le 6, même dose; coliques;, 
selles. Le 7^ même dose; coliques violentes 
et plusieurs selles. ; Le , huit , même dose^; 
Tomisseroens, appétit nidindre , frissons le 
soir , soif ^ boisson avac l'orge et roxi<* 
mel simple. Le 9 ,. suspension du miiriiitë.de 
baryte , soif plus grande , langue sèche /res- 
piration gênée ^ pouls fréqfuent; roéhle boia^ 
son. he 10» mêmes symptômes ^ mêmes 
moyens. Le ii ^ un peu de rémission. Le i^^ 
réinîssioii' pins marquée. Le-i 3 » apyreaia;*jLiâ 
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suppuration des ulcères du garçon a ^té Mieg 
[u iDurTa'ie al>ûndaTi1e pendant le tems de la pyrexie : ^ 
ï^'^'^T^l* la tuméfaction des glandeslclu cou de la petite 
mdphnlea; gJIe a toujours été j^ussienaugmentant d'une 
manière notable pendant là dorée du mouTe- 
ment fébrile. Je les ai laissé reposer Tun ei; 
l'autre jusqu'au, 25. Ce joùr-Ià je leur ai fail 
prendre à chacun un grain dans trois onoe$ 
d'eau; et ils ont eu alternativement des co* 
ligues et des selles peu: la continuation de 4B0tte 
dose jusqu'au 3o. Le premier prairial » JQ l'ai 
portée à deux grains ; le garçon a épnmvé 
des yomissemens par l'augmentatioa de cette 
ddse> tandis que la petite fille a ressenti 
seulement des borborygmes i mais la rupture 
de-son abcès au côté droit du cou s'est &ite. Le 
2 y même dose ; chez l'un et l'autre,. eoUqu^s^ 
selles,' appétit et urines augmentés i suppu- 
ration abondante des ulcères. Mémel .d<^^ 
et mêmes effets ài^peu-près )usqa'aii . i^ du 
mois ^ jour o ù lea bords '. et le fond: d^^^.aloèr^ 
^ de Thn^et l'autre • enfans furent ravivés par 
rôxidfi de: mercure TQuge,. et on je foitçaila 
dose da muriatei de . baryte jusqu'à deux 
graitis et demi -. dans quatre onces d'paa dis^ 
tiliéé^re^ que j'ai continuée jfusquj'an 3o s^ans 

■ 

cJbtenâr d'autres effets sensibles que [des déjec- 
Iklne abinea plo&cii moinsi abQQda#Jbe$.^.pnf 



■ app^lence plus. grande • ainsi aucune adivîtd 
augmentée dans la sécrétion de l'urine. La dummiau 

:.- suppuration des ulcères, quoique^ plus aboh- doasles / 

^'dante, n'amène que tiés-lentement et d'une ^^ 
manière imparfaite la fonte des chapelet*^ 
glanduleux de l'un et l'autre enfans , sur-tout 
du gai*çon , chez qui ils sont en bien plus grand 
nombre. 

' Enfin la quantité de deux grams et demi, 
administrée de la même manière et sans ad-* 
jonction d'autres moyens, a été continuée 
jusqu^au 23 messidor , sans pour cela que rem 
ait obtenu dVùtre résultat que celui que je 
viens de noter pour Ie4 derniers jours de 
floréal. 

Le dégoût que q^s enfans paroissoient 
éprouver pour cette pption, m'en a fait sus- 

r pendre une seconde fois l'usage jusqu'aux 
premiers jours de thermidor. Depuis cette 
époqu^'ai successivement augmenté la dose 
de ce sel , que j'fd portée comme précédem- 
ment , pour le maximum , à , deux grains et 
ifioii ; et j'en ai continué l'usage , sans inter- 
ruption^ jusqu'âia fih de fructidor. 

D'après radniinistration du murlate de ba« 
rr te • ainsi continuée chez ces deux enfans 
pendant environ cinq mois , et dégagée de 
toute circonstance étrangère, j'ai observé que 



I ■ ■ les chapelets glanduleux étoîent àpeu-près 

da murTaie aussi nombrcux , maïs d*uDe dureté moindre; 

àstn^Vtis^ ce qui montre que la fonte s'en est sensible- 

joropliuioi. jneut opérée. Enfin fai pu observer chez le 

petit garçon seulement la cicatrice d'une dea 

ulcérations situées au pourtour et aux angles 

de la mâchoire inierîeure. 

Ces deux observations indiquent que 1^ 
muriate de baryte donne lieu à unç excita- 
tion gt'înérale (rès-propre sans doute à détruira 
la dialhêse scropbuleuse, qu'il augmente les 
sécrétions el les excrétions ; mais tout esprit 
impartial ne sauroit se livrer promptement h 
des espérances qui pourroient n'être que chir 
mériques. En effet , combien est lente son ac- 
tion. Et pourquoi dans le traitement de cette 
maladie'cbronique n'obtiendroit-on pas d'aussi 
bons effets de I*élixir anti*scfophuleux de dé- 
fun* Peyrheil ?*( Je me propose de remployer 
incessamment chez ces deux enfans y^car on 
peut dire que cette composition est une asso- 
ciation choisie dés stimulans avec les toniiques» 
J'observerai que pendant ce trailemehl le 
garçon n'a point eu d'ophtalmies ; mais la pe- 
tite fille en a été affectée trois fois f sans doute 
-■ . ■ . • ^ . ■ -. 

jpar une prédisposition particulière), et les 
Saches Je la . cornée transparente sont à-peu- 
près \ps mêmes qu'aupai^avaut. 
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(Compulsions guéries par la rougeole; pat 
M. Mercier , doct. méd. à Rochefort. , 

Rapport fait à ta Socîëtë de mëdecine , le 1 8 matt 

1806, par M* LoUTBa-WlLLÊRMAY. 

On pourroît d'abord élever quelques doutes ' * . 

BQT le titré de cette observation , et regsfrder tueries pat 
les convn^ions comme un at;cideat précur- 
seur de la rougeoie; mais cette opinion tombe 
delle-même du moment qu'on est initié dans 
la connoissance des faits , qui prouvent que 
laffection convulsive a été véritablement 
détruite par Féruption mor bilieuse qui est 
; mrvenue chez Tenfant ^ comme l'analyse va 
le démontrer. 

Auguste Mercier i âgé de six ans , doué 
dune bonne constitution, annonce dès le 
plus bas âge une très-grande susceptibilité et 
un caractère des plus décidés. 

A quatre ans et demi, Auguste fut vivement 
effrayé au moment d'un incendie. Le tpcsin , 
les cris, Tallarme publique firent sur lui bc^au- 
coap d'impression. Depuis , les nuits furent 
fort troublées ; il s'agitoit tumultueusement 
•t se jettoit hors . du lit. Au bout de <JUinze 
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jours, ce* premiers accidens se calmèrent^ 
-u^rfe^pa*; deux ^^^^ cousécutifs n'en oflnrent auci 

fa rcMigeolt j-ei^yj.^ à 

En prairial an douze, cet enfant prit plais 
^ poursuivre un fou avec ses camarades eC 
le barceler pendant plusieurs jours. Soavèj 
il rentroit chez lui , saisi de frayeur , et gesÉ 
culant comme un aliéné. Bientôt il éproud 
tous lès matins une sorte de stupeur momeo 
tanle avec râle. Ces symptômes a/:quirent dl 
Tintensité, et en fructidor ils se ptf>nonçoien 
dans Tordre suivant : l'enfant prenoit un poîil 
d'appui , restoit de bout, immobile, les yeux fil 
xes; la respiration gênée; les muscles antérieuif 
du cou et de hi poitrine éloient agités de moy 
vemens cohvulslfs, auxquels succédoient troï 
ou quatre cris aigus , rapides , semblables i 
ceux d'une personne saisie de frayeur. La scèflii 
se terminoil par deux oh trois bailleméns ; Oi 
n'a jamais observé de chiite. Le pouls ^loit 
naturel^ et l'enfant qui se rappeloil fort bîel 
de ce qui venbit d'avoir lieu , reprenoît en- 
suite toute sa gaieté ordinaire. Ces symptômes 
furent stationnaîres pendant six mois ; maÈ 
sur le« derniers tems ils se manifestèrent égft^ 
lement la nm*t: et à la findes accès du nïtltin* 
Auguste tomboit dans rabaissement et liiil 
$orte de isommeil. 
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Eb vendémiaire et brumaire de l'an douze, ^.. A 

n ji»i> /• !/• «Il» CohVull, 

u perdit 1 appétit et lea forces; il devint rê- guéries pat 
Teor ^ taciturne et sujet a des moyvemens 
\ convulsifs , irréguliers ; tantôt il paroissoit 
^ dans un état d'extase ; d'antres fois il étoit agitf 
par des convulsions dans tous les muscleâ de 
la face, avec des modifications de la voix aussi 
variées qu'involontaires. 
Ce fut dans ces circonstances quVne rou- 
pi geôle épidémique dans le pays vint affecter 
^ Auguste, Aez lequel elle suivit avec beaucoup 
r de régularité ses périodes ordinaires; depuis 
cette maladie ëruptive , qui fut véritablement 
y critique , l'affection nerveuse et convulsive 
\ qui avoit résisté à tous les efforts d'un pra- 
ticien éclairé , céda sans retour. 

Si nous passons à l'examen des mpyens 

coratifs mis en usage , et à celui de réflexions 

^ que l'auteur y a jointes , nous aurons occasion 

I de lui rendre la justice qui lui est due , et de 

1^, faire en même tems la part très-légère de la 

. critique. 

Dans le principe de la maladie , M. Mercier 

r fit prendre au jeune malade une infusion dç 

. tilleul . coupée avec un peu de lait ., et les an^ 

fbelmintiques qui procurèrjent l'issue de quel; 

^ ques Ipmbrics > mais sans amélioration bien 

prononcée. Il s'efforça ^'^gvc ensuite sur Tima- 
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gînatibn , d'abord en piquant ramour-prop] 
mérieJpar ^® l'enfaîit ; puîs en reiETrayant par la mena(^ 
ta rougeole j'^^qJj. recour« au feu. Ce procédé eut tl' 

effet tout contraire à celui qu'on se proposoîl 
aes boLs anti-épiléptiques n'eurent pas plus i 
6uccès. Il en fut de même du quinquina qi 
ne fut mis en usage qu'après que l'enfant eti. 
été réduit à un état dé débilité générale. • 

Rebuté par l'insuffisance et les résultats d^ 
favorables de <;es divers moyens , M. Mercffl 
prend le parti d'abandonner entièrement cette 
maladie à la nature, lorsque la rougeole vini 
heureusement la dissiper pour toujours. 

L^'antenr pense que, si la vaccine n*eut paS 
été pratiquée, il eut retiré beaucoup d'avan- 
tages de son inoculation; il est même con* 
vaincu que ce moyen auroît opéré la gùérison' 
du petit malade. Mais l'espoir ici ne doit être 
permis que bien foiblement; et quand on ne 
peut espérer que de cette manière , on est 
bien près d'espérer en vain. C'est en n'exal*^ 
tant pas les effets de la vaccine , qu'on peut 
en servir la cause j et propager de plus en 

plus cette pratique salutaire. 

• • • ^' 

^ Je pense an reste , comme l'historien , que 

cette maladie appartient aux convulsions; 

mais je ne puis partager le regret qu'il témoigné 

de n'avoil: pas plutôt tout abandonné à la sa^ 

ture; 



*; Ton doit ici distinguer rafTection eller sss 



e et ses résultats. Supposons que la ma- guérieJp« 
e fut inaccessible aux efforts de Tarit , du ".!??''«!?]• 
lins n'étoît-il pas impossible de diminuer 
foiblesse progressive et de prolonger ainsi 
tiistence de Feufant jusqu'au moment où 
1 crise opérée par la nature est venue assurer 
)n salut. CTest ^ suivant moi, ce qu'on doit 
)aclure des differens moyens mis en usage ^ 
ADS ce cas*ci par M. Mercier lui-même. 



listoire d*un vomissement considérable ^ 
produit par un bouillon tnédicamenteiiJCp 
et suii^i de symptômes analogues à ceux 
qui sont déterminés par les substances 
narcotiques ; par !• Mouton ^/s , doct. 
en méd. à Agde : 

Luo à la Société , le l5 avril l8o6« ^A 

Je fus consulté, dans lé courant du prîn- Hîst. d»um 
Icms dernier , pour un entant de six a sept 
ms , bien constitué , mais sujet à une éruption 
dartreuse. Les divers moyens qu'on avoit enot* 
plovés empiriquement n'ayant produit aucun 
effet, je crus devoir le mettre à l'usage d'iui 
Ikmillon préparé avec denri^once de racin* 
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^ de patience, une poignée de feuilles de chî- 
Hîst. d»un Corée , et une pincée de celles de saponaire. 
En effet, ce médicament fut administré pom* 
la première fois le surlendemain de riion or- 
donnance , vers sept heures du matin. A peine 
eut-il séjourné un quart-d'heure dans l'esto- 
mac, qu'il fut i'ejeté par le vomisseuient , au 
moins en grande parlîe. Comme on fait précé- 
der ordinairement par un purgatif les remèdes 
de cette nature, et que je n'avois point pris 
cette précaution , les parens attribuèrent à 
cette innovation lé mauvais succès de ma prati- 
que, Peu après cet enfant vomit de nouveau, 
- et rejeta constâmriiënt tout ce qu'on Ini faisoit 
avaler r^pour déterminer la cause d'un état 
aussi extraordinaire, je fus appelé en grande 
hâte, A mon arrivée , le malade venoit d'é- 
prouver une légère syncope ; et Ton m'apprit 
qu'u||fades chats de la maison , à qui l'on avoit 
donne la viande qui avoit servi a la confection 
.' dn remède, étoît en proie à des convulsions 
qi;ii altemoieiit avec un état de stupeur. 

L'indication étoit précise ; je fis fon- 
dre un grain de tartrite de potasse anti- 
monié dans six onces de liquide, et recom- 
mandai qu'on le fît prendre à cet enfant dans 
le plus court- intervalle. M'occupant alors de 
la recherche Ae$t ç^mes de cet accident , on 
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me dit que le pot de terre daû^ lequel on ayoît» ^/ . ^^,^^ 
préparé le 'bouillon, employé déjà plusiepr^ ''^f^^.v 
fois , n'a voit encore incominodé personne ; W 
yiandé prise dans, un endrpit public ne pou^ 
voit être malfaisante ; les herbes seules , quoif*, 
que fournies par une personne habituée à eft « 
ramasser ^^ :day()tiçjipit appeler mes soupçons ; 
malheureusement la personne qui les ayqît 
9pp.ortée8>jQ'en avûit dônno.que pour une fois, 
et je ne pufe même me proc9rer la portion <ju^ 
avoit été:cuite. : . ' 

Le vomissement qMej'|it!ois déterminé reix- 
dlt à ce jeune, cpifant sa. tranquillité ordi-. 
naire; je.crus,,avant. de passer à d'autres 
moyens^ devQir le I^i^^^:: reposer quelqni^s 
minutes. Mais à peiné n)'étpis-}e retiré , qu'on^ 
me rappela ^e^iiitey çiV me disant qu'il exf>î- 
nroit Ëffectivëml^Bt je le trouvai la bouche 
remplie, d^écqm^ ^ étendu sans çonnoissai^ce^ 
et ne pp\;^y^^t riep avj^lçr.; Qi^elques gouttçs 
d*ammoniaque que j'introduisis. dans les. ma- 
rines le tirèrent de cet état. Ne pouvant plus 
raéconïioître alors l'existence^^d'un poison stn? 
pétiant, dont les effets se ^uccédoient d'uiie 
manière $i prononcée , j'employai de suite le 
vinaigre *par; cuillerées que je réitérois sou-r 
vent. Quelques-uns de mes confrères consultés 
dans le m^mc tems approuvèrent mes vues 

c'a" • 
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s^diérapeutiqnes. Comme Tassonpissement re- 



Tomuseîtii. 'pd^bissoit dès qu'on saspendoit le remède , 
imvis en réglâmes la dose sur ce dernier phé- 
nomène ; un lavement avec nne dissolution 
d'uiie once de sulfate de soude , quelques 
yetres de lait dans la soirée complétèrent la 
guérison ; et la safkté de ce malheoreilx enfant 
n'en a pas été altérée. 

' Le chat auquel on n'avoit plus songé , et 
qui n*aYoit pas éprouvé d'ailleurs les secours 
de la médecine , expira dans les convulsions 
5 Irëures après ce fatal repas • Dans la vue de 
nbus procurer quelques renseignemens sur 
ccftte mort précipitée) nous procédâmes à 
Fouverfure de cet animal; et voici ce qu'un 
examen attentif notis permit :de remarquer : 

L'extérieur des fégumens ne présentoît au* 
cune a Itération ;' àTiifitérieur it'ti'j avoit point 
de phlogose j le ^s-ventte sfMilfraent étoît 
fortement tendn; les viscères cMrtaaiis dans 
la^cavité abdominale n'oflfroieilt aqcQiie lésion; 
les poumons d'un très-bean rè^^ étoient lé* 
girement gorgés de sang. L^estomac fut ou* 
vert ainsi que le canal intestinal > et nous y 
trouY&mes la viande que ce chat avoit mangée; 
elle rcmplissoit à- peu-près tout levéntricuks 
mais elle n'avoit acquis aucune mauvaise 
odeur , et la membmie miH|ueii8e de l'or* 
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gine qui la coafenoit étoit parfailement con- 
ïervée. 

11 est tant de circonstances où les causes de 
la mort échappent aux plus exactes recher- 
ches, qu'on doit être peu surpris cjue , malgré 
U rapidité des symplôiues que nous avions 
obseivés, nous n'ayons pu la découvrir; mais 
lenr enchaînement ne laisse aucun lieu de 
douter qu'ils n'aient été délerininés par une 
substance slupéfiaTite : le vinaigre, reconnu 
propre à neutraliser l'eftet de ce genre de 
poisons , a été employé avec le plus grand 
avantage ; et cette nouvelle observation non- 
firmeroit , si cela étoit nécessaire , la preuve 
de l'efficacité qu'on lui reconuoît. 

Je devrois m'excuser peut-être d'offrir à 
Dne Société savaule les détails d'un événement 
ïur lesquels je n'ai pn recueillir que des no- 
tions incertaines , et qui paroîtront peu inté- 
ressans pour les progrtjs de la science. Mais, 
comme l'impossibilité oii se trouvent tes pra- 
ticiens de vérifier eux-mêmes la qualité des 
remèdes qu'ils ordonnent les expose à bien 
des mépnsës, j'aî cru pouvoir leur en pré- 
senter un esemple remarquable, par le danger 
qu'il avoit déterminé , et qui seroit devenu 
foneste , s'il n'eût été combattu de la niiinièro 
que j'ai décrite. La publicatîoa de ce fait aura 
C 3 
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d'àflleurs pibm' tësultat détenir les praticiens 

To'^iijie»! ^" garde contre les méprises que peuvent 

commettre les gens du monde dans le choix 

des plantes , soit alimentaire^ , soit médica* 

■ 

menteuses : et sous ce rapport eUe auraen^ 

core le mérite de Tà-propos dans un mdmejQt > 

où les plantes fraîchement cueillies vont de- i 
-venir d'un si grand usage en infusion/ en sucs = 
'eîcprimés , etc. 

On connoit l'accident arrivé à Morgagni 

lui-même. Voyageant eu poste , il s'arrêta 
'dans mie auberge pour prendre un bouillon; 

peu de tems après il fut pris de nausées ^. de 
^omissemens , de convulsions , de diar- - 

rhées fortes avec colliquation et de toi^ ^ 
'les symptômes de rempoisoimement; ces.ac- 

cidens ne cessèrent que par le vomissement > 
•d'une feuille entière que l'on reconnut pour 

uïie feuille de plante vénéneuse. . . 

• . » < . 
»- ■ . . .• . 

, Remartiues sur Vanatomie ,du sajou brun; 

*■' ' ■' . .•.■.■.••, _ 

par M. LoROAx y médecin à H/fontpèUief*. 

JTai disséqué 9 ces jours de^ieirs Ci), le ,. 
sapajou connu souf4eriioroi3fSii^g^ç dé sing^ 
r^apncin ^ nommé : par les, . vpyageurs Sajou 



y.ify) Ceci a.'&ëi.éoit le lo )Mv^i; fÇç^ . 
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hrun , et par les naturalistes Cehus apella , 

etc. Cet individu étoît mâle: il a voit appar- Sur rana- 

' , *^ * tonne dît 

tenu au sieur possesseur d*une mena- »ajoul)rtta. 

gerie ambulante; et il étoitmortau commen- 
cement du mois de janvier courant. 

Dans cet examen anatomique j'ai fait quet 
ques observations qui ont du rapport à celles 
que j'ai pubUéesen Pan 12 sur le Callitriche» 
Je les consigne ici comme supplément à mon 
premier travail. 

1®. J'observerai d'abord que, malgré l'as- 
sertion de Buffon yla face inférieure de l'extré- 
mité de la queue n'étoit pas dépourvue de poils. 
La face palmaire des mains n'étoit point noire, 
mais brune à-peu-près comme la peau des 
quarteronnes ; il est vrai que la face dorsale 
?toît brune et couverte de poils jusqu'aux 
>ngle8. Je ne fais mention de ces circonstances 
{ue parce que certains ont mis la couleur noire 
ie la main^ et la dénudatioâ de la face infé- 
ieure de l'extrémité de la queue , au nombre 
les caractères de cette espèce. 

La peau de la face avoit , lorsque l'animal 
toit vivant, une couleur de chair remarqua- 
ble , mais la mort Tavoit rendu pâle. 

2P. L'animal avoit été long-lefhs malade; les 
^mptôoiesque le maître de la ménagerie avoil 

' C 4 
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apperçus ^ âoient la perte de Tappétit , une ;; 
S«r .*' r^a- iQux sèche opiniâtre» et la consomption. \ 

ttjoaiiKtta. Les deux plumons étoient en snpparation. ,^ 
La portion de ces YÎscères, qni n*ëtoit pas '\ 
ulcérée , etoît remplie de tubercnles. Le cal- i 
Utriche snr lequel j'ai fait mes observations \ 
éloit mort aussi dHine phthisie accompagnée \ 
de tubercules à Tépiploon et à la rate. Camper^ i 
dans son anatomie de TOrang-outasg^ dit que 
rindividu soumis à sa dissection avoit pré- 
senté les mêmes phénomènes. Il paroit, enrap- ; 
prochant ces obserrations de plusieurs autres 
semblables dont l'énumération seroit trop x 
^fon^vïe » que là phlhisie pulmonaire est la \ 
plus fréquente des maladies qui attaquent les \ 
singes en Europe. On ne peut assurer que j 
rinfluence du climat /SchI la seule cause de 
cette affei^icm. Un ennui continuel qui déyore 
ces animaux , et que Ton peut comparer à la 
nostalgie > pourroit bien aYoir sa part dans la 
production de cet effets \ 

Quoiqu'il j eut plusieurs jours que Fanimal 
étoit mort , les vaisseaux lactés étoient remplis 
d'une matière laiteuse coagulée , en quelque 
sorte caséeuse« Cette*circonstance me surprit ; 
mais bientôt yj m'appercus qu*il y avoit dans 
Festomac et dans les intestflis une assea grande 
quantité de lait ^ reste de celui dont Tanimal 
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ivoit été nourri jusqu'au dernier nioniént. *=~ 

Sut l'anîi"" 

Je n'en ai pu rien Conclure sûr làtfaiure.tomîe du 

... j -, t.. •> *i :, .A sajoUJbiruû. 

:iiimique du chyle , parce qu il n etôit pas sur 
}ue la matière renfermée dans les absorbans 
ne fut pas du lait; attendu que cette sub- 
stance a pu être pompée dàn^ les derniers 
oiomens ou même après la mort^ lorsque la 
sensibilité presque ëteitite des brifices n'étoit 
plus capable de choisir , si Ton peut parler 
ainsi , les seules molv^cules élaborées , et de 
rejetter le reste. 

3^. M. Blumenbach met en question si les 
animaux sont sujets au ràchitis. Camper, dans 
sa réponse à la question de la Société Batavè , 
dit assez vaguement avoir vu diffërens vices 
de conformation dans les os et àansd^autrâs 
parties des animaux; mais'si ma riiémoire tie 
me trompe pas^ il nfe dit rien qui ait im rap- 
port direct avec le ràchitis. M. Vitet, ëû faisant 
le tableau méthodi<:|tie des maladies dtl che- 
val , du bœuf et de la Brebis , n*à point fait 
mention de cette 'àffeCtibn. 

Le ^dpajou que j'ai disséqué , a viJît cette 
maladie à un haut degré. Lès 6s des e^tfré- 
mités \, cft sur- tout céuix des jàinbès et des 
avant-bras , étoiedt irès-arqués ; Wâîis je les 
redressai avec peu d^èffort. tiorsqué je fïécîiis- 
sois du que je cotnprînftbis les divérsdè pièces 
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■ osseuses , je voyoîs le sang sortir de leurs porec 
tomie du comme d'un éponge ^ symptôme que Duvei^ 
* ney a rangé parmi ceux du rachilis. Mais c| . 
qu'il y a de plus étonnant y c'est que la CQ^^ 
lonne vertébrale avoit deux inflexions lat^j^ 
raies en sens inverse. On a peine à concevoir 
comment une semblable difformité avoit paV 
survenir chez un animal qui se tient rarement'^ 
sur les deux pieds , et qui est de ceux que* 
Bellinî apèle Recto-prona. 

Il seroit à désirer quau lieu d'étudier^ Â 
Ton peut parler ainsi , la médecine des aoi 
maux en bloc, on étudiât la pathologie de.^ 
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chaque espèce , et qu'on fît ensuite une com- 
paraison de ces connoissances entre elles, et^ 
avec celles que nous avons sur les maladiei ' 
de rhomme. On verroit , en comparant c^ 
nosographies spéciales » s'il existe un rapport 
entre les maladies ( quant à leur nombre eti 
à leur nature ) > et les variations de Forgam- 
sation sensible dans les diverses espèces ; ou 
si le principe de vie esi susceptible ^ dans 
chacune d'elles, de certaines affections dé«~ 
terminées qui n*ont aucune relation avec la 
structure du corps : on verroit encore les rap^ 
ports qui existent entre les effets des mêmes 
causes chez divers animaux et les différences 
de leur organisation*. Ce seroit une nonvelte 
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pce d^analogîes ef de classifications qu*on 

àt appeler médicales , puisque ce se- Sur i ana* 

la médecine qui en profiteroit le plus, ^ajoubrùo; 

là le seul moyen de retirer de l'étude 

animaux des avantages incontestables 

la science de l'homme. Si on la 

lige, cette étude ne peut rendre que des 

rices fort suspects , dont il vaut mieux se 

T(I). 

4*^. Les sutures coronale , sagittale et lamb- 
doidiene^ au lieu d'être déprimées comme 
elles le sont chez l'homme, formoient dès 
Egnes saillantes 9 ou des espèces de crêtes. 

1lm*a paru que les quatre premières dents 
bicnspides ne méritoient pas ce nom , puis* 
quelles n'avoîent qu'une pointe : leur face 

externe est taillée en (leurs de lys. 

■ • . ' 

Les côtes étoient au nombre, de quinze de 
chaque côté ; la dernière étoit cartilagineuse ; 
le nombre des vraies côtes est de neuf. 

# ■ ■ » ... 

Les vertèbres lombaires étoient au nombre 

, . ■ - . . . , ... 

de sept. 

■ • ■ « 

5®. Les riiuscles de la face n'étoient point 

> • • ' \ 

(i) Jene parlepàs ici He' (^utilité de cette ëfcude pour 
iider^à expliquer quelques** ubea des fonctions mdoa- 
'liques da corps tuunain. . . 



((46 )■: 

pas trouvé chez le sajou le long fran^érsai 
I tcmie^du" ^"^ J avois obsefvé dons le caliitriche.. 

Je dois dire un luot du larynx et de ¥i 
hyoïde. Il est vrai qu'où ne troui^ point chfi 
le sajou de sac hyo-thyroïdien ouvert sctoi 
l'épiglotte.; mais lesf ventricules du larynx séd 
si grands, qu'ils en tientlent lieu. Ils s'étèiW 
dent inférieurement (k) entre les rubans Jist 
eaux inférieurs et le cartilage thyroïde , tanft 
dis que supérieurement il^s'étendenl'eiitMJ 
le ruban vocal supérieur et le corps- dêl'ôl 
hyoïde , jusqu'à la base de la langue. En êù 
flant entre les deux oordesvocâles, j'ai vii^ 
venlricule s'enfler , et la cavité faire une 
lie entre la base de la lang'Ue et le devant 4 
l'épiglotte, 

J?observe au reste que le corps de l'hyoï 
étoit fort étendu de haut en bas , et ptésen 
une portion de cylindre creux. Cette disp 
tion ne doit pas être constante, poisque 
Cuvîer a vu l'os hyoïde du sajou et du s 
bombé conume celui des guenons. 

11 me semble: que, si les cavités du larysi 
pouvoient empêcbér'la formatioii de la voinj 
ce seroit sur-tout celles qu'on observe dansljj 
sapajou ; puisqu'elles aboutissent entre 



T 



(l) Oo voit bien qiiô pour plus de comnlodite 
suppose toujours lé corps dans lé rectitude. ' 
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S de la glotte, c'est-à-dîre, dans le lieu 
lair reçoit Ja modification sonore. Cepen- ^J^^ T*?*- 
le sajou brun a un cri semblable à ce-**i°'*^^«2: 
du rat , mais beaucoup plus fort. Cela me 
me dans le sentiment de Vicq-d'Azyr, 
îne pensait pas que Taphonie de quelques 
8 de singes pût êtrC'^ttribuée à la prë« 
du sac hyo-thyroïdien , sentiment que 
i d'aiOeurs appuyé de plusieurs preuves 
^ODTelles (i). 

► 7*, La paupière supérieure m'a présenté le 
jvtilage elliptique que j^ai décrit en parlant 
Pi callitriche (§ XXVI ), Cet organe est donc 
ligne ie remarque : j'ignore s'il a été observé, 
al siJi'on a désigné les espèces qui en sont 
pourvues. 



V. 



Jfistoîre de là''côn$titùtion médicale du 
\ premier trimestre de l'an 1806 , absentée 

y à Paris ; par F.^ L Double. 

f ■ • , 

• ; • I ^ t . t 

Ex anni iemp^ribus , de morbis coiyecturam 

facere Ucet. » ,. 

Ht'pp. de humor^ 

Il - 1 ■ l i I l 'il '1 I f ■ ; ■ ■■! 

lliistoire médicale dfct trimestre dont nous Hîst.méd. 

• de la Ronst, 

irendre compté, présente [irusîetit's points <iu pr^^mîes 
(QObiinrfttioâi tor le sloge vert, paragraphe XXX» 
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9 importans à rinstruction pratique : elle-eH* 



«le iacwitt! principalement remarquable sous ce rapport 
Irîmcrtre' 9"*^^ V trouvera le tableau d'une maladie 
i8c6, catastatique qui, d'après nos correspondancei. 5 
particulières ^ a dû être observée dans presque j 
toutes les parties de la France , et même > 
dans plusieurs contrées de l'Europe , avec des i 
modiûcations dépendantes des diverses cir« ;. 
constances suscep^bl^s d'exercer quelque in* r 
fluence sur les maladies. 

Jani^ier. Les pluies fréquentes que nous > 
avons observées pendant le dernier trimestre^ ^ 
et qui ont si fortement contribué a introduira l 
daps les constitutions ^ et spécialement sur leL 
système entier des membranes muqueuses ^ la 
débilité que nous avons notée pour le tri« 
mestre précédent , ont encore continué duraoc 
le mois de janvier. 11 9, plu prçsqi^e continu^ 
lement^ et à peine avons npii^ vu quelques 
éclaircis ; le vent 9 toi| jours soufflé du si^d* 
ouest; il &'fist. formé plusie urs fois comme des 
tempêtes; l'air a été constamment très-hu^ 
mide et tç^iiipéré pu .même chaud. La Sevm 
est long-tem s restée tFès-ba4ite, 

Fét^rlpr. Si Ton ei(i v^^e^pte deux fortes i^e-* 
Jées et quelques jours çle gflée bla^îp|be , Iff 
constitution de l'air pendant le mois de février 

ce 
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ce sujet durant le mois précédent : il a plu 
presque aussi souvent et aussi abondamment ; ?^ft "^^d; 

; delà eonst, 

seulement Tair s'est montré plus froid pen- <iiip»*eraier 
dant ce mois. Nous avons eu aussi un plus de x8o6. 
grand «ombre de jours ou d'instans d'éclaircis; 
le vent a soufflé liabituellement du sud-ouest. 
Mars. L'état de la constitution de la saison 
offre, pour le mois de mars, infiniment moins 
d'uniformité que dans les deux mois précé- 
dens. 

Des les premiers jours, le tems quoique en- 
core pluvieux est cependant devenu bien 
plus froid. Le matin les gelées étoîent si fortes 
qu'on trouvoit de la glace même assez épaisse. ^ 
A cette époque le vent a soufflé du nord-ést 
et du nord-ouest. 

. Bientôt ces froids ont diminué , et il a plu 
abondamment: en même tems, il a neigé plu- 
tienrs jours de suite , et la neige a été quel- 
quefois persistante. 

Le froid a encore diminué vers la moitié du 
mois; les pluies ont continué^ mais il s j est 
mêlé plusieurs instans , et même des journées 
entières d'éclaircis : alors le soleil se montroit 
très-chaud. Ces éclaircis ont sur-tout été de 
plus longue durée dans les derniers jours du 
inois qui sont devenus 9ssez beaux : le vent 
sonffloit habituellement du sud-ouest ; il n'a 
Tome XXVI N^. CXVIL Mai. D 
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•S— =- été nord-est que dans les quatre dernierir 

Sîxt. méd. • 
ciclacoDst. jours. 

^rimcîtiîr ^^ Seîne a présenté , pour la seconde foî» , 
é9 ibo6. jç ^ç trimestre , un accroissement très-grand j 
et très-prompt. 

En général , la constitution de la saison a ^ 
ofFert , pendant le mois de mars , le caractère - 
hiémal à un point plus prononcé que dans leji - 
deux derniers mois , et aussi fort que dans 
aucun tems de l'hiver entier qui vient de s'é- 
couler. Cependant le caractère de Tensemblo S 
de cette constitution est toujours pour le mois | 
de mars^ comme pour le trimestre entier, le |= 
froid humide. L 

L'influence de cette constitution , jointe à 5 
l'action des constitutions des saisons des tri- ; 
roestres précédens , a introduit dans Técono- ^ 
mie animale une prostration générale des 
forces , dont les effets se sont particulièrement j 
portés sur le système des membranes mu- . 
queuses , et principalement sur la partie do 
ce système qui appartient aux organes di- 
gestifs. Delà, la généralité des maladies ca- 
tarrhales que l'on a eu occasion d'observer , 
et qui , malgré qu'elles se soient manifestées 
sous différentes formes ^ ont cependant oflert 
le plus souvent des exemples de la fièvre 
catarrhale simple, dont on a pu facilement du- 



( 5i ) 

ratit ce mois bîen étudier tous les caractères. 

Les premières invasions de la maladie delà corst. 
ayoîenl a^sez ordinairement lieu le soir ; elles '^uimestre' 
se manifestoient par des lassitudes spontanées, ^* ^ 
par des douleurs d'une nature particulière aux 
articulations, avec courbature générale, et par 
des tirai llemens dans les extrémités inférieures 
snr-lout.Lemaladeseplaignoit de céphalalgies, 
ayant particulièrement leur siège vers la région 
antérieure du front, d'inappétences, de dégoût, 
et d'un goût fade et comme farineux à la 
bouche. Les symptômes de coryza, assez sou- 
vent sans toux dans les deux premières pé- 
riodes delà maladie, s'offroient. presque cons- 
tamment à l'observation ; et ces symptômes 
tantôt précédoîent le développement de la 
fièvre , et tantôt n'en étoient que la suite. 

La fièvre débutoit par des frissons avec hor- 
ripila tion , souvent même avec le rigor, mais 
toujours suivie de douleurs et de tension dans 
la région dorsale. Ces frissons étoient de 
courte durée; mais ils se répétoient jusqu'à 
trois et quatre fois après avoir été remplacés 
par de légères bouffées de chaleur incommode 
et rarement suivie , du inoins dans les pre- 
mières exacerbations , de sueurs critiques. Le 
pouls se montroit vite et fréquent sur-tout 
daiant l'accès ; et la chaleur de la peau avoit 



(50 

■ assez ordinairement le caractère mordîcant 

Ilist, med. ^ ^ . ^ • 

de la coDst. que quclques praticicns ont assigné aux ma- 

duprexDier ...^ - , ,, 

trimestre ladiesfailieuses. Un grand'nombre de malades 

de 180Ô. . . ^ 

se plaignoient de douleurs^ abdominales trës- 
fortes. 

Nous avons observé chez plusieurs indivi- 
dus^ l'éruption, comme érysipélateuse, bornée 
au cou, de laquelle nous avons parlé dans notre 
histoire de la constitution du dernier trimestre. 

La maladie marchoit ainsi jusqu'au 3®., 5^ 
ou 7®. jour, époque à laquelle elle se jugeoit, 
du moins en partie^ par les. vomissemenset par 
les sueurs. La crise éloit d'autant pjus favora- 
ble, que l'une ou l'autre de ces deux voies ^ 
d'excrétion , ou même toutes les deux à-la- 
fois y suivant les mouvemens qu'affecloit la 
nature , se trouvoîent plus fortement aidées 
par les secours de l'art attentif à seconder %t% : 
efforts^ assez ordinairement impuissans dans 
ces sortes de maladies. 

Quoi qu'il en soit, la crise n'a presque jamais 
.^té complètement opérée par ces premiers 
mouvemens autocratiques ; le plus Souvent les 
. affections catarrhales se terminoient par deâ^ 
douleurs rhumatismales ou arthritiques , sur 
lesquelles la maladie catarrhale imprimoit ea- 
core son génie particulier, et dont le siège va- 
fioit suivant les dispositions desindividus. Il est 
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remarquable que ces douleurs rhumatismales 
et arthritiques ont ëté aussi quelquefois symp- J j'^** ^^^ 
tomes conp[énères de la maladie catarrhale qui du premier 
se terminoit encore très-souvent par des toux de 1806.' 
plus ou moins intenses, plus ou moins opiniâ- 
tres , et que le tems seul pouvoît dissiper : 
assez ordinairement elles cessoient après 10 , 
12 OUI 5 jours. 

Observons en outre que le plus souvent la 
période d'irritation étoit presque nulle dans 
ces maladies , et qu'au contraire elles oflroient 
comme symptômes précurseurs,, autant que 
coDComitans, une prostration considérable des 
forces , qui duroit plus ou moins long-tems 
après la guérison ; et d'autant plus que le sys- 
tème des membranes muqueuses avoît pu . 
être moins excité , à cause des contre-indi- 
cations , soit par l'action du tàrtrite antimo- 
nié de potasse , soit par les purgatifs , soit par 
les toniques. Cette prostration des forces ëtoît 
bien plus grande, si l'on avoit insisté durant la 
maladie sur les boissons délayantes , mucila* 
gineuses; sur le lait^ etc. 

Mais la maladie ne se déclaroît pas toujours 
sous cette forme de fièvre catarrhale générale 
simple. 

Elle prësentoit assez souvent , comme pria- 
cipaux symptômes coucomitans , l'angine , un 

D 3 
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vrai rhume de poitriae , Todonfalgle , Vo^ 
^"^^^^^^ lalgîe , l'ophtalmie, etc. ;, tous ces symp» 
du prernier (^^^^3 étoient essentiellement; lié3 à TaBection h 

trimeitre • 1 

de 1806. catarrhale, et ne cédoient qu'aux moyens dit = 
rigoSj contre la maladie primitive. Ainsi , par 
exemple ^ no^s fuipes appelés auprès de ma** 
dame de B... que nous trouvâmes prise d'uue 
angine très-forte , avec une difficulté d'avaler 
et de respirer telle que la figure en étoît ronge 
et enflammée, le pouls vite et fréquent, et 
l^s douleurs insupportables. La malade avait 
d'ailleurs eu, dès la veille, tous les symptômes 
de la fièvre catarrhale régnante; D après ces 
indications y nous .fîmes administrer sur-le- 
champ deux grains d'émétique; les vomisse- -^ 
zuens furent très-considérables , et le même 
jour l'angine fat entièrement dissipée* Il restft 
pendant, deux jours. à la région épigastrique 
une irritation assez forte ( résultant sans doute 
de rimpression.de lemétique^ d autant que 
cette dame étoit extrêmement nerveuse ) , et 
que nous parvinmes à^appaiser par les anti< 
spasmodiques légèrement fortifians. 

Il faut encore remarquer que la dame^dont 
nous rapportons iei Tobservation, étoit atteinte 
depuis plusieurs années d'un larmoyement 
léger, mais très-fréquent, pour lequel elle 
^voit vainement consulté tous les ocxdistes 
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âc la capitale , et que ce larmoyement a été 

dissipé soit par Tangine catarrhale , soit par de la cop»t*. 

1 ^ j • i. '1 ' j • Va ^ • ^^ premier 

les remèdes qui ont ete administrés ; circons- trimestre 
tances qui doivent faire regarder ce larmoyé- ^ ^ 
ment comme ayant été TefTet d'une lésion vi- 
tale de la conjonctive p et des vaisseaux exha- 
lans de cette membrane* 

Ce que nous venons de dire de Tangine ca- 
tarrhale , nous Pavons vu plusieurs fois aussi 
des otalgies , des odontalgies y etc. , qui se 
sont présentées durant la maladie catâstatique 
qne nous décrivons. 

Nous n'avons presque point vu de symptô- 
mes pleurétiques ou péripneumoniques. A ce 
sujets nous observons que ce symptôme^ lors- 
qu'il se montre communément, est un des in- 
dices de la malignité de ces sortes d'épidémies» 
C'est ainsi que les pleurésies et les péripneu- 
monies étoicnt les symptômes les plus fré- 
quens de la maladie décrite par Sarcone ; de 
celle dont Wagler et Rûederer nous ont 
donné l'hisloire ; et nous - mêmes nous les 
avons observés très-souvent dans la maladie 
catarrhale de Tan ix. 

L'aflTection catarrhale s'est encore présentée 
sous forme de dyssenterie , tenant toujours de 
la même nature que la matadie principale. 
Dans le traitement de cette dyssenterie ;( il 

I>4 
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étoit important d'avoir égard à la foîblesse 

Hist. méd . -1 •. 1 1 A IV n ' » 

dticiconst. introduite dans le système par Imiluence ge- 
tnmestre nerale de Thumidité , et à Tabsorption pins 
grande qnen ont du faire les porfes cutanées 
et les grandes cavités du corps humain. 

Les hémorroïdes ont aussi été un des 

symptômes de raffection catarrhale , soit 

qu'ielles se montrassent pour la première fois, 

ainsi que nous avons eu occasion de le voir, 

• 

soit qii'elles eussent Heu après d'autres atta- 
ques plus ou moins 'éloignées, Albert qui nous 
adonné le meilleur traité que nous ayons sur 
les maladies hémorroidaires , n'a pas négligé 
de noter Tinfluence pernicieuse de l'air hu- 
mide et nébuleux sur ce genre d'affections î 
et il a foî:t bien observé qu'elles coincîdoient 
fréquemment avec les coryza , les enroue- 
mens , les toux , les rhumatismes , les dyssen- 
terles, etc. (i). 

Les hémorroïdes ne sont pas les seules éva- 
cuations sanguines qui se soient présentées 
comme symptômes de la maladie catarrhale, 
qui nous occupe. On a vu aussi des hémopty- 
sîes, des hémorragies utérines , intestinales 



; (ï) Voy. Z). M. liberté tractatusde hœmorrdidibus* 
Halœ^ 1722, pars 2 , p. i36, paragraph. 4. 
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et nazales en être la suite. Nous avons 

Hii 

la oonst. 



particulièrement vu deux lails d'hémorra- ^JJ. ' ™ ' 



1 
gies nazales très-fortes chez deux enfans, et 4^^,^"^®*^ 

que les toniques , le quinquina sur-tout, donné ^® ^^°^* 
sous forme dexîrait, ont seuls pu arrêter. 
Pour rojrdinaire ces hémorragies nesèrvoient 
pas de crise à la maladie; il est vrai que 
dans cette épidémie nous n'avons pas à notre 
connoissance un seulexemple de complication 
inflammatoire avec la maladie catan haie , à 
moins que cet accident n'ait été déterminé par 
des imprudences ou par des erreurs commises 
dans le régime ou dans le traitement. 

Les fièvres intermittentes se sont mêlées 
dans quelques circonstances à raffection ca- 
tan haie. Nous avons vu deux exemples de 
fièvre catarrliale générale simple, terminée 
par une fièvre intermittente, double tierce; 
et quelquefois la fièvre catarrhale elle-même 
présentoitce genre de type. Au reste l'obser- 
vation apprend que ces deux genres de mala- 
dies se compliquent.et se succèdent fréquem- 
ment , ce qui donne une nouvelle raison de 
FéflScacité du quinquina dans les maladies 
catarrhales ; eflScacîté çonstatc'e depuis long- 
tems par la pratique, çt dont les méthodes 
analytiques de traitement rendent d'ailleurs 
facilement raison par l'action tonique du quîn- 
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quîna , heureusement appropriée à la foiblesss 
Hist; méd dcs membranes muqueuses, qui caractérise 

delà toiist /y • i 

du premier les affeclions catarrhales. Personne n*a &it 
de 1806. connoitre mieux que Rahn les indications dtt 
quinquina dans les fièvres catarrhales simples» 
malignes , et dans celles qui sont poussées à 
rétat de fièvres lentes nerveuses ; il a joint sa 
propre expérience à celle des médecins les 
plus dignes de foi 9 et, à Taide du rajlsonnement 
fondé sur ces premières données. Il a établi 
les cas où Je quinquina convient et ceux oii il 
seroit nuisible (1). Mais on peut dire qu'ici le, 
quinquina convient-^lus généraleiAent a titre 
de tonique que comme fébrifuge ; et » sous 
ce rapport, il ne faut guères le donner 
qu*à petites doses y h moins qu'on n'ait 
à traiter une fièvre rémittente pernicieuse 
catarrhale. Ajoutons que la connoissance de* 
aflSnités naturelles des maladies entr'elles 
• ne doit pas peu contribuer à éclairer les 
méthodes thérapeutiques. Ajoutons aussi que 
c'est particulièrement d'après l'observation 
des épidémies et des maladies catastatiques ,, 
que Ton pourra parvenir à assigner irrévo- 
cablement les véritables affinités des m^aladies. 
Quelle qu ait été l'intensité de la maladie che^ 

m ■ I " ■ ^ I . Il , . I I I ■! Il» 

(i) V. Rahn , Adversariamedico-praciica* Turici^ 
1779 ^ pag. 324^ et seq. 
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aucun des malades venus à notre connoîs- ^. , , 

HList. méd. 

sance. elle n'a été portée au de^ré de fîè-deiaconst. 

^ '■ . , " du premier 

▼re catarrhale maligne , et moins encore à trimestre 
l'état de fièvre lente nerveuse , ainsi que cela 
a eu lieu dans quelques pays > et même quel- 
ijoefois dans les hôpitaux de la capitale. 

Quant au traitement de la maladie catar- 
rbale qui nous occupe , il a fallu , en principe 
général , employer successivement , suivant 
les circonstances, les méthodes naturelles ou 
ks méthodes analytiques, et même les com- 
biner Tune et Tautre dans quelques cas. 

Eu conséquence , dans la fièvre catarrhale 
générale simple , les boissons toniques inci- 
Mves et légèrement sudorifîques ont été les pre- 
miers moyens employés. A ce titre nous don- 
nions les infusions de fleurs de coquelicot et 
de feuilles de ronces ou de lierre terrestre, de 
sommités de marrhube blanc; la tisane légère 
de gayac faite par décoction , et par infusion ; 
Peau vineuse sucrée , ou l'eau sucrée avec 
addition de petites quantités d'eau*de-vie , 
lorsque le vin dégoûtoit lès mal£(,deâl ^ ce qui 
arrivoit assez souvent. 

Le pliis ordinairement nous donnions le 
tartrite antimonié de potasse comme vomitif, 
du deuxième au quatrième jour de la maladie; 



( 6o ) 
— > : -^ souvent même ce moyen a ëté utilement 
?e^a c^n*!sl p'^j^ P^^^^ ®^ prévenir l'invasion : et puis no 
^trifaie^rr administrions une potion tonique et incisive 
de i8o6. un julep avec addition d'un syrop ou de tein**}! 
iures fortifiantes , etc. 

La nourriture se composoit de rotins au y 
vin et au sucre , de biscuits trempés dans le 
vin de Malaga, de gelées de fruits, de çoiù"^ 
pottes , avec très-peu de pain , et enfin d'aii* 
menç secs et toniques dès que les malades 
commençoient à manger. 

Lorsque la maladie se présentoit sous formo^ 
d angine, d'odonlalgie , d'otalgie , de. pleu- 
résie y ce qui a été extrêmement rare> etc.; il ^ 
a fallu joindre à ce traitement général quel-'^ 
ques moyens relatifs à ces différentes formel^ 
de la maladie. Ainsi nous avons ajouté ;la 
gomme arabique aux boissons indiquées , et 
les looks pour les toux ou les rhumes de poi- 
trine; les fumigations ou les lotions d'eau 
tiède, avec addition d'une légère quantité 
d'eau-de-vîe, humée et rejettée aussitôt^ pour 
les coryza; les fumigations anodines pour les 
otalgies et les odontalgies; les gargarismes 
adoucissans et légèrement détersifs pour les 
angines ; les collyres analogues pour les oph- 
thalmies; les fomentations émpllientes et ano» 



i 
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ines, aiguisées d'un peu de vinaigre, pour les - = »» 

4 A I /A* . 111 Hist. méd' 

irmptomes pleurétiques et pour les douleurs deiaconstc 
Nominales , etc. ^^/^IXt 

Les douleurs rhumatîsmales et arthritiques ^®*^^- 
gués dont nous avons parlé, et qui tenoient 
1 plus haut ploint du caractère principal de la J 

aladie essentielle , se rapprochoient singu- 
reinent , sous ce rapport, de l'état, asthéni- 
le ; et, par une juste application des mé- 
Lodes analytiques , exigeoient l'usage djj^ to- 
ques. C'est sur-tout dans ces circonstances 
l'on à pu essayer la poudre anti-podagrique 
1 Duc de Portland (i) , dont l'emploi serolt 
utile ou même nuisible dans des circons- 
uceô diBerentes. Ce genre d'indication avoit 
ijà été saisi par Galien qui employoil beau- * 
lup les amers contre la goutte. 

(l) Cette pondre se compose de parties égales de 
cîaes d'arj^toloche ronde et de gentiane , de feuilles 
ichamœpiàys , de chamoedrys et de petite centaurée , 
lot on peut prendre jusqnes à un gros par jour. 
lîvant Tauteur de la recette., on prend un gros do 
ttte poudre tous les jours pendant le premier trl- 
lestre ; trois quarts de gros , pendant le second ; un 
emi-gros , pendant les deux trimestres suivans ; et 
afin uii demi-gros de deux jours Tun , pendant la 
euxième année. Ainsi son traitement, dure ordinaire- 
leot deux aas. 
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^g^mmsmm^ QuaTit aux Iicjucurs spirîtueuses considé- 
Hist. ipëd. rées comme moyen, soit curatif ,- soit pro- 
du premier philactique des maladies catarrhales , c'étoit 
de 1806. déjà une opmion généralement reçue ^ et les 
circonstances n'ont pas peu contribué à Tac-, 
créditer , que rien ne guérit ou même ne pré- 
\ vient mieux ces maladies. Ce moyen est très- 

bon sans don te > mais il n'en faut pas abuser. 
De plus , il est loin de convenir dans toutes 
les occasions , et il y a les plus grands 
dangers à le recomman^ler d'une manière gé- 
nérale. Il peut dans certains cas, et par exem- 
ple chez les sujets sanguins ou fortement irri- 
tables 3 déterminer des maladies inflamma- 
toires plus ou moins graves J au lieu de dé- 
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les facultés digestives, ils sont arrivés dans ce pays» 
^ et se Sont trouves daos des circoustances absolumeot 
contraires. Cependant la plupart d'entre eux^ gros 
mangeurs , d'abord par nëcessité , et puis par ha- 
bitude , se nourrissoient à Paris , comme ils !• 
*faisoient à Pétersbourg , à Kiow , à "Wilna , etc.; 
aussi ont-ils eu, presque tous , des fièvres gastrique^ 
bilieuses ou muqueuses , dégénérant souvent en 
fièvres putrides. J'en voyois alors un assez grand 
nombre; et je ne suis parvenu à les préserver dé cei 
■maladies, qu'en les faisant changer de régime: 

terminer 
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ire Ta maladie légère que Ton cherche 
évenir ou à combattre. deiacomu 

hrmi le nombre de faits semblables qui ^^rimwtîr 
dû se passer durant la maladie catarr.hale ^* *^^* 
nous décrivons, nous choisirons le sui<^ 
; il nous a été communiqué par notre "^ 
ère M. Emonnot. 

Un jenna homme nommé P.... ; âgé de 28 

3o ans , bien constitué d'ailleurs , mais 

à ce qu^il paroit la poitrine un peu dé^^ 

*,, se sent, le 4 ou 5 le février dernier^ piis 

k II grippe : un de ses. amis, en est atteint 

le même jour. D'après l'opinion populaire. # 

oréce et répandue par unç feuille péçio- 

dicrue» ils boivent tous les deux, le soii: 

même , deux bouteilles de, bon vin chaud ;ei; 

Éacré. et vont Tun et l'autre se mettre au Jiti 

Le lendemain matin , P».«.yéy.eille Ja poitrine 

Irèt-échauffée et toussant b^^coup. Feu' 4e 

ininates après son réveil, il cracjie, puiç 

lomitle sang à gros bouillons. M. Emonnot 

|bt appelé , et après quelques jpuçs de traiter « 

■nt la toux -persé ver oit (^n^qr^, bien qm 

f *)dcrée ; mais l'hémoptysie^ avoit çje^é. î 

Cependant ]p malade se çjÇf^yant guéri xijr 

^fea^ malgré les recommaadaUons du m'iSr 

iedn , les précautions scru^ plieuses que oer 

)i<i avoit exigées; et le crachement de sang- 

\ Tome XXVL N^. CXYll. Mai. E A. 
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se renouvela avec assez de force. M. EmODiw 

Hist. n^éd : 

deiaconsuy remédia une seconde fois. Quoique ,— „ 

du premier . • ^ / j • 

trimestre . }ettne homme se soit assez bien porte depuia^ 
^ il est à craindre que le moindre excès , que ]û\-. 

chaleur seule de l'atmosphère , etc. , donnen 
lieu de nouveau à l*béiiioptysie , et qu'enfià 
le malade périsse des suites de ces accideiU^j:: 
répétés. - * 

• La maladie qui nous occupe a attaqué Id^_ 

plus grand ndtnbre des individbisi saris aucune 

dîstinctiod ^*âge , de sexe ,• etc. Nous avons 

Vil plusieurs femmes gî'ossèsen être attaquées;. _ 

mais chez elles Itfs symptômes nous ont parti 

moins intenseis. Defé itidividus retenus depuiSi 

telQg-tems dariè leur appartement en ont fté^ 

atteints , aussi bien qu'un assez grand nom^ 

life d'étrangers* venant dé diversefs contrédi- 

d^ Nord cm* du 'Midi de la Ftàûce, et nou- 

Vellèriient arrrrfô^ i Paris. I! est 'vrai que 

le^ fcircotostandès qtii etî dri't pi-epàré le dé- 

Vëloppement, Tétàt extrë&ieniéit humide j 

et 'tempéré ''de l'air pendant "l'hyver , otA* 

'ié»é' commuai à'tbute la Ti^ancè et à d^ai^- 

très paysi Dù-^ reste, quoi* quVn' aient dS 

^elques persoûnes^, notïé* ri'àvons trouve 

rien de contagieux à la màTadië qui nous oc- 

ôtipe; et notis-Wènsôns que , si* elle a révnaé 

d**ne manière aussi générale, c'est que toifi 

les individttklétoletit également exposés à Tin- 
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tice des causes qui en ont faVorîsé le dé- " ■ 

* Hist méd. 

ippeinent ( i ). Sans doute les maladies d*» oust. 

du remier 

vent être conta^jieuses , maïs seule- trimestre 
it lorsqu elles sont poussées a un certain 
ré de mal gnitë; circonstance qui nous 
nit commune à plusieurs autres genres 
Feotions. Jusques-là les faits justement ap- 
ciés n'ont pu constater comme évîdem- 
iit contagieuse que la fièvre catarrhale, 
tée à l'état de fièvre catarrtia le malijyne, ou 
fièvre lente nerveuse que uous considéronis 
fime une modification de la précédente, 
ja fièvre catarrhale a été très-commune 
is les hôpitaux , dans les prisons de la capî- 
. Il paroit même, d'après quelques rap- 
ts , qu elle y a élé moins bénigrte que dans 
rille, ce qui se ioDCoit aisémenf : on y a 
un plus gvand nombre de pleurésies et de 
ipneumohies catarrhales. \ 

Telle a été la marche de cette maladie 
isidéréé en elle-même et en général, 
elle a débuto dès les premiers jours 
janvier , et .qu'elle a cesse avec lès pre- 
îers jours de'niars. Les malades ont aug- 
enfé en nombre jusques a la fin de février; 







il) Les afTi'Ctinns catarrhales sont comme eiK^nmi- 
îsà.Paris , y régnent nuç très-jïrande •partie de Tan- 
^ et ne présentent rieii qui sWcorde avec Tidée de 
coQtagioQ. 

•E a' 



maïs les maladies n'ont' point acqnis d*ii 
?eihS: t^nsité. Vers la fin du mois, le nombre 
^ttime"^' malades a singulièrement diminué , aussi bh 
dt x8o6. que l'intensité de la maladie. 

A cette époque nous avons observé un 
grand nombre de rechûtes et un plus graQjl 
nombre encore de reliquats de la maladiej 
morbi reliquiœ. Ces reliquats consistoientei 
des douleurs comme rhumatismales^ p]ac< 
iur diverses parties du corps , en toux ojpixiift] 
très. A cette époque aussi les rechutes étoiefll 
moins intenses que la maladie à sa premièi 
invasion ; et moins intenses que les rechute 
qui ont eu lieu , quoiqu'en petit nombre ,- 
commencement de Tépidémle : mais d'un ai 
tre coté ces rechutes étoîent aussi plus leni 
et pins opiuiâtres. £n général nous avons ol 
serve que la maladie duroit d'autant mobl 
long-tems , et se jugeoit d'une manière d'à» 
tant p]jis complette , que les syn[iptoii)ie& dl 
l'invasion se môntroient plus violens. ^ 

Au coiurpencement du mp^s de mars j, sduI 
n^avons guères eu comice maladies . catastaf-* 
tiques que la; suite ^es rechutes que Hotaid 
avons déià notées; encore ces rechûtéa n ont- 
«ll^s été^onUureuses que dans le commence 
ment du mois. * ' 

Nous croyons devoir. y^ppQrter aijjsî aosi 
maladies catastatiques du mois de tuerai éJ 
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résîes qui ^e sont offertes en assez afrand _. 
ibre ; elles nous semblent pouvoir être de la copst. 
buées aux froids qui ont eu lieu dans le trimestre 
mencement du mois. Ajoutons que ce$ 
résies, qui n ont été que très-rarement es- 
ielles^portoient également l'empreinte du 
e muqueux ; quelquefois aussi elles étoient 
smeot bilieuses : mais le symptôoîe pleur 
jue prenoit à celte époque une .telle pré- 
Dixiance> qu'on Fa yu se joindre à une as- 
grande quantité de maladies ^poradi- 

Lcela près^ nous n'ayons^ guëres eu durant le 
p de mars que des maladies interc urrentes^ 

i n^avoieut que peu ou même. point de 
»rt avec la nature de la constitution ré- 

^te. Nous citerons cependant encore par.. 

m 

ees maladies les petites- véroles volantes 
par leur nombre et sur-tout par leur ex- 
aualogie avec les maladies catarfbales ^ 
^nt d'être mentionnées séparépient. 
lous n^avons eu connoissance que d'une 
observation de croup durant ^le trimes^ 
i;nous la devons àla pratique très, étendue 
USédillot jeune.^ 
• B ne faut pas négliger de tenir grand 
Jbpte du resserrement qu'ont éprouvé les 
J|P>titQtion& par suite des froids survenus 

E 3 
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subitement dans le courant du mois de mai 

dHar^nsl '^'^" moins à cause des efllet.s que nous en ] 

^trimestre^ "^^''^"O"^ actuellement , qne pour Tinfluen 

d« i6o6. que ^.^«j diangemens poùrroient exercer 5 

les maladies du prochain trimestre. 



Dans ce même cahiet, page 28, on 
mentionné Télixir amer bu anti-scrophule 
de Peyrrihe , dont àh a compaté les eifl 
au muria'e de baryte. ' 

Nous avons fait connoître, il y a qnelq 
tems , le meilleur niod'e" de préparation 
muriatê de baryte , diaprés le doct Fourn 
( t. XXIV, p. 456 ). Nous allons rappor 
ici la ffn^mnle de Télixir amer du doct. F 
rilhe, afin de mettre lés praticiens à même 
faire des essais comparatifs sur les avanta: 
de l'une et de Tanfre de ces composîlîons 

Prénex : e'ati-de-viè commune, trente onc 
carbonate dé potasse , un gros, un gros 
demi , à demi once, et àiitant de racine 
gentiane. La dose de cet élixir est une cuil/e 
à bouche ou une cuillerée à café, avan' 
déjeûner , le diner et le souper. 
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Lettres au Rédacteur du Journal général de médecine^ 
chirurgie j etc. ; par M. Lkveillb , Z>. M. P.^ 
sur quelques affections du tissu des os* 

Deuxième lettre sur les caries » faisant suite a la 

précédente (i). 

Quiconque s'accoutume à réfléchir s^rîeusetneat aur 
les phënomènes connus de certaines maladie^ , se sera ^^^ 
laos doute* demandé plus d*uDe fois pourquoi une tu* ^®* <mries, 
meur , en général , qui dans son expansion trouve une 
résistance contre un os ^ ne se développe pas dans 
d'autres points qui sembleroient lui oiTrir moins d'obs* 
tacle ? Deux raisons s^opposcut à ce qu^il on soifc 
autrement. Premièrement , le flux du sang se porte 
toujours là oCi il trouve moins d'empêchement , en 
raison de la force tonique du vaisseau qui le con-» ^ 
tient. Ainsi , par-tout où la paroi de l'artère, est d<$- 
cbirée , la résistance sera bien moindre que dans toul 
eodroitdela circonférence oh cette même force tonique 
existe tout entière , et où elle est soutenue par le tissu 
cellulaire qui s'est épaissi , par les couches successives 
d^uae lymphe coagulable , qui se sont formées et qui 
embrassent tout le tronc artériel ; comme si la nature ' 
▼ouloit, par un procédé qui lui est particulier et qui 
loi réussit quelquefois ;, guérir spontanément cette lé.- 



(0 Voy. Tom. XXV , pag 425. 
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^ sîon organique. S'il n'en étoit pas ainsi , on ne con— 

Sur cevroit pas pourquoi des tumeurs anëvrismales ne se 

es eaaes. je^nriineroient pas par un ëpanchement subit de -sang 
dans les cavilës abdominale et thorachique; par une 
'efTasion mortelle au-debors dans les anëvrismes des 
artères poplitëe , axillaire , brachiale et fémorale , 
plutôt que de produire une érosion fâcheuse des os 
qui les avoisinent. En second lieu , Tos altéré dans 
son propre tissu , et dans le point de contact avec la 
tumeur ancvrismale , offre chaque jour une moindre 
— résistance , parce que chaque jour le système absor- 
bant détruit la force de cohésion de ses mollécules 
calcaires, et atténue ainsi par degrés un volume d'os 
assez considérable, au point qn'il n*est pas étrange de 
le voir dîsparoitre , sinon en totalité, au moins eo 
très-grdnde' partie. A ce sujet, j'aurai occasion de 
citer deux exemples mémorables qui sont peut-être les 
seuls qui existent. 

Déjà Ton s'apperçoit combien étoit erronée lopi- 
nion de ceux avec lesquels le professeur Lauth (i) 
prétend encore que dans ce cas l'ulcère des os dépeod 
des pulsations des artères , des flots de sang qui ne 
cessent de heurter contre eux ; car on pourroit leur de- 
mander pourquoi une tumeur enkistée , un cancer au 
sein , un dépôt' froid situé profondément produisent 
le même effet ', sans qu'il y ait aucune espèce de pul- 
sation.' Ceux-là n'àvoieiit pas plus de raison qui attri- 
buoient tous ces phénomènes à uii vice des humeurs ) 
puisque Taltération des os nMtoit point générale , mais 



[i] Scriptonim latinontm de aneyrismatibua colUoiio : edcnt^ 
Thomas Lautk ^ proefatio pag, I2. 
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bien bornée dans un seul endroit. Sous ce rapport, 

lessolidistes et les humoristes ne pouvoienf prdsenler ^^^ 
If I • . , , , . * les caries, 

dtïxpliration valable; et on peut croire , sans crainte 

de se tromper , qu'ils n*oiit avance que des erreurs et 
que les systèmes qu'ils ont dlabiis tombent d*« iix— 
mêmes. Je ne me suis point proposé de les discuter eo 
détail : il me suffit de les énoncer et de me persu ider- 
que les idées que je produis sont d'autant plus 
justes , qu elles se lient à l'ensemble dos fonctions 
propres à chaque système , et aux phénomènes géné- 
raux q le présente l'organisation animale. 

Quand le fait ne seroit paà démontié par lui-même, 
quand bien meqie un corps étranger , fortement pressé 
contre un os, comme on l'apperçoît'dans le cas de 
cautère mal placé ou mal pansé , ne couvai ncroit' 
point le plus incrédule sur la possibilité d'altération 
du tissu parenchymateux ; en invoquant l'analogie y 
en réfléchissant sur ce q'ie les parties! molles éprouvent 
en des circonslaucc^s semblables, tous les doutes doivent 
disparoitre, le phénomène principal rester clair et de . 
la dernière évidence. S'il y a identité dans la manière 
dent la maladie s'est développée, elle existe également 
dans les moyens que la Uciture met en œuvre pour y 
lemédier. Tout le tissu parenchymateux gangrené sera 
soumis à l'action vîtalei de toubce qui est sain sur son 
contour et au-dessousi de lui , car. on n'a jamais re^ 
marqué l'aflectton subite et complette de. toute l'épais- 
seur d'un os ; autrement il y auroit des séquestres con- 
sidérables, et di autres accldens beaucoup plus fâcheux. 
D'après cela» il se fût une absorption, lente de ce tissu 
peireuchymateux malade et gangrené , au moyen des 
vaisseaux lymphatiques 3 le phosphate «calcaire reste 
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guT à DU > et par àe oouvelles pressions cle la part de Ui 
^ les caries, tumeur , sa friabilité extrême fait qu'il s'atténue , se 
réduit eu petites parcelles qui sont aussi emportées par 
Ifi voie de Tabsorptioii. La maladie ne se guérit-point j^ 
« parce que la cause qui Ta produite existe toujours , et 

Hgit à chaque inslaDt avec une énergie nouvelle^ en 
sorte que le tissa de Tos s^altèro insensiblemeot )as^ 
qu^à ce qu il ait eatîèrement disparu. De - là ces 
pertes énormes de substance- des os du crâne ^ des. 
cotes i de leurs cartilages , du sternum , des Tortébres ^ 
enfin des os des extrémités* 

On ne peut se refuser'à croire» dliprès ce qui se passe 
pour la séparatlop . des escbarres gangreneuses de la 
peau , du tissu ecllulaire, des muscles, des tendons^ 
des membranes et des aponévroses ', que Faction des-' 
vaisseaux lycàphatiques ne soit la inême relativeinent 
aux os. Dans bien des circonstances , nous avons vu 
de quel avantage elle étoit pour opérer ces séparations, 
qu^on appelé exfoUatlons de surface d'os à découvert^ 
des séquestres dans les nécroses profondes qui exigent 
encore très-souvent les ressources de l'art pour vaincre 
des résistances contre lesquelles lutte en vain l'action 
vitale des parties saines environnantes. Si toutes cet 
surfaces énormes n'avoient point été ab^rbées « on ne 
manqueroit pas de les trouver par éclats idaiis les ou-^ 
^rlures de cadavre,' 'et cependant ou b'en rencontfe 
aucun vestige. En effet , lorsqiiè l'anatoiniste et le 
praticien examinent la nature des. tumeurs dont <>n a 
fait l'énumération , ils cherchent en vain des fragmena 
d'os. Dans ce qu'ils découvrent des yeux, ils n'ont 
qtie les traces dn passage qui s'est effectué avec le 
fems^ et il leur vient de suite à l'idée que lea os sont 
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uses, comme s^ils les comparoient à deux corps laeites 
et de même nature . qui s'usent du moyen des frot- Sur 
tcmens qu'ils exécutent mutuellement Tun sur l'autre» .^®s ^^"®*' 
Cette comparaison est érop grossière ^ trop mécanique 
pour pouvoir fixer rattention de l'homme instruit, qui 
De voit nulle part les artères produire une semblable 
désorganisation. Dans une infinité d'endroits de DotrQ 
corps f les vaisseaux sont immédiatement appliqués 
contre jles os qui présentent même des sillons ', des 
gouttières , des conduits , des canaux pour les recevoir , ' 
pour leur livrer passage dans les parties les plus inté- 
rieures, et nulle part ils ne sont une Cause de destrucr 
tîoo , d*altération de tissu. Il faudroit donc dire que 
le jeu des articulations use les surfaces respectives ^ 
que les tendons des muscles produisent le même 
efifet. Certes , personne n'osera avouer que telle chose 
s'observe. ' . ' 

Le système absorbant est donc le seul auquel oa 
doive rapporter tous ces ravages, et lui squI a pu effec- 
tuer ces énormes pertes de substance chpz les malades 
dont je vais rapporter les observations. Le docteur 
Joha Pearson a publié le fait suivant : John Mallet 
homme grand , fluet, âgé de 63 ans , a long-tems joui 
de lameilleura santé , quoiqu'astrcint à dçs occupations 
tièt-pënibles. En décembre 1784, un j^our qu'il se pro- 
meuoit, il éprouva tout-à-coup une vive sensation 
dans le genou gauche , qui rompu n'eût pas fait souffrir^ 
davantage. La ddiileur'fut si forte qiie , pendant quel- 
ques minutes, toute espèce de mouvement fut impos-; 
sîble. Néanmoins , et ce ne fut pas &ans là plus grande. 
dif&culté-, ce iriatadè put regagner set maison. Après 
quatorze )ours d'application sur le genou dé compressej^r 
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» 

•s^^'-— îmblbce» de vîuaîgrç et d'antres topîqnes simples , 

Clip 

lescariea. Mallet sp trouva ass. z bien pour essayer de transporter 
sur ses (épaules un fardeau très- pesa ni : la douleur du 
genou se fit seul Ir 'de noi.veau , au point que le ooniadp 
eût besoin d'une voiture pour se rendre chez lui. 
C'est alors qn^il parut sur un des cotes de la rotule 
une petite tumeur circonsctile qui cëdoit un peu à la 
pression du 'doigt , et qui donnoit les signes d'une 
pulsation maniCeste. Dans le mois de mgrs lySS^ ce 
malade fut reçu A l'hôpital de "Westrninster , sous la 
direction de M. "VValson qui avoit informe le docteur 
Tearson qu'au premier examen de la maladie il u'avoit 
point dout(5 de Texistence d'un ant^vrisme, tant les cir- 
constances qui accompagnoient la tiuncur lui parois** 
\ soient extraordinaires. Comme il n'y avoit pas la 

moindre plénitude , la rigidité , la douleur et la 
tumeur de rarticulatiou paraissant provenir de qiiel- 
ip/ufTection de l'artère poplitée, le 4oct. 'Watso^ 
proposa l'opëraiîon de l'anévrisme. Ce parti extrême 
fut adopté. Cependant on aUendit encore quelqiifl 
tems , quoique le malade se trouvât beaucoup tour-, 
mente par Tirapossibilité de se tenir de-bout , paille 
gonflement de la jambe qui étoit prodigieusement pBr*i > 
semée de veines variqueuses , et par la douleur qtù^ 
en éioît reffet. Tous ces accidens céd;>rent alix fo« 
mentations , aux cataplasmes et à Tusage des pur*, 
gai ifs. Cet homme, se tfouva:tcl|ome[pt, coulage, et. 
avoit si bien recouvré l'usage de la janpbi^, que , î^s, 
douleur ni fatigue^ il se promepoit autour du Wa^d.. 
. le volume de la tnmeur éloi^ siMcUn^înué ,: que le 
malade sortit rde l'hôpital avec promesse d'y reveuit; 
ilàns le cas où de nouveaux accidens semanifesteroient* 
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Le i3 juillet de la même année , Mallef; fut reçu à ^^^^^^ 
hôpital public , et confie aux soins dudoct* Pearson. Sur 
L cette ëpoque il ejsistoit' à la partie interne de la ^®* cariai 
>tule uoe tumeur large, saillante, située derrière le 
gamcDt propre à cet os , et qui la divisoit en deux. 
eirtîes. Ce ligament se trouvoit fort distendu , et 
iingle înfërieurde la rotule tellement pousse en de- 
i*t , que la peau en ëtôit soulevée. Les tégnmens- 
'étoient cependant pas décolorés , mais les veines eu-: 
inées avoient pris un nouvel -aspect variqueux ; les 
eux distinguoient une pulsation forte et régulière ,' 
(ue le tact faisoit reconnoître synchrone avec lesbat- 
smeos de l'artère radiale. La douleur étoit conti— 
laelle ; toute la* jambe devint œdémateuse et le pied 
roid. Oo remarquoit un abattement , une pâleur de 
Dut le visage ; en un mot , la santé étoit en très- 
nauvaîs état. Les Docteurs "Wàtsota et Pearson s'ac- 
ordèrent encore une fois sur le' diagnostic , et crurent 
ecoDOoitrê un anévrisme de Tartère tibiale anté-. 
ieure. ' 

Dans cet état de choses , l'ampntation do la cuisse' 
ut jugée indispensable. Mais l'âge du malade ', le. 
Mauvais état de sa santé, en rendoient' le succès plus, 
|ue douteux. Enfin le doct; Pearson céda àiUi? ins- 
ftnces dn patient et dé ses amis; le 25 juillet, l'opé-*- 
^tion fut faite de Conceif-t avec le doct. "Watsdrt. Les 
[ros vaisseaux furent à peine divisés , qïi'il sortit une 
pande quantité de sang dé cette .partie de l'artère fé- 
Horale qui se trouvoit au-dessous de l'inm^ron^V' et le 
tac anévrîsmal s'affaissa immédiatement; Pendant les 
|)reniiers jours , I * malade s'embloit se perler autant 
Uea que son état f&cbéux t>^rmettoit de le désirer ; 
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* ■ une grande partie de la surface du moignon se troQVoii 

les caries. <*!<*&{ risde par première intention ; mais une diarrhée 

quir survint, jointe à tous les symptômes d^ëtfiisre» 

ddtruisît toutes les espérances qu'on avoit conçues^etla 

mort eut lieu dans les premiers jours de la cinquième 

semaine qui suivit l'opération. 

L'examen du membre amputé et injecté selon Pu* 
sage y supposé que la maladie fût un anévrisme , p{^- 
senta les phénomènes suivans* On fît la dissection do 
toute la partie supérieure de l'artère poplitée , et^ les 
vaisseaux sanguins parurent être dans leur état nat^orel, 
à l'exception d^un réseau des veines cutanées , dont 
^ les diamètres étoient considérablement augmentés. Les 
deux divisions postérieures et principales de l'arlèro 
poplitée n'oCTroient rien de plus particulier c^k l'or* 
dinaire. Alors , M. Fearsou^ suivit le trajet de la f 
tibiale antérieure , en sciant la portion correspondant! " 
du péroné , sans rien appercevoir d'étrange. Commo 
~ le prétendu sac étoit entièrement rempli çt diatendUi 
il fut incisé dans sa partie antérieure ; il cootenoit " 
une injection rouge ,< du sang coagulé , et un pas ' 
très-fétide. Toutes ces matières enlevées , on ne. ti$ 
pas peu surpris de trouver que le siège de la oa^ladici 
étoit dans l'os. La substance intérieure ^u ^bia 
étoit détruite ; il existpit une cavité capable de cou-' 
tenir plus, d'une pinte de fluide. La portion aa- 
térieure et postérieure de cet os fut enlevée y ef on 
vit que les matières dont j'ai parlé étoient contenues 
dans un sac qui ressemblof^ en dçhors à la substance 
qui forme les parois d'i^n sac anévrismal c|];dinai(e* 
Les deux portions latérales du tibia qui restoieqtrUW": 
iement composée de la laçf^e externe et corticale de; 
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los , pRi^uren); si minces qu'on yoyoît le Jour à ^ 



IraTCfs. Quoique la carie fût si ëtendue , on ne trouva Sur 
point de pus daos le ligament capsulaire^ ni sur les sur- 
fices articulaires qui dtoient restées saines , ainsi que 
là rotule et le péroné. 

Qtiandp on considère que la partie postérieure de la 
tumeur étoit contigue aux gros vaisseaux du creux dii 
jarret; quand on se rappelle qu'il y avoit destruction 
de fout ce qui lui correspondoit du tibia , il est fa- 
cile de trouver la cause de cette pulsation que l'on 
resseatoit en devant : comme le sac étoit rempli d'in- 
jeclion rouge , il parojt qu'il existoit une raison sufS- 
saoCe pour présumer qu'une où plusieurs artères s'é- 
toîeDt ouvertes dans son intérieur. Mais on po'urroit, 
à bon droit , demander si la rupture d'une artère a 
produit la maladie, ou sr la destruction dès'vais- 
seaux sanguins étoit seulement une tfôiiséquerice d'une 
afleclion première de Tos Ce cas présente un exemple 
très-rlair des difficultés qui quelquefois se rencontrent 
dans les tentatives que nous faisons pour ne pas errer 
tar le diagnostic des maladies. D'une part , on à cru 
reconnoitre un anévrisme ; et de l'autre , l examen da 
la maladie n'a laissé aucun doute sur Texistencé d'une 
énorme carie du tibia. 'Ailes étnîent m'»s incertitudes 
qni succédèrent à de longues réflexions sur totites les 
circonstances d'* celte affreuse ma'adie. Ne pouvant 
asseoir mon opinion, je consultai le plus grand nombre 
d'ouvrages qu'il me fut possible de trouver dans la célè- 
bre bibliothèque de l'Université de Pavie : je ne rencon- 
trai aucun fait semblable à celui dont je viens d'» tracer 
l'histoire , d'après le doct. Pearson. Je le jugeai donc 
Tome XXFI. Ts\ XCVII. Mai. F 



tanti« 



( 82 ) 

unique dans 9011 genre , et pour cette raison digoa 
Surles*^ 'd^être consigne dans mes notes, me réservant d'ea 
faire usage , si l'occasion s'en présentait. 

Néanmoins je ne crus pas devoir rester tranquille 
sur ce point de pratique. J'en conférai avec mon illustre 
ami le professeur Scarpa , qui n'hésita pas à ||rononcer 
que c'étolt un anévrlsme des artères du tissu dé Vos» 
Le praticien rencontre souvent de ces faits isolés qu'il 
peut concevoir très-bien , sans pour cela les expliquer 
d'une manière satisfaisante pour celui qui ne connoit 
.rien de semblable , et qui ne cherche que la Tenté. 
Me trouvant dans ce cas , je ne manquai point de 
c>es objections qui avolent une certaine force , et mon 
but p'étoit jamais rempli* Enfin le professeur Scarpa 
me donna la plus grande preuve de l'amitié qu'il a 
pour, mol , en me mettant sous les yeux un fait ab« 
solument semblable que je n'eusse janials publié , si 
dans ce monfient je n'étols certain , par les lettres 
que j'ai reçues , que son traité sur les aoévrismes a ' 
paru , à la grande satisfaction de tous les çhIriu|;IeDS | 
praticiens du premier ordre. On j trouVjera cette obser« i 
vatlpn intéressante que je me fais gloire de rapporter , 
à son légitime propriétaire, et qui. n'est point dé** 
placée dans le sujet que je traite. 

Un homme reçut un coup de corne à la partie an- ^ 
térienre de la jambe ; la contusion qui en fut la suite 
ne céda point entièrement aux moyens que l'on crut 
devoir employer. Il resta un peu d'engorgement qui ne 
fit qu'accroître sous la £orme de tumeur, avec pulsation 
et fluctuation manifestes. On jugea que la maladie étoit 
un anévrlsme qui, dans son expansion progressive, avoit 
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é&niit l*os de la méaie manière qu'on voit dîsparoilre ■ 
les côtes ) le slemnin , le corps des vertèbies , lors jei carîei. 
d'âne semblable «fieclion de Taorle^ De plus, on prë- 
. iiima que cetauëvrisme étoit foimë par lartérc tibiale 
aotërieiire. L'ariiculalion dn genou cluit très-libre-, et 
rieo De pÀroissoit plus sain que' les surfaces du libia 
correspondantes à celles du fémur. Ce fut un chirur-^ 
pen distingue de Plaisance qui vit le malade pour la 
première fois ; il fut incertain sur la nature de ce cas de 
pratique ; il en écrivit au docteur Scarpa. On s'accoida 
sur l'existence d'un anévrisme , et sur les moyens 
curatîfs. Après bien des difficultés de la part du ma- 
kde , la cuisse fut enQn amputée. La guérison fut 
prompte: mais d^4)uit mois après , une nouvelle 
maladie s'empara du moignon dont Pos entier 
se trouva consume. On injecta la jambe am- 
putée , et on ne distingua lien ae particulier dans 
toutes les branches principales flue fournit Tartère 
popiitée. L injection avoit péné(ré dans la tiuneur , a9 
moyen des petits vaisseaux artériels rompus qui parcou- 
rent la substance de Tos dont une très-grande partie a 
été absorbée. Cette tumeur ouverte laissa appercevoir 
une certaine quantité d'injtution ,du sang coagulé, et 
des membranes épaisses* La pièce pathologique est 
conservée avec soin dans Palkool; en sorte que (hacud 
peut la consulter dans le Cabinet du docteur Scarpa ^ 
qui n*a rien de caché pour les hommes vraiment 
instniits* 

De quelque manière qu*on caractérise cette maladie^ 
que ce soit un anévris^me des artères du tissu osseux ^ 
que ce soit toute autre affection , on ne peut s'em<* 
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■ _ '■- "■' pocher de la regarder comme nouvelle. Les dettt L 
l«s cari© observations que j'ai rapportées > qui sont les seules 
qui existent, sont trop authentiques pour qu^on se 
permette de les révoquer en doute. Mais est-ce réel- 
lement un anévrisme ? Si les praticiens l'admettent, ils 
auront une nouvelle* preuve des effets de la pression 
du tissu pai^enchymaleux de Tos, de sa désorgani- 
•ation , de son absorption. Il est à remarquer que dans 
ces deux exemples singuliers le siège du mal s'est 
trouvé dans le même endroit; que les phénomènes se 
sont parfaitement rapportés ; et que la perte de subs- 
tance a été prodigieuse en assez peu de tcms. D.e 
nouveaux faits sont très-nécessaires pour éclaircir ce 
point de pratique que je suis très»-éloigné de prétendre 
avoir fixé. 

Dans tous ces cas d'altération des os au moyen de 
la compression , on n'observe aucnn symptôme inflam- 
matoire , aucune suppuration. Les surfaces malades 
sont sèches et vont toujours en se détruisant davan- 
tage, en raison de ce que la cause ne cesse d'augmenter. 
Dans toutes les ouvertures de cadavres , on a la preuve 
de ce que j'avance ; tiandis que , s'il s'agissqil d'une 
escharre aux parties molles , la sécrétion plus ou moins 
abondante du pus ne manqueroit* pas d'exister. Il |>eut 
y avoir un sentiment particulier de douleur profonde, 
ostéocope , mais confondue avec celle qui accom- 
pagne , pour l'ordinaire , des tumeurs aussi considé- 
rables : les malades ne la distinguent pas , et les pra- 
ticiens n*ont point encore signalé le symptôme pathqg- 
nomonique de cette lésion organique commençante. On 
no la reconnoit que quand la maladie est arivée à son 
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plus grand dëveloppement : c'est ce qui me fait croire 

qo*eo opérant trop tard ^^ns les anëvrismes de Tartère Sur les 
... . . . f , caries. 

popiitée , on est expose très-souvent a ne pas réussir 

k cause de cette affection particulière de Tos qui , si 
elle ëtoit bien connue, rendroit l'amputation de la * 
cuisse indispensable , et toute espèce de ligatura abso- 
lument inutile. 

Ce n'est pas cependant que je sois convaincu qu'en 
liant une artère on ne puisse réussir malgré Tafiection 
de l'os. Je pense au contraire que^ si elle étoit légère 
et peu avancée , elle diminueroit en raison du volume 
de la tumeur , et tout rentrcroit ainsi dans Tordre. 
J'ignore encore si , dans l'hypothèse que la maladie de 
Fos ne fût pas douteuse , il ne vaudroit pas mieux 
ouvrlr^le sac anévrismal^ mettre toutes les surfaces à 
nu , que d'opérer selon le procédé de Hunter. De-là , 
)e suis porté à croire qu'on n'a point encore établi en 
chirurgie-pratique les cas où l'amputation du membre 
est indispensable , ceux où le procédé de Hunter est seul 
applicable, enfin ceux dans lesquels il convient d'in- 
ciser le sac anévrismal. Quelques avancées que pa- 
roissent nos connoissances sur cet objet , on voit par 
cet exposé combien nous sommes encore peu à l'abri 
des doutes et des incertitudes. Il faut espérer que les 
chirurgiens qui sont à la tête des grands hôpitaux 
rempliront un jour cette lacune importante. 

Im suite au prochtùn caJiier. 
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Lettre adressée au Rédacteur du Journal général 
de médecine ; par /)/, Coffinièrbs , docteur en 
chirurgie, à Casielnaudarjr^ 

Sur une nouvelle méthode de sonder* 

J'ai In dans votre Journal , fom. XXIV, p. 336| 
iiou Ville ^"® ^' Boyer se sert avec le plus grand succès d'une 

métbodede méibode particulière de sonder les hummeH , qui con- 
sonder. 

sj^te à forcer les obstacles avec une sonde dont Vex* 

trëinité se termine en pointe oinonssce et arrondie. 

On lit aussi dans l'Encyclopédie, par ordre ^de ma-» 

tièrcs , partie rhirurjj;ic. , loin. I , paj^, 216, que fctt. 

1^. Dosanlt emr)lovoit vine pareille mëihodc bien avant 

son décès. Quoiqu'on ne disi? point dans les articles 

cités que ces chirnrj;iens célcbrts soient les inventeuri 

de cette métbode, on ponrroit néa>)aioins le croire, 

Du reste, ce n*est pas pour relever cette erreur que / 

f écris , mais bien pour indiquer la source où l'on 

pourra trouver de plus grands rcnseignemeus sur ce 

point de thérapeutique chirurgicale. 

Il y a environ vingt-denx ans que jo composai 
un mé noire sur l'arl de foner les obstacles en sondant* 
M. Louis , seciëtaire de TAccadémie de chirurgie, 
auquel je l'envoyai , m'en accusa la réception par 
une lettre , en date du 10 juillet 17B4 , conçue en ces 
termes: a J'ai l'honneur de vous accuser la réception 
4u Mémoire intéressant que vous avez adressé à l'Aca* 
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ie de chirurgie^ sur l'art de forcer les obstacles 
CD sondant les hommes. C'est une affaire très-déli- nouv.jfe 
eate, etc. ». * méthode 

Le 9 mars 1785 , M. Louis m'écrivit une seconde 
^ lettre. Votre Mémoire, y est-il dit , sur le cathëtërisme 
isouffert de grandes objections ; vous en serez informé 
fit le commissaire des correspondances. En effet « 
M. Sue me marqua que TAcadémie n'approuvoit 
pas une manœuvre qui ne faisoit point le sujet du 
mémoire , mais qui y étoit comme ajoutée. 

Soumis à ce jugement , mais convaincu de la bonté 
de ma méthode , j^ai continué h . l'employer avec 
iQccès. Si Ton considère l'époque à laquelle ce mé- 
Qoire parut » et le tems où il fut discuté , il ne sera 
as difficile de croire que MM. Desault et Boyer en 
uront tiré parti. 

Quoi qu'il en soit , ignoraft aujourd'hui quel peut 
Ire le sort de mou mémoire depuis la dissolution 
e l'Académie de chirurgie , je préviens ceux qui 
audroient employer cette méthode sur les simples 
otions qu'on en a données , qu'ils s'exposeroient à 
dmmettre de grandes fautes , comme l'expérience 
le Va, prouvé. Outre la structure des parties qu'il 
uit posséder à fond , celte pratique nécessite encore 
I connoissance de toutes les variétés pathologiques, 
t une adresse que Ton ne peut acquérir que par un 
)ng exercice , tant sur le cadavre que sur le 
ivant. 

Cette manœuvre ne fut proposée que pour être mis© 
1 concours avec ta ponction ; par conséquent elle ne 
oit être employée que rarement , et pour des cas ex- 

ï 4 
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traordinaires , comme dans la strangurié cfaroniquey 

Sur une et lorsque les obstacles sont an col de la Vessie , de 
nouvtlle ., • - ... 

xnéibodede manierf^que i(* bout de la soride puisse se glisser entre 

.sonder, jj^ prostate et l'arcade des os pubis* Je propose alors 
de se servir d'une sonde d'argent terminée en pointe 
aiguë arrondie, ttc grand art de diriger cet instrument- 
consiste principalement dans le jeu de la main droite. 
On introduit i'index dans le fondement ; on pose le 
pouce sur le périnée ; et en même tems que la main 
guui he soutient le huut de la sonde , le doigt index 
de lu main droite en dirige le bout sur la gouttière de 
la proslale, tandis que le pouce sur le périnée déter- 
mine riutroductiou Ibrcée. Il setoit inutile de nous 
étendre davantage sur un sujet qui demande à être 
exposé en détail el dans toutes ses parties pour ea 
juger sainement. Nous pensons qu'il suffît d'indiquer 
par cet avis que la méthode de MM. Desault et 
Boyer est longuement décrite dans un Mémoir* qiu 
doit se trouver parmi les manuscrits qui ont été re* 
cueillis par T Académie de cbirurgie, el que, sans 
l'ensemble des conuoissances qui y sont exposées, il. 
seroit dangereux de reudte cette méthode familière. 
Le Mémoire est intitulé : l'Art de forcer les obs- 
tacles que l'on trouve en sondant les hommes daus 
le cas de rétention d'urine urgente; par M. Coffi- 
nières , maître en chirurgie de la ville de Casteliau- 
dari, ancien chirurgien , aide-major de rHotel-Dieii 
Saint-£loy de Montpellier. 

Il commence ainsi : En respectant ce précepte de 
l'art, qui dit: sondez avec douceur , crainte de faire 
de fausses routes j je cherche à étendre celui qui nous 
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•Dseigae d^avolr recours à la ponction ). lorsque les 

11- ii/\ Sur une 

obstacles sont insurmontables (^i). nour^il^ 

méthode 
■ ■ ■ de sonder, 

« 

(î]M Desault ne s'est jamais servi de cathéters pointus, 
vnsi que l'avance M* Goffinières d'après un passage mal 
ifiterprëté de 4'EncycIopédie *, il employoît des sondes très- 
ines faites en argent , de petit calibre ou même de médiocre 
grosseur^ mais de forme ordinaire. 

Bu reste , M. Boyer qui ne doit pas avoir eu co^Ék^ssance 

du Méinoire de M. Goffinières , puisqu'il n'étoit pas membre 

de l'Académie de chirurgie ,, n'a cependant jamais prétendu 

M d<aiier comme l'inventeur des sondes pointues II pense 

^ ^e^ d'après f Immense quantité d'in^rumens dont se com- 

..pweroit Varsenal complet du chirurgien, il seroit difficile 

•nfourd'hui d'imaginer un instrument dont on ne pût point 

tronver le modèle ou l'analogue parmi ceux que l'on con- 

j loît déjà. On sait d'ailleurs que personne n'attache moins 

d^otérèt que M. Boyer à l'invention des instrumens et des 

1^ llicfnnes , dont le nombr»»est àé]\ beaucoup trop grand. 

Xachirurgie, eomme en médecine ,cene sont pas les moyens 

fQÎ manquent , et il est bien moins importmt de troiyrer 

Un nouvel instrument ou un nouveau remèle, que de bien 

;;; déterminer les véritibles indications ^s malad es. Lorsqu'on 

^ 1« aura bien saisies^ si l'on est profondément inst^^uit ds 

h itraetove âes parties er du mécanisme de leur action , il 

Mra facile de tronver le moyen d»y rcni^dier. 

Cognitio morhorum est materia remediorum. Galien. 
Remarquons en outre que M. Boyer ne se sert point d# 
U sonde nointue D£iir faire unç nouvelle roule , ainsi que 
keons >ille M. Goffinières, entre la prost'te et la svmnhise 
Jq pubis ; ce qui pourroit avoir de grands inconvéniens"; 
«tce qui a fait sans doute dire à M. Louis . m^e l'onération 
proposée par M. Coffin îères est une affaire très-délicate. Les 
obstacles se rencontrent le plus souvent daris la partie mem— 
l^ranense du canM de l'urètre^ antérieurement à la prostats 
•& ee canal se troure plus ou moins rétréci, et presque 
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(LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE* . 

Principes de physiologie ou introduction à la science 
expérimentale , philosophique et médicale de 
Vhomme vivant ; par C L. Dumas. Deuxième 
édition , etc. (l). 

PremÊr extrait, Xà^^^xxà. succès qu^a eu la première 

Prinojpes dditioa de cet ouvrage ne peut que prëveuir en faveur 

e p lysio , j^ 1^ seconde , d?ina laquelle Tauteur a fait des addi-* 

tions , des correctiont et des changemens de toutes les 

sortes , et qui doivent encore ajouter à Futilité et à 

Vimportance de son Traite de physiologie. 

Sans vouloir établir de comparaison entre les deux 
éditions , nous mettrons cependant nos lecteurs à 
même" de les juger Tune et 4'autre , en donnant l'a^ 
nalyse détaillée de la seconde, et en renvoyant pour* 
la première à ce que nous en avons dit , tom. XVII » 
pag. 72 et suiv. 

Dans le traité que nous annonçons , M. Dumas S: 
réuni, sous une forme plus simple, les vrais et les seuls 
élémens de la physiologie ; il n^a cependant pas re^ 
nonce au projet qu'il avoit formé de composer on 






oblitéré. Oest alors que M. Boyer se sert de la sonde pointue 
pour franchir ces obstacles , et se faire comme une rontt 
artificielle dans la route même de la nature , ainsi que nous 
l'avons déjà dit, tom. XXIV, p. 336 de ce Journal. [ Note 

du rédacteur ]. ' ^ 

[i] Voyez l'annonce bibliographique de l'ouvrage, tome 

XXV , pag. 47a. 
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^Ij^me complet ^e connoissiuces physiologiques ; ce * % 

["projet trouvera son exécution dans divers traites que j "if *• |* 
' Taotetir se propose de publier successivement : tel» / 

;lont un traite de physiologie phylosophiqne ou gë- 
léraln; un traita de physiologie expérimenfale ou dé- 
monstrative ; enfin un traité de physiologie médicale 
r m pratique. 

Celui-ci est en quelque sorte Tahrégc^ élémentaira 
^^ trois autres: il se divise en cinq parties. 

'' DiQS la première, Fauteur expose les notions pré' 
lifflioiiires sur les fondemens de la physiologie et sur 
a nature de thomme en gcÇnéral : la seconde ren— 
ifcrine les fonctions de composition ou de constitu— 
Ion: la troisième, celles d'agjçrégrttiôn ou d'organî- 
[ittion : lii quatrième ^ celles de relation générale oa 
commerce avec les objets extérieurs: la cinquième. 
Iles de relation spéciale ou de commerce avec l'es- 
[|èce. 

Dans la première partie M. Dumas ,||n suivant la 
irche nnturAle de l'analyse, remonter g'*ahiellement » 
f^ principes ou des matériaux q li constituent le corps 
•Onnîn, à Torganisilion entière de ce corps, dont les 
iotre^ parties de l'ouvrage expliquent les phénomènes 
ttles fonctions. 

L'auteur cherche à assîorner l'obiet de la physîo^ 
■Ogie q*i*îl rei^irJi? d'ibord comme devint étu'lier les 
^nvemens de Tactiviié vitaln, d<>puisla matière brute 
Ini est privée de cette activité jusqu'aux animaux 
fes pins parfaits qui en sont doués au plus haut degré; ' 

fnh comme se bornant à consid 'rcr ces mouvcmens 
Itos rëcoQomie aoimale ; et euGa comme s'occupant 
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spëcîaicment de ces opérations vitales daas Thoi 
Principes seulement. 

11 est amené à établir les limites qui séparent 
physiologie de Fanatomie y de la physique générale 
de la chimie , des mathématiques et de l'histoire 
turelle : il assigne le degré et le genre d*utilité qt 
doit résulter de Tintroduction de chacuge de 
sciences dans la physiologie, (ci il signale deux écueibl 
également dangereux.; l'un est le rejet absolu desap*< 
plications utiles de ces sciences accessoires ; Paotre, 
au contraire ^ consiste dans leurs applications abiiÛTCS 
et forcées. 

L'auteur rcconnoit , dans l'ensemble des Fonctioni 
vitales ou même dans toutes les fonctions de la vit] 
animale , trois ordres de phénomènes : les uns 
ment physiques restent soumis aux lois commtines 
de la mécanique , de la physique et de la chimie ; lea| 
autres, simplement organiques ,~ sont attachés à 
configuration , au tissu même des parties et des oH 
ganes ; enfî||^ il en est Iqui appartiennent exclusive-*^ 
ment à l'action et aux propriétés de Is^vie. li'auteuc' 
nomme ceux-ci phénomènes hyperorganiques ou vi- 
taux. 

L'ensemble de ces phénomènes , diversement corn- 
' binés , constitue la vie, qui obéit à des lois diverses 
qu'il importe sur-tout d'assigner. 

Pour arriver plus sûrement à la connoissance de 
ces effets généraux , de ces principes ou lois de la 
vitalité ^ l'auteur s'occupe successivement de toute la 
matière qu^il divise en brute et organique , en morte 
et en vivante ; de la différence qu il y a entre les 
corps inorganiques et les corps organisés , entre les 
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fgiiSLUx et les animaux ; de la matière animale , de * , ■ ,. » 
I composition , de ses principes constituans , de ses , I^^J^^^P^^ 
IfBctères distinctifs , de ses propriëtës physiques et 
imicft^es* 

U considère ensuite la matière animale sous forme 
I fluides et de soliéss , d^humeurs et d'organes : il 
ndie la mixtion des substances liquides , la structure 
!s tissus organiques , et les propriétés générales quo 
tt parties doivent à l'organisation de leurs tissus et 
l'inQueoce de la vie. 

Il n'admet que six ordres de tissus simples y dont; 
. combinaison et l'arrangement divers produisent cette 
niété de formes et d'organes que démontre l'ana* 
nie du corps humain^ 

Ce sont 1°. la disposition médullaire ou pulpeuse; 
•rla disposition aréolaire ou spongieuse; 3°. la dis- 
itition fibreuse ou musculaire ; 4^. la disposition 
ivo-cellulaîre; 5^. la disposition granulée ou pa« 
iichynaateuse ; 6^. la disposition ceilulo-calcaire ou 
HieUeuse. 

L'anteur .reconnoit toutefois qu'il est des corps 
ijpDÎsés qu'on ne peut faire entrer dans ces six ordres 
B structure, « parce qu'ils tiennent sans doute à une 
Npotition moins uniforme et plus compliquée. Tel est 
^ corps réticulaire placé entre l'épiderme et le cborion 
ilt peau, lequel consiste probablement dans un amas 
É vaisseaux capillaires arrangés , entrelassés et tissus 
-la manière d'un réseau; tels sont l'épiderme, les 
mgles» Vémail, les poils, etc., qui foiblement orga- 
Ués ne jouissent aussi des propriétés de la vie qu'à 
b bible degré »• 
i b parlant des fluides, l'auteur constate le degré de 
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TÎe dont îU jouissent et rimportance de leurs fthê\ 



Principes mènes vitaux dans réconom.e. Il ajoute : 

da |ibj«ioL c Une conséquence évidente de» ohserratioDS pi 

aiologiqucs et niédicbles sur la naUire des liquei 

vivantes est qu'elles possèdent tontes les facultés < 

âolides; que la seule différeurejlaggrégation n'entrai 

point celle de la mort à la vie ; et que les simples la 

de la chimie n'ont dVropire absolu ni sur les unes I 

sur les autres. Il est bien rcmi.rqiiable que les tjtii 

mes deph^\s1ologie où l'on refuse la vitalité auzfioi|M 

des corps animés, sont précisr'goent ceux daos 1^*^ 

quels on reconnoit le fluide nerveux pour le pnt^ill 

unique dn mouvement , du seutiment et de la vie>4 

Enfin M. Dumas, pour ne laisser rien à désirer 
la connoissance de rorganisa'ion, la considère 
le corps de rhommo tout entier, qu^il étudie 8Q< 
sivemcni dans ses prinripaies divisions, dans ses 
ganefi et leurs systèmes respectifs^ dans les avan 
attachés à la structure de ses différentes parties, d 
la disposition sv métrique qu'offrent l'un et 1' 
cotés du cqrps , dans la conformité des membres su{ 
rieurs comparés aux inférieurs, enfin dans lasittiatK 
droite et dans les proportions du corps bumaiii* - 

Après avoir ainsi médité successivement aor ton 
les circonstances qui appartiennent à l'organisatiOD^ 
corps , M. Dnnaas porte son attention sur les fi 
ou puissances physiologiques auxquelles tontes 
propriétés de la vie peuvent être ramenées , ^ *"' 
distinction des phénomènes et des faits que ch 
de ces forces embrasse. 

Il rapporte toutes les propriétés de la vîë à q 
forces ou puissances physiologiques ûéceasairet 
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ler les résultats Içs plus g^n^raux des ph^no- ■ ^ 

5 il désigne ces puissances par les noms ie force , I^^/^'^IP^* 
ve^ pour les propriétés qui déterminent lesen- 
;; àe force contractile ou motrice , pour les phé- 
les qui appartiennent au mouvement^ de force 
latrice y pour les actions diverses dépendantes 
Dulrition ; Jet enfin de force de résistance vitale , 
les facultés qui maintiennent le corps animal ou 
ses de ses' parties dans une situation fixe efj^ 
inente. Il compare ces principes d'action dans 
res vivans aux quatre forces d'impulsion , d'af- 
otif d'affinité et d'inertie , qui servent à classer les 
mènes de la nature morte. 
Damas ajoute : « Il est possible que par ces rap- 
imens .ultérieurs on vienne à bout d'en faire une 
Ile réduction , et de ramener les forces de la vie 
)^us petit nombre , comme on tâdie énr physique 
inîr aux seules forces attractiyes Timpulsion et 
ité; dès-lors tous les phénomènes de la vie dé- 
>içnt d'une ou de deux forces primitives; et il y 
uqe manière plus large, plus simple de voir, 
Dger, de distribuer les faits de la science et les 
tioos de la natute organisée. Mais dans Pétat 
.de nos connoissances on n'a point encore assez 
ïlië les analogies des phénomènes vitaux , pour 
rer et circonscrire davaptage leurs divisions »• 
ift vouloir prononcer sur la validité de cette der- 
BSiertioi) , nous chercherons cependant à indiquer 
habilité de réduire le nombre des forcés où prin- 
de la vie, même dans Tétat actuel de nos connois- 
i;et obus reproduirons encore ici l'idée que nous 
I émise ailleurs # savoir: que les facultés vitales , 
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e)*p€ndaDt en ànâiysairt ce but lui-même on reconnûit 

de pEyiioî 9^^'^' °^'® ^®® modifications que M. Dumas a cru pou- 
voir ramener à q>iatre effets généraux , qui sont : i^. d« 
Conserver à la matière du corps animal ses principes 
et sa composition ; 2*^.' de maintenir dans les partiel 
flbidès et ^ôiidlei Tét&r ntitûrél de liquidité et de co- 
bësion 5 3*. ff établir dos rapports généraux entre 
clilique" animal" ëV leil"'bbjets extérieurs qui l'envi- 
ronnent; 4*^. d'asstirer les relations particulières qui 
ûnî^s'èfrrt chàqtik ''inclirldu -à acs semblables ^t à son 

espèce. '■'• ■•"•' " • ' y-'- 

"HOb peut , -^dît M.^BrtiiiiaS', ramener tonftes"les fooc- 
tioïs dé rEommé viviinVàxes quatre effeis généraux , 

qui nous permettent 'dé^'lë^ ranger toutes dans qnatre 

■ il ' ' 

dasées |)rincipale*. ' " •. . . . 

Eif preirfîèfe classe comprend les fonctions qui ont 
pour but de conserver les matériaux ou les principes 
de la composition naturelle du corps buniain. Ces 
fonctions se compoîsènt d\ine suite d^actés où dephé* 
iifomèhes' qui 'set^ont 'divises en trois ordres* j 

oc i^. Les substanceif:alinlentaireb sont préparéesi 
cbdhgéeè éi cbtiVërdes-èn^fliiide niitrltiP dans levflt* 
ganei'de la dr^estIciH':'2\ k âuiîdé"tidtritif est |>«h- 
fectiônné, acbévé ;' dépouillé paf son- mélange avec 
le sàn^, et patrictibn dès organes cb^^i^s de faire 
la'affcrétloti oh' l^xcrétlô'n des Y^ôuVoaniS produits: 
3^. "cie" fluide est fi^é' dtih^ le tissu' intérieur des* or^ 
ganes par une action propre à la nature de. chacun; 
et ce *' qiii siirabbndé • bu s*eh ' détacliê y elst • inàssembl j 
par "voie" d^absbfpHoôt dans, un sysiétne de vais^ami 
qilî Ife rapporteift 'à( la 'masse dn siang >J. 
^ Tk premier embraèse-lès phénomènes -d» la faitti' 

X.' . ' ■ ' 1 t •■' i •. ■ 
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\é îa soif, de le mastication , de la d^gliUitioU | de ^^ 

la chilificalîon ; le deuxième réunit ceux de la san- Frincipe^i 
gaîfiration , des sécrétions et des excrétions ; enfin le P ^^ ' 
Iroisième com)Nrend ceux de la nutrition et de Tab-^ 
lorptton. 

lia deuxième classe renferme les fonctions dites 
d'aggrëgation ou ^d'organisation ;leur but est de main"* 
tenir rëunies , et do conserver dans leur degré naturel, 
de coliésion toutes les parties du, système animal^ 
ElUs se composent de deux ordres de phénomènes 
qui présentent d'une part l'action du cœur , «des ar- 
tères ^ des vaisseaux, capillaires , des veines ; la grande 
et la petite circulation du sang $ l'exhalati#n insensi^ 
ble : de l'autre , elles of&ent la cespiration pulmonaire^ 
la respiration cutanée ^ et la chàleuti animale. 

Ità. troisième classe a pour objet de déterminer les 
rapports généraux de Thomme^yec les objets exté-r 
rieurs ; elle renferme les phénon^ènes du sentiment 
et du mouvement ; ainsi elle se divisç eu deux ordres l 
on range dans le premier la sensation 5 l'ouie , le goAt, 
Todorat) la perception ^ l'imagination ^ la mémoir^e^ 
dans le second se trouvent l'action musiulaire , le 
mouvement progressif, la station $ la course » le saut j 
la danse ^ le geste, etc« 

Ia quatrième classe de fonctions établit les rapports 
qm lient Thomme à ses semblables:, ces, rapports sont 
'OU physiques ou nnoraux. Les relations physiques em- 
brassent les fonctions de la reproduction de l'espèce} ; 
el les relations morales , celles de rentèndement qui 
enchaînent les hommes par un commerce réciproque 
iTaffcctîôns el de^péûsées. r~ 

L'auteur passt a l'étude des phénomènes qui apparu 
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tiennent à la première clasâe de fonctions ^ auxTon^ 
Principes tions de composition; il expose successivement et avec 

«ephyaiol. j^^ p|^^j grands détails les dîfTëreos actes qm constitueol 
CCS fonctions. On trouve ici toirt ce q^ l'ëtat actuel 
de la science a fait connoitre sur la thcforie de la faim 9 
de la soif, de la mastication, de la déglutition , de.la 
digestion , de la chilifîcation 0t. de la sangnification , 
augmente d^ailleurs du résultat d' tin grand nombre d'iÊX" 
përiences ptopres à M. Dumas. 

CesdifTëfenS article8-dan« la première édition com- 
posoient le quatrième yohime* Comme noua bà avods 

-- analysés aveô beaucoup de soin (i), nous n'y revien- 

drons poiift pour éviter les répétitions. Nous feit)Os 
remarquer seulement que dans cette édition les dif- 
férens traités tleè'fdticlions^ indiquées sont prë8eot<ls 
d'une manière p)\is précise, plus élémentaire 3. l'auteuc 
en ayafit écarté tout ^ar qui ne tenoit pas easeotielle- 
ment aux principes de la physiologie* 

Tels sont les matériaux qui entrent dans la compo- 
sition du premiei^ volume des principes de physiologie 
de M.* Dumas, A' mesure que la suite paroitra , nous 
nous enlp^sseronsde la faire connoitre : on verra' par 
ce premier volume quo l'ouvrage^tel qu'il est reproduit 
aujourd'hui , soutiendra avec avantage la réputation do 
l'auteur : on vdrra sur-tout queoe dernier a pleinoolènl 
atteint son biit, celui de. donner au. public un trai^ 
élémentaire complet des dilTérentes fonctions de l'jéoo- 
homie animale. 

I , . 



[i] Voj. Jouraai g^iiéral 4e nédtfcino ^ toma XVII, p. 
80 at «uir. . 
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V I^es inondations d'hiver et d'été , ou Traité de Vhumidité 
par rapport à 1^ homme et aux animaux ; par M. 

CHAVASSIEa-D'AuDEBERT (l). 



L'anteur a eu pour objet de composer uo prëcis , ^ 

et comme l'abrdgë d'un traite complet sur les influences Effets d« 
dîrarses de rbumiditë considérée par rapport au sol , 
par rapport aux animaux et par rapport à l'homme. De 
gDette njanière il a rendu son ouvrage également utile 
aux agriculteurs et aux médecins* ' 

Il a d'abord donné sur les inondations d'hiver et 
d^été , et sur les moyens de réparer les dommages oc- 
casionnés par les débordemens dans les terres ense- 
mencées , les prairies et les foins ^ un extrait des ins- 
tructions rédigées et publiées par ordre du gouver- 
nement* Malgré que cette partie de l'ouvrage n'offre 
riea de neuf , rien même qui appartienne à Tauteur , 
elle n'a pas moins le mérite de présenter des consi- 
dérations et des avis très -salutaires et très-efiicacas » 
relativement à ces diGTérens objets. 

Plus loin , M. Chavassieu s'occupe de V assainisse^ 
ment des terreins marécageux oiu submergés ,- et par- 
ticulièrement des moyens de prévenir les influences 
pernicieuses de ces lieux sur les ouvriers qui travaillent 
aux environs de ces marécages, ou aux marécages eux- 
mêmes» soit pour les dessécher, soit pour les curer , 
soit pour les faucher , etc. ; il parle de l'utilité qui 



[i] Voy, l'annonoo bibliogrophique , toine XXV , pagt 
474. 
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résulte des feux allumes , comme imprimant à Tair 
Effets de ^jg pjyg grands mouvemens^ comme chassant les ex« 

halaisoDs déldtères , etc. 

A ce sujet il rapporte , d'après M. Ramel , une pra<« 
tique iogënieuse et un fait qui s'est pass^ sur des câtts , 
marëcageuses d'Afrique. ' 

ce Le gouverneur d'un de ces coniptoirs si mal saba 
ëtoit oblige d^em ployer Tautoritë pour faire faucher les 
bords d'un ëtang marëcageiix. Ou employoit de force 
les hommes à cet ouvrage, tant le local étoit redouté;^ 
car malgré toutes les précautions , la majeure partie 
et la presque totalité des ouvriers se rendoieot da 
travail à Thôpital , assaillis par les maladies. Oa 
s'avisa enfin d'un moyen pour les préserver. Qn cons- 
truisit des fourneaux de terre galonnée en forme da 
buttes^ de ^rois à quatre pieds en tout sens , sem- 
blables à des loges à chiens ; dans le centre se trou- 
voit un vide pour placer des branchages ou du bois» 
On eut bientôt et facilement construit plusieurs cen- 
taines de ces fourneaux ; ils léloient placés entro 
Tétang et les travailleurs. Chaque jour on mettoit le 
feu à une trentaine de ces fourneaux : il s'en ëlevoit 
nne fumëe épaisse qui duroit non-seulement pendant 
la combustion , mais même plusieurs jours après qu9 
la hutte étoit affaissée et abandonnée. On continuoit 
ainsi pendant toute la durée du travail. Or , le9 pré- 
cédentes années y sur quarante-huit faucheurs , qua** 
rante tomboient malades ; et l'année même oCl Voa 
employa ce moyen , le nombre des fiévreux fat réduit 
à douze : l'année suivante , les mêmes précautions 
furent mises en usage avec plus de soin encore ; il 
n'y eut que quatre ouvriers malades : la troisième 
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loo^e^ !l n'y en eut qu'im. Ce moyea est simple et 

ûcile; il n'est nullement dispendieux • et les résultats Effets de 

. - . *^ l'kujBidité 

ea sont trop satisfaisans pour que nous ne nous em* 

pressions pas de le recommander »• 

Mais des dififërens objets contenus dans l'oiivrage^ 
que notis annonçons , celui qui se rapproche le plus 
du but de nos travaux , c'est Thistoire de la fièvre ca« 
tarrhale actuelle , et des autres maladies de l'hiver de 
l8a6, prëcédëe de la constitution médicale de i8o5* 
Comme tous ces objets ont étë amplement traités dans 
le )ouraal , nous nous bornerons à les indiquer à nos 
Jecteurs , conmie offrant toute la pirfcisLou et toute 
Tezactitude que Ton peut désirer dans ces sortes de 
travaux. 

Nous croyons cependant dev<)îr examiner avec soin 
la question relative à la contagion des maladies ca- 
tarrhales; question sur laquelle nous ne partageons 
point Topinion de l'auteur , qui regarde ces maladie^ 
comme contagieuses.. 

Nous avons déjà dit que ces maladies sévissent d'une 
manière presque générale , parce que tous les individus 
sont également exposés aux causes qui leur donnent 
naissance.. 

li'époque déterminée à laquelle les maladies catar* 
rhalesont lieu 3 les circonstauces atmosphériques sans 
lesquelles on ne les voit jamais rogner d'une manière 
générale ; et leur cessation à l'époque où la saison 
change , nous semblent indiquer suflisamment que ces 
maladies ne sont point contagieuses ; sans compter 
que rien ne prouve encore d'une manière positivo. 
qu elles le soient. Ainsi , non- seulement on a{)lusieur& 
raisons négatives contre lopinion qui regarde ces. 

G 4 
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maladies comme contagieuses , mais c^est qu^encohi^l: 
l»h'^*^^aii" '' "*y * point de raisons évidemment positives en 
sa faveur. 

Sans doute il arrive que des individus arrivant i% 
lieux où les afTections catarrbales ne rèj^nent point 
dans un pays où elles existent , contractent ces 
'maladies y toujours parce qu'ils se trouvent soàs 
l'inlluence des causes qui les déterminent. Les 
iDclcmcnces' de Tair agissent également, et comme 
disposant à ces maladies dans les confttitatioiiai 
des saisons antérieures , et comme les déterminant par 
leur action prAentc dans les constitutions des sai- 
\ sons actuellement régnantes. Cette double considé- 

ration des maladies ëpidëmiques ou catastaliques , par 
rapport à l'influence' actuelle et antérieure des saisoosy 
nous semble de la plus grande] importance* 
. • Quant aux importations supposées de la maladia 

d*un pays dans un autre , nous avons dans ce momeot 
sous nos yeux un exemple frappant de la nullité 
de cette cause. La maladie catarrbale de cette année 
Vest déclarée à-peu-près eu n>éme tems sur presque 
tous les points de la France et dans plusieurs contrées 
de l'Europe ; et elle a aussi disparu à la mêmeëpoqne. 
Il est' sur-tout remarquable qu'après avoir presqu'en- 
tièremcnt cessé lors des beaux jours que nous avons 
eus dans le mois de mars , nous la voyons reparoitre 
à la suite du froid humide qui a lieu dans ce mo-* 
tnent ( fin d'avril ). 

Nous ne nous arrêterons point aux calculs que Von 
a faits de la lenteur ou de la rapidité de la marche 
de la contagion que l'on a fixée, par jour, à quarante 
trois> lieues sur mer ; à huit lieues et un tiers sur terre ^ 
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en allant de Pétcrsbourg à Paris ; à sept Iiciies dnns 

soo Iraiet'de Paris à Naples ..etc. ; ces calculs nous .^^®.^.*^? 

. , . l'huiiuclité 

«embleot bien loin d'ofTrir quelques preuves en fa- 

Tear de la contagion des maladies catarrhules. 

Il est assez généralement reconnu que dans les Taf- 
fectioas essentiellement contagieuses il est rare do voie 
la maladie se reproduire deux fois sur le même 
individu pendant la même ëpidëmie ; et dans la 
maladie catarrhale de cette année , ces exemples ont ^ 

été iTès-frdquens , etc. 

Ce n'est point que les maladies catarrhales ne soient 
susceptibles de se montrer comme contagieuses dans 
quelques cas. Ces maladies , nous l'avons dëjà 
-^t , peuvent , ainsi que beaucoup d'autres , en ac"- 
^éranti certains degrés d^intensité , de malignité , 
devenir contagieuses ; mais elles ne le sont pas essen- 
'tfdlenicnt. Ainsi , l'on trouve des faits qui consta- 
Init que la fièvre catarrhale, portée à Tétat de fièvre 
Catarrhale maligne ou de fièvre lente nerveuse , s'est 
montrée comme contagieuse , sur-tout dans les lieux 
(ks hôpitaux , les prisons^ par exemple) où Ton 4. 
«Il obligé de réunir et de mottre ensemble uu plus 
OQ moins grand nombre de malades. Mais ces ac- 
L eidens ne tiennent point à la maladie ; ils dépen- 
dent excUisivemcut de la complication à laquelle il 
faut rapporter entièrement Télat contagieux qui se 

manifeste. * 

î 

F. J. D. 
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Essai sur la médecine du cœur ; par Mare-^Antoùi 

Petit de Lyon (i). 

Cet ouvrage est delitinë, ainsi que rannoncel'aateail 

Sur la à servir en quelc^ue sorte de frontispice à une eoUeo% 

du eowr. ''^^ clinique ou tableau des * maladies les plus Wtés^ 

res santés , observées dans F Hôtel- Dieu de Lyon^ 

pendant le cours de neuf années ; deux ¥f>L âi?-8$« 

que M. Petit se propose de publier incessaauneot* 

Le travail que nous aononçoos se compose d*abor& 
do quatre ëpitres en vers ; la première , sur les di£^<^ 
cultes et les chagrins attachés à Texercice de 
médecine ; la seconde , sur la confiance coosic 
dans Texercice de la médecine ; la troisième 9 1 
la recounoissance envers les médecins i la q^ui 
sur la douleur» 

Sans doute la critique sévère dont les droits , 
peut le dire , s'étendent sur tout , trouvera 
quoi exercer ici son empire ; mais on j trouve 
aussi d'amplos matières à la louange* Ces qi 
épîtres sont le fruit d^un esprit fécond ^ dirigé d'ail' 
leurs par un cœur sensible et par l'ame la plus éllird 
vée. Les gens du monde y puiseront les règles de leocl 
conduite à Tégard des médecins ; et les médecins M 
leur tour pourront 2 prendre de grandes levons sur l# 
dignité de leur art , et sur la manière de TexerceC-' 



/ 





■^■li- 



[i] Un 7oL in-3^, 1806 , Lyon j chez Reyqiaii., ru» Sk-jr 
IXoinioi^ue^ Prix : 4 £r. 40 cent. 
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i|ri>lemc»t. On doit considérer ce travail comme d'a- 

les , d'ingénieux commentaires ; de riches et ^'^gj ^^ 

n tes amplifications des traités de lege, dedeeenti oomir. 
tu y de arte , de medico , etc. , d'Hippocrate. 
style CD est si naturel , si simple et si noblo 
Jlili-jbUy les pensées s'y succèdent avec tant de faci- 
P^^ que l'on voit bien après avoir lu 1 ouvrage que, 
pNT tracer la conduite du médecin à l'égard des ma* 
faidfii , M* Petit n'a eu qu'à écrire sous la dictée de 
■lA.cœiBr ; et que pour enseigner ce qu'il faut faire > 
U hû t suis de dire ce qu il a fait. 

A la suite de ces quatre épitres , on trouve i^. un 
■kp deDesauU ; 2°. un discours sur l'influence de la 
j^vololfen française sur la santé publique ; 3^. un 
llbe ditcours aour la manière d'exercer Tii bienfaisance 
■il les hôpitiiUx: 4^1 un autre sur la douleur; et 5^. 
Bfiji » un autre sur le§ maladies principales que l'au** 
a observées dans TholeUdieu de Lyon. 
Comme la^ plupart de ces ouvrages déjà publiés se- 
ont sont connus , nous nous bornerons à extraire 
î quelques-unes des observations qui font partie du 
discours. 

^ «Dans le traitement de Thydroplsie de la tête , )'ai 
■k le courage de Lecat , sans obteni# plus de succès 
IpH lui« Un cautère que j'applique sur la fontanelle 
J^Mlfrieure , découvre un os vormieu ; je l'eniè.ve ; la 
Hhfe^oière paroi t soulevée, je la pique ; l'eau &'élance;. 
pjesfiuit est mieux ; les accidens se cal mont \ le tête 
<Ctt couverte de fomentations aromatiques ; on la 
r>^Comprii[ic par des bandages; je ne permets à l'eau 

tQoe évacuation successive et très -lento : un moment 
me 3atte \ mais l'aii* , c^t élément destructeur pour 



i 

1 



^. 
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tout autre organ* que celui qui le respire et le 
éd^ pose, a déjà pénétre le cerveau ; il biùle y il enflaâ 

du «œur. sa surface; les accidens se multiplient , et le huil 
jour Dous observons dans le cadavre un »e€ond 
chement dans les deux ventricules , le septum 
durit percé , et le lobe droit du cervelet couennean 
semblable à la plus dure des glandes eogofgées*. 
revers découragent ou rendent plus prudent. Dans 
autres cas de maladies semblables^ je n'osai èitaf>l( 
que le traitement intérieur : il n'a pas éié pha 
cace ; tous les malades ont péri , ou sost oortis' 
rhôpilal sans guérison ». ^ 

« George Vignon , âgé de vingt-huiltaos ^ liaiMl 
de St.-Cyr , éorouve depuis long-tema tous M 
dens de la pierre. Je le sonde, et crois ea 
noitre la présence. Les préparations d^uaagè a< 
je Topère , après avoir pris les c6oseils de MM* Cl 
peaux , Martin Tainé , Cartier y etBaucaioe, chii 
major du neuvième de dragons , qui tous , aiosi 
moi , ont cru sentir la pierre. Ccp<!ndaot la vesiia 
ouverte , et je la cherche vainement ; je n*em1 
quun corps mou, lisse , poli dans sa surface, el- 
me puroit une tumeur squirreuse, placée entrd 
rectum et là fessie. Cette opinion est partage 
les consûUans , qui pensent « ainsi que moi , tpt 
procédé opératoire ne peut plus convenir. Le mal 
est reporté dans son lit ; sa plaie se ferme en peu 
jours y et je le mets à l'usage des remèdes fondans : 
^ sont inutiles. Les mêmes accidens persistent, la 

meur se développe : il sort de l'hôpital pour retoiiniÉ 
dans ses champs* Après un an de souffrances il 4 
revient , et meurt dans un état de consoàiiition* J 
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«vertiire du" cadaVre , ^ je trouve dans la vessie un 



Ajpe drt volume du poin^d'une forme pyramidale, Sur \a m^- 
-.leii|nt par un pédicule excessivement étroit. Cette cœur." 
|m, conservée dans mon cfbinet y est une des plus 
Hnases de ma coUectiop ». 

9 Lorsque les plaies ont intéresse le tendon d'A- 
MBky je n'ai point suivi la méthode de Petit : elle 
H'boooe ; mais après la guërison le pied resie Long* 
Étts encore dans une extension forode';^sa plante ne 
■It reposer sur le sol, et tout effort peut aihener une 
falBvelle rapture. Guide par nn grand nombre d'expc<^ 
Nluces quèj'ai faites sur les chiens, )q me suis convaincu 
Aelé rapprochement des deux bouts du tendon coupe 
Mbit point nécessaire ; que la nature y comme dans 
MP plaies des os , remplissoit Tespace intermédiaire 
Il aoe «ubstànce parfaitement semblable à celle du 
Hbn , et qu* apte s peu de tems la contraction des 
■JMes el les monvemens du membre s'exécutoicnt 
Ihi autant de facilité. En conséquence , je n*ai jamais 
hé à réunirHes bouts du tendon d'Achille coupé; 
is plaçant Iç pied dans un état moyen entre l'ex- 
on et la flexion , de manière que le malade étant 
t , sa plante repose sur le sol , j^ai attendu la 
de la plaie; et en moins de trente jotirs les 
ont toujours iharché avec facilité »• 
"BCerésultat , de la pratique de M. Petit, est en 
Hfttontorme aux résultats de l'observation, clinique 
M doetet professeur Molinelli , qui s'est co<lvaincu 
IPr QD 'ssez grand m)m\^e de faits que la section ou 
it partielle soit totale du teodoà n^est poii^ 
e en général ; 2'. qti'à la suite de ces rep- 
i tâclcatrisation est assez grompte , sans qu^on 




ait besoin d'employer ni la suLiire., ni l*extensl<U 

Sur la iiié" permanente du pied. VoJf#!tommtf/it. institut* Bonm 
d.)cine du ^^j^n^ ^ ^ p^„ I ^ p^g, içi. i 

« Il peut sembler ëtftinant peut-être de propoMff 
comme le meilleur moyen de soulager une éiysipiU 
ou un phlegmon très-enflammé, Vapplication d'un laijpj^ 
vésîcatoire sur le point le plus douloureux. Mais cpiu^ 
l'ezpërîence a parle mille fois pour Putilitë de cepnM 
cédé 9 on peut le proposer avec assurance. J'ai arrackC 
par lui à la suppuration et à la gangrène tes pblegtnoit 
les plus étendus : toujours au moins les soulagent 
par l'abondante évacuation de sérosité qu'ils pi 
rent ; et s'ils accélèrent la suppuration ^ c'est en 
réduisant à un si petit foyer, que dans? ce momi 
la maladie perd toute son importance. Ceux qui 
snivl depuis six ans la pratique de cet hôpital ^ 
pu s'assurer de. cet te. vérité., dont ils trouveront 
plus grands développemens dans ime dissertation 
le docteur Rodamel a soutenue sur ce sujet dam 
Faculté de Montpellier. * 

r. j. D. 

Rapport àt expériences sur la vaccination des bé^$ \ 
laine et ^urle claveau,, fait à la Société itaff 
culture de ^eir^e-et-Oise j par M. Voisin , ci 
gien de T hospice civil de F'ersaiUes.''. 

. Extrait par M, Rogery , doct. méd. de Vhospicti 
StprQeniez , département de tAveiron (i). 

La vaccine a en France d^s ennemis de denx 
1}îen opposés : les uns zèles partisans de l'iiocufauic 

~— ■ • • • ; ' • ■ • ■" j 

[i] Malgré q^ue nous ayons déjà fait connoitre trXXVJ 
pag» io8, I« rapport d]^ M; Voisin j l'intérêt da caBÔM 

I 
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Ml Infusé de recoonoître ses avantages; les aoCreseo- m 



llioiniastes de la dëcourerte ieonerîenoe les ont eza* Vaccinât. 

{6a outre mesure.Ce ne fut pas assez pour ces derniers laîn*. 

(oela vaccine préservât l'espèce humaine de la ma- 

Mie la plus meurtrière , ils nous la donnèrent comme 

Bfnphilaciiqtie certain contre la poste chez Thomme, 

Ittorve chez les chevaux ^ la maladie das chiens, le 

MtoB des oiseaaz , le claveau des montons , etc. Feu 

ssioimaux qui se trouvent à la portée des hommes 

it échappe aux expériences de ces vaccinateurs Ëina— 

qnes y et je crois même qu'on a voalu opposer la 

iccineà quelques maladies de la v^étaticMi. Uauteur- 

UQ ouvrage très-récent (le noLanuel do vacccinateur ) 

opose de reporter le vaccin sur l'espère qui fa pro- 

it , pour la préserver du charbon , qni respecte sans 

ute les vaches du DesvoDshire. Il est encore certains 

Idecins qui , reconnoissant tous les bienfaits de la 

xine y cherchent à les obtenir sans elle ; et dans. 

Ue vue on a transporté sur le corps humain, avec. 

js ou moins de danger, les virus du grease des che- 

ux y du claveau. On lit m^me dans l'ouvrage déjà 

é Potile projet de substituer au vaccin l'humeur du 

lotoo des volatiles , des ortolans surtout, dont le 

ruetére tris-tinùde et la graisse trhs-douce donnent' 

( pins belles espérances à Téditeur qui nous promet 

rieusemâut la publication de ses expériences. Heu—. 

osemert les bienfaits de la vaccine ont été si bien 

nstatés, que ses détracteurs sont réduits ao silence^ 



lions «posées dans la notice suivante nous engage à 
iblîer ^nlement l*anal/ie ^ue nonsen a eommuni^^ U 
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^ et qne les exagëratenrs n'ont pas cl<fver$é sar ellelt 

Vaccinât, dëfaveur de leurs prétentions inconsidérées. 
des Lêtes a 

laine. Quelques infructueuses qu'aient ité les tentatitrei 

qu'on a faites pour préserver les bcles à laine do cla- 
veau an moyen de la vaccine, leurs auteurs xmtiit 
guidés dans leurs recherches par des signes Frap|)àDs''d's* 
nalogie entre cette maladie et la petite vérole. Lç dott 
Voisin développe dans son excellent rapport lesdî^ÏQrses 
circonstances qui rapprochent et qui distinguékit ces 
deux affections : même incertitude sur Tcpoque de leuts 
apparition en Europe , mêmes symptômes daas leur 
invasion*, nîê'me marche .'mêmes terminaisons, iméme 

I 

genre de* plôpbgâtion , mêmb adoucissement par l'ino- 
culatioit. ' llincouragés par des rapports aussi întimesi 
les médeciiis et les artistes vétérinaires tentèrent contre 
le clàveâu les eflets salutaires de la vaccination; qitel-i 
^Ues'âuètfô's parurent répôniïre à leurs preniîers eâôrls,i 
et le professeur Godine s'empressa de proclamer l/\ 
lïouVefPu bienfait de la vaccine préservatrice du claveam^ 

Je tentai moi-même de seiiahlables épreuves, mai^* 
avec des résultats entièreftient opposés. Quatre Brebi*' 
précédemment vaccinées et dont le vaccin avoû re-^ 
produit sûr deux enfans la vaccine régulière , so,umise*< 
à la clavclisation en thermidor an onze , contractèriQtj 
toutes le claveau ( i ). A-peu-près dans le même temsf ] 

M. Moutoanet, artiste vétérinaire , exposa Lia coor 

■ ■■ îi. LS"" J.':o * • . . ■ j s . .-..,, ^ 

tagion^.dans le déparlement de Seine-et- Marne neo 

» .i.,.;;^ ,.,; ,.1,1; . f ' r. . ■• ^. ^ • . «•*;.. 

bêtes à laine vaccinées avec succès , et qui cputraclèreot 



■ '■'l'If" • ., 

.. [i]|W9Vi^P,^l. g^n^al de .médecine, par M* Sédjllot || 
tom» XXI, page 139. ' ' „ - 
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h maladie (i). Plus réccmmeat M. Calignon ^ chi-* 

rurgicn ea chef de .l'hospice de Dijon , ioociila avec Vaccinât; 

«iccès le claveau à 5 brebis prëcëdcmment vaccinëes(2). \^j^^^ 

Ces faits contradictoires dëcidèrent la Société 
d'agriculture de Versailles à fixer l'opinion sur ce pôiot 
. important , par une série d'expériences aussi nombrciises 
que bien dirigées. Le plan en fut tracé par le docteur 
Voisin dans le double but d'apprécier et de comparer 
les effets de la vaccination et de la clavelisatiou dos 
bêles à laine : elles furent faites sous les yeux des 
commissaires nommés par Tlnstitut , par le Comité 
central de vaccine, par la Société de médecine de Paris, 
par l'Athénée des arts et par la Société galvanique. 
Chaque individu du troupeau , mis à la disposition de 
la commission 9 fut numéroté pour être aisément plus 
liconnu. , 

Une foule d'épreuves et de contre-épreuves dirigées 
. ivec la plus grande intelligence donnèrent learésulr 
- tsts auivans : . 

z^. Un dixième des bêles à laine soumises à la 

vaccination ne contracta point la vaccine ; 

- %^m Soixante-deux individus vaccinés , soumis à la 

davelisation , contractèrent le claveau , qui fut local 

( nr cinquante bêtes , et suivi dMruption générale sur 

les douze autres; 

3^, Seize bêtes vaccinées , dont deux n*avoien( eu 

qu'une vacciue irrégulière et suspfsote ^ furent exposées, 

à la contagion, qui n'épargna que les deux individua 

^' inégulièrement atteints par la vaccine^ 

^ 4^. Sur quatorze moutons clavelisés sans vaccina?; 

^:- VI Jo^inial de galvahisme et de vaooiii*, a. xs^ 

14 J^annal de médeoiae , par M« Sédillot ^ toxa a3 , p. 39I9 

romc XXr/. N% CXVU. MaL B ^ 
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tioD pn(alab1e^ un seul fut enlevé par le clavean con* 

Vaooinat. fliiant; les autres ne furent pas plus grièvement atteint! 
^« Bêtes à - * 1. I * 

laine 9"^ ^^"^ 9^^ avoient eu la vaccine. 

5^. Les bêles à lai!^ qui avoient ddjà eu le claveaa, 
soit naturel , soit inoculé , ne purent contracter la 
vaccise. 

6^. La vaccine ddcida sur les bêtes à laine un travail 
local sans fièvre, sans g;onflement des glandes , etbiea 
moindre que celui qu'elle développe chez l'homme. 

Tels sont les principaux résultats des expériences 
faites par la Société d'agriculture de Seioe-et^Olsev 
fur la vaccination des bêtes à laine. Quant à là cla- 
-velisation , il paroit d'après les expériences de la- corn* 
mission , d'après celles que le docteur Calignon a ' 
communiquées , et d'après les observations pnbUéts 
jusqu'au ce jour', que cette méthode est aussi salutaire i 
dans les épizobties claveleuses, que rinoculation , 
dans la petite vérole, et qu^elie peut jifsqu'à un 
certain point consoler l'agriculture de l'inefficacité de 
la vaccine. 

Qant'au rapport du docteur Voisin , il renferme 
dans la première partie tout ce qui a été observé sur 
la vaccination des bêtes à laine du troupeau d'expé- 
riences ; il présente dans la seconde les observations qui 
peuvent augmenter nos connoissances sur le claveau 
naturel et inocuFé et sur ses analogies avec la petite 
vérole ; [i\ contient dans, la troisième les contre- . 
épreuves tentées, soit par l'inoculation du claveau j soit 
par la cohabitation^ des brebis vaccinées avec des bêtes à 
laine infectées du claveau ; ce travail est terminé par 
des observations générales sur les avantages de la cla« 
▼elisatioQ. Outre l'intérêt du sujet , I9 travail à» M* 



» *• 
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Vobîn O0I-C par-tout celui que sou style sait si bien 
donnera toutes ses productions. Ses ezpëriences on* ^y^^f te«* à 
&é dirigées d'après un plan bien dign« du siècle qui IfiiAêi 
a rû reformer toutes les méthodes des sciences natii- 
relies; elles serviront demodèleaux épreuves qui pour^ 
root être tentées à l'avenir sur des objets analoguest 
Le Comité central de vaccine s'occupe en ce moment, 
des mêmes expériences; déjà quinze bâtes à laine pré* 
cédeamient vaccinées ont contracté le clavean par icro*: 
culalioD. Son rapport , qui nous est annoncé comnx^j 
tràfr-pTochain / mettra uo terme à tous les doutes ; etr 
ViuefiBcacité bien constatée de la vaccine contre un«s 
ma/adie aussi analogue à la petite vérole rendra sais» 
doQte les médecins moins prompts à publier les pré— 
teodus succès de la : découverte jennérienne contre 
d'autres] affections* i. 



LITTÉRATURE MÉDICALE ETRANGERE, l 

examen indoUsét intensitatis virium tjuas possident 
medicamina tria fiéquentissirno umi insernentia, dé- 
quitus maxime disfceptatuniest , opium ,moschus i^ 

camphçra 5 auctore Petto , Atke Castherg , Hafniaé.^ 

» • I, 

L'auteur dans sa préface a exposé quelques consi- Sur 

djrations générales sur la connoissancç des médicame;;^ masc etl« 
et sur leur force médiçatrice > connoissance à laquelle, camphxti 
dit* il, on a donné le ndm de pEàrfnacologie , efc que 
Pon a appellée aussi raal-à-propos matière mëdîckln;' 
L'auteur propose de classer tous les médicament 
d'après la division des maladie» dfe BroWn , en médi* 
••mens sthéniques et en médicamens asthéniques.Par* 
ISQt d^ailleurs, il a suivi les emiiMQS d^ çe':Sj«teme; .:i£;.«ï...,u 

Ha 
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-i • • "^ ceiqui îndiqiie assez la manière dont il a envisage loi 
VacciAat. inëdicameià^iqu'il a voulu examiner, 
iàini.' ^- Sotrf'le rtppoct des doses auxquelles on peut admi« 
sislreri'opfiam , Vauleor a rassemble quelques filiti 
curieux; tels sont les suivani>: Dans une goutte ano^ 
mala Gnllen a ,dono^ dix grains d'opium en un jônr. 
Xei.>malade8 att«quës d^hydro^hobie ou du tétanos 
tfipportènt facilement des doses excessives de cette 
snbstance.Dans un cas d'opistholonosyMonro a donni 
M vi4)gt-quatre heures cent vingt grains d'opium ave4 
emutcige. Chalmers a administré deux 'cents goottet 
dé teinture â*opium en une dose sans produire lasto-* 
{Mur. Morray cite un médecin qui , dans un tëtanos> 
fit^>prendre au malade au-delà de 20 onces de lauda-» 
ffUmliqufide^A^t cette ënocpoe quantité ne calma; oi 
le spasme ni l'insomnie. - 

lia dose ordinaire de l'opium est depuis demi-grain 
jusqu'à trois grains ; mais on peut la porter bien plus 
loin sur certains individus et dans certaines maladies. 
> L'auteur a suivi la-même mafohe daiis .l'examen dtk 
lieuse et du camplirç ; il a do^né un apperçu des 
içeilleur^ travau;K. faits sur ces substances ; et atalgrf 
qu'il ait tenté sur lui un grand nombre d'expériences 
^lativemen^ aux divers effets de ces médicamens , il 
f ; w J^^ '^^^ ajouté de positif aux connoissances acquitef 
«âirèette matière. 









/• P/i; VoGXEa;, m4d» -^doct. , serenissimo prlndpl 
^ NassoY, ^XcPhqfTTi^colo^ia sWc pharmaca sek^a 
. ohservatiombus cUt^icis comprobata , quarto edU^, 
iOessœ^ 1801, 

iP]^irm«i9«L : 'On conçoit à p^ioe l'énorme -qaaotité d'ouvra|il 
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î ont été publies sur la matière mMicale^» mais oU: \ ^^^ 
. . . pnaxmacoJj 

oira s^eo faire une idëe lorsqo'oo saura queBaldioger 

composé un livre dn seul cïatalogue des traites . d^ 

tière médicale, qui se trouvoient dans . sa biblio*' 

que. Ce livre est intitulé Biblioiheca matériel me— 

ce , u^iici. Ern. Godq/r. Baldinger j environSoo p. , 

U inS'*», Gœttingue. - r--r - 

Il a^est point 6o efiet de sujet médical sur lequel 

;oii pluà facile de composer un ouvrage médiocre ^ . 

lur lequel on puisse plus aîsémeot faire un livr&AVec 

% livres* Mais il n'en est p&int aussi dans^ lequel 

ioit plus difficile d'ajouter quelque chose à la scienoe«)^ 

a ùtit nouveau en matière médicale suppose une ol>-*, 

▼acioa de plusieurs années , recuoilUe d'ailleuris danèt^ 

ites les conditions favorables^; et il n'y a que ces 

rtés de faits qui soient dans le cas d'eoricbir la 

tence; tout le reste l'appauvrit en ajoutant au vaguo* 

inaense que cette partie présente à chaque pas. ! 

La pharmacologie que nous annonçons n'est qu'un 

cueil de recettes dont la rédaction ponous » présenta 

icaa intérêt. L'auteur dit bien qu'il a singulièrement 

mplifié ses formules; et 'on pourra l'en croire , si l'tM»* 

»nnolt la complication des formulaires allemands eiv 

înéral ; mais aux yeux des médeicins français lesr 

celtes du docteur Yagler parpitront chargées d*»» 

»p grand nombre de substances , «ioit analogues ^.soit 

Perses. 

A la suite de chaq.ue formule , le docteur Vogler ar 

acé des sortes de scholies , dans lesquellgs il indiquer 

s cas et les modifications- de tel mi tel genre de 

aladies où sa composition est indiquée*^ Sous ce 

pport y les partisans d^ fnidtfjQÙ^^ ,. populairêS^ 

H3 
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pourront bien itre tentes de traduire son ouvrAgo, 
d'autant qne , l'ayant destiné à servir sur-tout à U ! 
médecine des pauvres et des hôpitaux, l'auteur n'a 
'gu^res emplpjé que des mëdicamens peu coûteux* 

Efficacité du sedum acre contre répil^sie. 

3Je docteur Laubender a communiqué au doct. Ar- 
8edum acrû nemann deux observations d'ëpilepsie • dans tesctiielles 

contre ., i r r ^ ^ 

l'épiiepsiei il a employé avec succès le sedum c re L.^ (vermi- 
culaire brûlante ou pain d'oiseau) mêlé à^ec du sucre, 
donné matin et soir , d'abord à la dose de dix grains, 
portée successivement jusqu'à vingt-cinq ou trente 
grains. Snr la fin du traitement, il fait prendre le vin 
de quinquina*, ou bien il combine le sedum aère avec 
la canelle. 

.Les premières doses du remède déterminent des 
Tomissemens, des selles et des mal-aises qui fatiguent 
les malades. 

1 Dans l'une des deux observations rapportées , les 
accès qui avoient lieu plusieurs fois par semaine , oot 
été un an sans reparoitre. Dans la deuxième on avoit 
oontinâé ce remède pendant quatre mois , et c'est en 
automne qu'on en avoit cessé l'usage; l'automoe, sni' f 
vant , seulement le malade eut un autre accès« 

Dans la deuxième observation , les accès revenoîent^ 
régniièrement tous les quinze jours depuis deux ans; 
on donna le remède à la dose de i5 grains; cinq joars 
après on en donna vingt grains ; la malade continna 
d'en prendr%pendant trois mois^ on lui administrs 
ensuite le vin de quinquina. Les accès furent d'abord 
un mois sans paroitre^ et depuis ce tems la malado 
(K>ntinue à so bion porter. 



^ 
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docteur Arnetsann, eo publiant ces observations 

\\d médical and phjrsicaljoum, London, nov. iSoS, Sedum acre 

ces rëflezions : « La doctrine de Brown . d'beu- i ,/°?*'*: 

4 epuepsit» 

mëmoire, classe l'^pilepsie parmi le^asthënies. 
imoÎDs les praticiens , qui ont eu occasion de 
00 assez grande quantité d^ ces maladies , se 
mt qu'on ne peut , à Taicie de cette doctrine , 
\f le nombre des accès , soit qu'on em- 
ije les stimulans, les remèdes volatils, ou que 
|i eoutinue à administrer progressivement les toni- 
£n conséquence , nous sommes obligés de con- 
senlement les expériences et les observations 
de tems à autre avec de nouveaux moyens. Ces 
IX Gûts recueillis , par le docteur Laub^der , sur 
% sedum acre , méritent l'attention du monde mé- 

lictl a. 



Le doc/eur Schlegel , de Moscow , annonce que les ^^g fttxM 
bailles de pensée ( viola tricolor ) sont comme dépassée 
oo ^)écifique pour la guérison des ulcères vénériens ulcères 
et cTtotres syjnptômes consécutifs de la syphilis; il ▼^^^w*»». 
remployé en lotions , en gargarismes et en boisson 
à rintërieur , ou en met une demi-once pour deux 

lifies d'eau. 

Oo oe doit cependant , niâme diaprés les observa- 
tiens rapportées , considérer ce moyen que comme 
Moessoire. Il est ' vrai < que dans 1^ deux cas il a 
ngolièrement diminué l'intensité des symptômes , 
nais il a toujours fallu terminer le traitement avec 
fai préparations merc urielles*^ 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

r ■ Essai survies phénomènes de la puberté cftez les 

* édi*^^l*^* /emmej et les maladies que diverses dispositions aC" 
quises peuvent détet miner à cette époque de la vie 
( dissertation inaugurale ) ; par L, A^ E* Rettisr 
dUArras. Paris , 1806 , chez Croullebois , libraire , 
rue des M athurins-St.- Jacques. Prix : \fr. SocenL 
et I Jr. 80 cent, par la poste* 

Mémoire physiologique sur la respir ation ; par J* 
M^ DupUT , docteur en médecine , ancien chinu^ 
gien de^t Hâtel^Dieu de Lyon, 

Spiritus etiam allmentum. 

HiPP. 
Paris ^ 18065 fn-8. ^ 83 pages , chez Crockard , 
libraire ;^ rue de V Ecole de médecine , /i. 8* 

Des monstruosités et bizarreries de la nature ^ prin^ 
cipalement de celles qui ont rapport â la généra^ 
iion , de leur causes , de la manière dont ellês 
s'opèrent , avec des réflexions philosophiques sur 
les monstrueux et dangereux empiétemens des 
sciences accessoires , telles que la chimie , la dro" 
.guérie sur la vraie médecine ; ouvrage très-propre 
À mettre les mères à Vabri dé V influence ; et leur 
' fruit à Vabri des effets des affections de Vame^ 

, de ^imagination , des envies , des frayeurs , des 
maléfices, etc. % et les jeunes praticiens à Tabri 
de la séduction des nouvelles théories médicales; par 
G. JoUARD 9 doct. en médecine. PariSpt^QÔ^chez 
AlUit j rue de la Harpe. 
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Meau de la médecine Hippoeratîquê , ou Essai Bibliograp^ 
nir Li phjrsiologie , Fhrgiène , la séméiologie et la médicale. 
thérapeutique if Hippocrate ;parJ. M. CAiLLAir, 
[>• ilC. P. Un vol. m*i2. Prix pour Paris , ^ Jr.% 
\t Jranc de port, %fr. 5o cent, A Paris ^ chez 
GuUlenUnet, libraire , rue des Fossés-Montmartre, 

Poor pr&enter d*uno manière utile le tableau d« 
médecine hippocratique , iFfalloit d*abord , diaprés 
le critique judicieuse , établir les traites qui appar- 
ioncmt réellement à Hippocrate , parmi le grand 
imbre de ceux qu'on lui a attribués ; méditer ensuite 
ux qui seroîent reconnus légitimes; en ^extraire 
I différentes pensées ou sentences qui s'y trouvent ; 

les rapporter chacune à celle des parties de la 
édeclne à laquelle elles auroient pu appartenir* 
a auroit ainsi composé successivement l'ana^i- 
mie , la physiologie , Thygiène , la matière mé- 
icalè , la nosologie , la sémëïotîque , etc. , d'Hip- 
i>crate. 

Mais il ne faut pas croire que ce travail soit d'une 
cile exécution ; et M. Caillau y à Tidée duquel ce 
mo o*aura pas manqué de se présenter , rebuté par 
a difficultés augmentées encore par la modestie de 
lateur , aura mieux aimé se borner à éktraire de 
kamiQ dos livres qui composent les Œuvres d'Hip- 
icrate , les idées principales qu'il y a trouvées , et 
s les consigner à mesure , sans adopter d'autre ordre 
le celui des Œuvres même d'HIppocrate , dont' il 
seulement interverti ^ dans quelques cas , la série 
is traités» 



\ 
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L'extrait ^qu'a fait M. Cailiau, u'a giières que sol Ij 
Bibliogra- pages in-i2 , gros caractère ; et Ton pense bien que 
^ ^ 'ce n'est pas là tout ce que l'on peut retirer de la lectace* 
et , des méditations des Œuvres du père de la më- 
decine. Nous avons dëjà en latin plusieurs ouvrages 
semblables k celui de M. Gaillau ; et maigre qu'ils 
en partagent les défauts , ils n'en ont pas o^oios imï 
^ leur degré d'utilité , et ^ sur-tout ils ont fait honaear 

à leurs auteurs ^ tel est eotr'autre V Hippocrates«nir 
tractus de Burnet , Edinburg , i685 , etc» 

De la séméiologie buccale, ou exposé des signes qnton 
trouve à la bouche , qui font connoître la cachexie, 
les nombreuses maladies quelle produit , celles 
ijuelle entretient, et celles quelle complique, tant 
aux dents quà toutes les parties du corps ; pof 
L* Laforgue , dentiste , m-8^ , 162 pages. Pans, 
! 1806, chez V auteur , rue des Fossés-S t. 'Germain^ 

etc. , etc. Prix : 2 Jr, 5o cent* , et 3 Jr. par h 
poste. 

Depuis long-tems on se plaint de ce qu'au milieu 
« des progrès rapides que font les sciences physiques 
et naturelles , la médecine marche si lentement vers 
son aggrandissement ; qu'elle reste comme stationna ire; 
et qu'enfin aucune découverte importante ne donne 
lieu même à des espérances. 

Quelque justes qu'aient pu paroitre ces reprocheSf ^ 
Voici de quoi les faire cesser; et la découverte 
dont M. Laforgue » offre Thommage aux médecins et 
au public , figurera sans doute honorablement à côtJ 
de la destruction de la petite-vérole par la vaccine } 
de la découverte de la circulation, etc. 
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M- Iiaforgue a trouve que la cachexie affecte ssssssss 
les dents , les gencives et la bouche , de symptâraes Jolédicfrc.^* 
]iii indiquent d'une manière certaioe cette ddgëné-> 
alkm dans rëconomie animale. {1 est vrai qu'il y 
i environ quatre à cinq siècles que ces vëritës re- 
enlissent dans les ëcoles sous des noms diffërens ; 
nais monsieur L. les reproduit aujourd'hui de ma- 
sîère à les défigurer entièrement; et il en a poussé 
si loin les applications , qu'il a été amené à énoncer 
des opinions auxquelles jusqu'à lui personne n'avoit 
songé* Voilà en quoi consiste ce que M. Laforgue 
appelle une découverte que ton doit regarder comme 
des plus utiles à la médecine. 

Troisième rapport de Vinspecteur du gourvemement 
près rétablissement des eaux minérales factices de 
M M. Nicolas-Paul Tryaire et comp, , au Ministre de 
V intérieur. Paris , 1806. 

17ous devons ce troisième rapport aux taleus et au 
zèle de M. Lafisse , praticien recommandable , chargé 
de la surveillance de l'élablisJement de MM. Paul et 
Comp. f pour la partie médicale. 

Ce rapport , qui est une nouvelle preuve du mérite 
de l'auteur , constate par un grand nombre de 
faits communiqués par difierens praticiens , les 
avantages des eaux minérales factices ; il prouve de 
quelle ressource ces eaux peuvent être dans une foule 
de maux , contre lesquels les autres secours de l'art 
ne sont que trop souvent infructueux. 

On ne sera point étonné de trouver , parmi les af-^ 
fectîons guéries par ces eaux , le plus grand nombre 
des maladies chroniques , lorsqu'on se rappelera que 
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,- ^ dans Vëtablissement de MM, Paul efc compagote, i 
médicale. * à Tivoli , on prépare des eaux minërales de pttisieqrs ' 
sortes. Et lorsqu'on rëflëchira aux avantages qni 
doivent résulter d^ la composition de ces eaux , de ' 
la combinaison des substances et de leurs doses , re*' 
lativément aux indications de la maladie 6fc aux 
vœux du médecin , on ne sera plus surpris des dé* 
tails intéressans que renferment ce rapport et dcMi corea 
qu'il annonce. Ce travail ne peut qu'ajouter beaur* 
coup à la réputation de rétablissement , et con-^ 
tribuer à augmenter le nombre des succès que Tari 
ira y puiser. 

Essai sur Vhistoîre naturelle des conferves des en- 
virons de Montpellier ^ par J, A» P, DucLUZKAlT 
de Montagrier j département de la Dordqgne^ 
In-B^. , Montpellier , 1806^ chez Aug. JRicard, 
rue Arc-d*AréneSm 

L'auteur , après avoir donné une idée des travaux 
publiés jusqu'à présent sur les confcrves , et prouva 
par là qu'il est au courant de tout ce qui a été fiiit 
sur ce sujet; après avoir donné sur^tout comme ua 
extrait de l'ouvrage de Vaucher , a exposé les diffé** 
rentes espèces de conferves qu'il a eu occasion dv. 
voir, et les a rapportées à une classification' qu'il a* 
établie sur la connoissance intime de ces mêmes 
espèces. 

Il sépare d'abord les batrachospermes des vé* 
ptables conferves; les premiers offrent des caractères 
extérieurs qui ne permettent pas de les confondre. 
Il laisse provisoireaient dans le genre cor^fervà» 
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I lea espèces *qui ont ua tube articula ou sans 

ilations , à graines extérieure^ ou iaterieures , à p^ç mH^ 

monospermes ou pelyspermes. 

fin , ii donne avec Rotb le nom de ceranium à 
I les conferves ctfarines , dont la tige est arti^ 
y et qui portent leurs semences dans une cap- 
)artîculière« 

uform^ment à ces principes ^ il a décrit qnatro 
es de conferves, dix ceranium et deux batra- 
lermes* 

3US n'entreprendrons point de juger le travail de 
)ucluzeau ; ce que nous en avons dît suffira pour 
re connoître ; nous remarquerons seulement que 
bscrvations , aussi importantes par elles-mêmes 
>ar la manière dont elles sont présentées , ne 
at manquer d'être exactes, l'auteur . ayant pu 
Iter deux bons juges dans cette matière , MM* 
a et Jlug. ij^roussonnet 9 botanistes également 
e^ 9 et tous deux professeurs de l'école à laquelle 
ur a présenté cet essai pour obtenir le grade de 
iir , et par conséquent premiers juges de l'ouvrage. 

me rapport des travaux de la Société librit 
griculiure j arts et commerce du département 
Doubs. Besançon j x8o5 , i»-8^.f 200 pages ^ 
*z la veuve Daclin» 

}sition du yrstéme cronologique du docteur Gali, 
sentée â la Soeiété de l'école de médecine de 
ris , par M. Friedlakdsr , doct. • médecin. 
-4« 32 p. avecjigurés* 






f 



\ 



C Ï26 ) 

Exposition de la doctrine de Gall , sur te cervca 

BibliogTa« ^^ ^^ crâne , par le docteur C* H. E* BlscflOFjT. 

phie mèd, professeur au collège de Berlin ; suivie de remar^ 
ques sur cette doctrine, par le doct, Ck TV. Huw-' 
LAND ; et d'un rapport de la visite de Gall dont 
les prisons de Berlin et de Spandau } traduit à 
* ï allemand sur la deuxième édition , avec des notit^ ■. 
des remarques et une planche représentant les «r-- 
ganes^ par Germain Barbeguiere, médecin, etCf 
In-S. 200 pag» Berlin , 1806, se vend à Puris^ dkf 
Gabon , rue de V école de médecine. Prix :S fi»} 

et 3Jr. 75 cent, par la poste, 

« 

L'e:cposition de la doctrine de Gall par le doct! 
BîschofT, traduitc^ par M Barbpguière , est ce qtrt 
nous coonoissÂos de plus détaille sur cette doctriM! 
On y trouve ropîirion du docteur Hufeland;etlei 
observations dont se compose cette sorte de rapporij? 
iae serrent pas peu à ëclairer le jugeaieilt que Fob 
peut porter sur ce système. • * 

Jusques-là on ne l'avoit guëres connu en Fraude qat 
80US le rapport théorique, c^est à-dire quant'à'U B*] 
lermination des organes des fonctions de l'amé; au-] 
jourd^huL on annonce de grandes découvertes aiiat(h*J 
iniques , faites sur le cerverau lui-même 5 et çetlé" 
|mrtie » constatée comme elle semble rêire , doit i»*i 
venir la principale. ' ^ 

Au surplus f nous tâcherons d'en donner une idiM 
générale dans un de nos prochains 'cahiers. 

Nouveau dictionnaire de Physique , rédigé iapm 
les découvertes les plus modernes ; par A* IilMi 
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mUeur d*un Traité de physique 9 et professeur ^ 
aux lycées de Paris. 4 gros vol. 1/1-8° , dont Bibliogra- 
101 de planches , en caractère petit-texte. Prix . P ^® ™ • 
li^ fr. A Paris ^ chez Giguet et Michaud , i/n- 
primeurs- libraires , rue des Bons-Enfans , /i®. 34. 

n Dotis manquoît un ouvrage qui embrassât toutes 

la|)artie8 de la physique , et dont chacune fût portât 

•0 vëritable niveau des découvertes modem eslX'au* 

taor du dictionnaire que nous annonçons , a formd le 

projet de ce travail ; et nous osons assurer qu'il Fa 

exécuté avec succès. Toutes les parties de la science 

7 sont traitëes avec le dëtail que leur importance 

coDunande; plusieurs même sont enrichies d^. d^cou- 

' "^iBrteA qui ne peuvent manquer d'intëresser' les ph'y* 

-wieos. 

L'auteur fait voir , en traitant de l'attraction mol^ 

[4Miîre ou de Taffinitë chimique^ qu'elle est soumise 

.A la tnème loi que la gravitai ion, et parvient ainsi 

la solution d'un problême qui a long-tems exerce 

4^ sagacitë des physiciens, 

IiWticle électricité contient ,gn grand nombre d'ex- 
t<biences nouvelles ^ quîxont conduit Fauteur à dé« 
^^pper plusieurs propriétés* jusqu'ici inconnues dea 
^> aitèics résineuses. ' v ' *" 

Od trouvera dans cet ouvrage de nouvelles, ezpli* 
étions de plusieurs phénomènes remarquables.^ teU 
^^ les aurores boréales, la pluie d'prage , U tonnerre jL 
^'tattîcitë des corps toit solides, soit aériformes. 
^ Les dictîoiknàîres de physique, qui 6at.|Vani depuis 
■^époque de Torigioe de la scieiîce , se, composent 
^teens' h<^térogè'nes , tels que la physique, les 
lih^OMitiquea pures ^l'anatonùei i'bistoire naturelle 9 
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BiUiograp. U chronologie. I«a physique est si riche au)oi 

' de ses propres fonds ^ qu'elle n'a plus besoin de pniseri 

dans des sciences étrangères , le supplëment des 

târiaox qui lui manquoient pour former un e 

d'ouvrage. L'auteur du nouveau Dictionnaire de 

sique l'a degagëe de toutes ces superfluitës; il ne 

associe que la chimie générale qu'il regarde avi 

raison conune une des branches importantes de 

physique particulière. 

Il arrive souvent qu'on publie , sous le nom 
dictionnaire , une suite de compilations incohérenli 
et mal assorties; quelquefois même une simple dc 
menclature sèche , fastidieuse et dégoûtante. Le dii 
tionnaire qui nous occupe, est bien loin d'avoir|SVi 
ces sortes d^ouvrages, quelques traits de ressemblar' 
Le public éclairé pourra te regarder comme une 
pèce de registre où sont déposées avec ordre et i 
thode les plus importantes découvertes, les théories 
plus satistaisantes et le plus solidement établies. 

Addition à /'errata du dernier Volunte. 
Pag* 393 9 lig. 15 , Curcumer , lisez : Curcuma. 
Pag. 397^ lig. 2 et 3 ^ on la divisa en plusieurs pottioi 

pour êire soumises^ etc. y lisez : on le divisa en plusic 

portions pour être soumis à l'action il^. 
Pag. 399 f lig. 15 , opéroit la dissolution , lises : opérs 

dissolution oomplette. * 
Pag 402 , lig. 14 et 15 , par une nouvelle dissolntioa 

l'eiu précipitée ensuite , etc. , lisez : par une nouvelle < 

solution dans l'eau , et précipitée ensuite par l'alkotL 
l^g» 4^5 9 lîg* 3) quantité , lisez : qualité. 
Pag. 4T9 , supprimes les mots sur le , et laissef si 

entre deiix paxantbèset carbonate de fer. 
Pag. 419, ligi 5,, de Ut s^r Jp safran de mais iK^^i 

lisez : de fer [ safran de mars apériiif ]. 
Pag. 420 , lig. 4 , l'oxidation , lisez : l'opération» 
Pag. 42^ y lig. 25 , comme celui qui , lisez: comme 9Ûk 
Pa^. 422 ^5". Enfin IM eaux de Passy co]itiêimei|t ^'liii 

$^. ifinfiacai ezpérievices OQnfirsaeat^ 
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lisioire cFun cas de compulsions tétaniques 
traitées avec succès par les eaux de Bd- 
laruc ,\d'apyès l'inutilité reconnue des 
antispasmodiques les plus efficaces ; par 
M. Py , médecin de V hôpital civil et mi- 
litaire de la i^ille de Nàriorihe : 



• V 



Bstraît et Kapport stvr cette ohserva^lion i par..M< 
Hkurteloup, l'un des Inspecteurs du service de saul($ 
militaire, etc., faits à la Société, le 6 mal 1806. ' 

m 

, • ■ * . . » ■ 

Qui tetano corripiuniur intrà quatuor 
diès p ercunt , si tamen hos cffugerini sànes* 
cunt, *:..... . • , 

Un sexagénaire très-irritable , colérique, ^ 1 ■ -.n 
aimant la bonne chère , les boissons spiri- J^^^os! * 
tueuses , liabîtant de Narbonne, avoit depuis 
vlnfft-cînfi ans de fortes attaques d'asthme hu- 
liiide. Il passoit les nuits au cCin de son feu • 
,dans un fauteuil , ne pouyant supporter le 
. lit. Une marche forcée , par une grosse plulo^ 
. ûvoit.causé cette maladie. 

Le malade fait une chute , il en est effraj^é ; 
cependant il n'y avoit qu'une forte contusion 

Tome XKVl. N". CXVIII. Juin. I 

■ If. 
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Sur le 
tëtano*. 
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an bras droit. Pour guérir cet accident , m 
se confie à la seule nature , avec le pressen- 
timent qu'une saignée seroît convenable, parce, 
que l'oppression de poitrine est devenue plus 
forte. Il y a apparence que cotte opération ne 
fut pas faite. 

.Huit jours après, éfat apoplectique àei 
poumons, très- violent , et qui fait craindre 
pour les jours du malade. Cet état disparoît 
entièrement et snbîtement , au moyen de fré- 
quentes inspirations d'acide muriatique oxi- ^ 
gêné. ^ 

Depuis ce moment , plqs d'attaques d'^s- 
tbme ; le nmalade dort tranquillement dans 
son lit el vaque à ses affaires. 

Ce teras de parfait bi^n-être duroit depuii 
plus de six mois , lorsque le malade fut toat- 
à-coup saisi au bras droit , c'est-à-dirè au 
même bras qui avoît souffert par l'effet de 
la chiite , ^dé mouvemèns convulsifs violéd^i 
très-douloureux , qui ne firent qu'augraentef, 
malgré quelques petits secours d'usage. 

Ces mouvemèns douloureux se répéfbieûl 
toutes les quatre ou cinq minutes. II n'y avdifr^ 
qu'un peu de gêne à la poitrine , quelques, 
quintes de toux; mais le malade pouvoit lis 
tenir au lit. 

La température étolt froide et bum^de^ 
conséquemment la constîtûtibh étoit.cdtar- 
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les malheilreux arthritiques , les rhu^ 
ns deToient éprouver des souSranoes tétanor. 
)rtes. On^crut que dé ces càirses chépeo* 
état do malade ; inàîs on qualifia son 
osîtion (V affection tétanique pariieltt^ 
itible de deyenir.' générale ,ntûu^urt 
9 immédiatement paria suppresaforoîde 
inbie transpiration^ dont la délitèseenea 
liant plus les poumons' i!éioit poxtée 
I hras. Le traitement fnt établi- jsa cfoàs- 

ace.' . ;rr:;N. .:.•!« 

i. 

fit -des frictions- '.nur le bras .et sur tout 

• • • . • 

rps, avec des linges chauds ^ iàipregoép 
nftie d'encens et de karabë. Lé malade 
dès -baisse ns'etdjes poùons anti^spàSoK;^ 
Affefôilmantesr : /h;> «<"»'; 

1^ ^ela y le mal faisoit de^rf^qgràn; 
lo^mlsions , dontiiès accès éJtQi^t)?.pUts 

tkrhés 9 Vétendoient .à J0f)e(uis$e .et.àjiM 
attacméme dotéi.Lb d6uleu,r pxétjtâoii 
ognipa'gnoît chaque .accës%:.> l^ - r? rj 
I ajouta aux reniè^ei^'^pf^cédens la; U'* 
r de corne dci-cerf .aiiccinéej et l'oa 
a«D scrupule de iftOMi en. quatre iois 
UMÎ .matinée ; on firottji' lç3 parties- ma- 
avec le linimeiit volatil, huilepi;., au- 
on^ ajouta la teinture j^Ms^diue. ... ), 
n^^âdmer iaiiQ«j|;«li;eAiiyit»iûi:']iejipf^ 

I a 
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foratjofi ,. on donna un looch béchtav 
tiiàskfii, dans lequel entrait. Foxide d'anlimoine ir 
furë rouge ( kermès minéral}. 
f > Une éruption mtliaire générale se niimtf^sl 
elle lAe». dura ^ qu'un -jour. Les coîriru^û 
ffvoifnt paru moindres; on fît «ijoùfer ( 
camphre à la potion musquée, et'appHqô 
uft ' v^^katôîpe «ur ^ le brais- lésé. ' ; ' 

• 

v^:.Tie^cDinvDi«ians avoiçnt repria levrtntei 
lâté sur' 'toute 'la partie latérale dneitei D 
sînapismes furent appliqués aux mallctfs>i 
ToHl 'ajouta aux Ynojens^ déjà emplbyés i 
IK^uâredé valériane; . . ■) 

i. ..'Ne voyant point d amélioratiod f eéiplnl 
-tant toujours à croire quêc'étoit une aftcënj 
tétanique que Ton avoit à combattre, d 
•abontkpna ce traîtënient pour lai 'jnibsfittn 

• 

: jes :séif}es eaux- de Bâiaruc prises intémo^l 
^eilt. 'On se 'décida à changer ainsi! deed 
^duiteVd'aprèJS' les bons effieta d'unijéljrsteii 
et sur ce que rénipttpn qui a^voit. paroi 
ihcmient; poutoit ¥airesoupço«i)eF(*qwlqi 
^embarras danir^les Vidoères du bas vientre:^ d 
'une di$positîoil>^»»€4eu«e des humeurSir/ I 

Quoique taHangnë n'indiquât rieside»^ 
burrat , lé nûâtiàdie ^but^ ud -premiec n 
d*eau de Balartic qui - détermina des jëvàcip 
tioi>s ibôndbtftes de AMières atMbikântfl i 
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■i le soulagea beaucoup. II ii*y eut ce jour- 
k'iilême que six accès de convulsions* Un 
SM»nd pot pris. le lendemain fit disparoîlre 
(tmaladie ; et comme il rcj^toit dans le bras 
iiieiitiraeût de pesanteur et de foiblesse^ le 
iklada bût eng^ore trois jours après uti pot et 
tomi de ces ihémes eaux , ce qui compléta la 
nérison. 

L'auteur de çetle singulière observation^ 
^entrepread point d'expliquer comnfient un 
Rtliioe habituel depuis vingt-cinq aiis a dis* 
■ra rabiteraedt , a la suite d'uiie. chute ou 
«a catarrhe suffoquant ; quoique Tanatomie 
1^ physiologie pussent lui être, ajoùte-t-il , 
Epift grand secours pour donner cette expli- 
liion j nous ne pensons pas que , même aidé 
B ces moyens , on pût venir à bout d'expH* 
Her ce phénomène jusqu'à conviction.' L'or* 
Bne cellulaire* replié à TiaGni dans toutes nos 
Iprties, Tinfluence du système lymphatique 
llporbant , celle des sympathies , semblent 
ÎMt dire jusqu'à un certain point comment 
a font quelques métastases , quelques absorp- 
fons d'humeurs d'abord fixées sur une par- 
\f, et qui se portent ensuite sur une autre, 
iaisalors il est question de maladies récentes^ 
le collections qui terminent des maladies 
resqae toujours aiguës , et qui sont le com- 

13 
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pj^ment de la crise par laquelle elles se si 
t^noi j"g^^S' ïci il s*agit d'un fait bien différent : d 
poumons se trouvent depuis vingt«cinq 
comprimés par un asthme humide ; toid 
coup uu moyen accidentel, mécanique^ ]j 
débarrasse. Et qui sait $iiafrayej^rqa!éproi 
le malade eu tombant n*y contribuapas poi 
quelque chose ? Le jeune fils de Çrésos^ 
muet de naissance, voyant un soldat la Incl 
levée sur son père qu'il alloit tuer jp lui çriej 
Soldat , arrête, c'e<t Crésus ; et ne parle,pl 
le reste de ^ vie» Ce paralytique , grabat»] 
depuis nombre d'années , qui retrouve Y\ 
de ses jambes pour se sauver des flaminei{^( 
alloient le dévorer , prouve Teffet des 
lions de Famé ea pareill)e circonstanice , 
ne peut guères s'expliquer aux yeux dé 
raison.. 

Pendant plus de s^ mois , la cause eflGlcif 
de cette maladie reste iqerte, l'individu ga'ei 
obsédât se porte bien ; tout * à - coup él 
annonce cruellement sa présence ,. eii al 
quant le bras droit qui éprouve des.moui 
mens convulsifs et douloureux. Malgré 
antispasmodiques de toute espèce j ces inQQi; 
vemens se propagent dlans toute la partie à^ 
corps du même-côtë ; et l'on attribue , non 3ai^ 
raison ,_ le développement de ce désordre k M 
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température froide et humide. I/auteur croit 
[devoir qualifier la maladie d'affection tétani- tétanot. 
Ipe, de convulsions tétaniques ; ce qui Ta dé- 
termine à prendre pour épigraphe le fameux 
isphorisme du père de la médecine : Qui 
Èftano corripiuniur , etc. ^ 

Nous ne voyons point qu'il y eût motif k 
U^g pareille qualification > quoique Fusage des 
eaux de Palaruc semble avoir terminé la ma- 
ladie dans l'espace de trois jours. Il s'agit fci 
d'an rhumatisme , d'abord chronique lors- 
qu'il étoii fixé sur les poumons , devenu 
fe%a en changeant de^ siège ; difiérence qu'on 
^mirrbit peut-être attribuer à la contexture 
Hte parties qu'il a attaquées successivetuent* 
kous Vy reconnoissons aucun des caractères 
do tétanos. En effet , qu'est-ce que le tétanos? 
c'est une distension spasmodique , partielle 
^m générale , subite^ aiguë, et dans laquelle 
les muscles* sont dans un état de rigidité ex- 
Irème. Consultons les nosologistes ; c'est tou- 
jours d'une affection spasmodique^ toniqne ^ 
c'ert-4-dire permanente ^ dont il est question. 
Sauvages définit le tétanos : Spasmus gene^ 
ralii subit à ortus cum dyspnœâ ( 122 ). 

Linnée : Corporis rigidita&^cum sensibîU* 
Sate Qi2'j ). 
' Vogel : Totius cçrporis aut soKus cet» 
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vîcis distensîo rigida^ dolorijica , acutà^^ 
taanJ! quâjlecti haud possit (îi8o). 

Cullen : Totius ferè corporis rîgor spoi^ 
ticus ( 46 ). 

Sagar : Spasmus generalis tonicus subite 
ortus cum dyspnœâ(^%\fi ); etc. 

. Or 9 ce n'est point la le caractère des con« 
yulsious proprement dites. Quoique les an«» 
ciens ne fissent point de dlff^^^rence entre le 
spasme et la convulsion^ que même de noê 
)ours on confonde communément Tun a^eo 
l'autre , il y a pourtant cette différence entre 
• eux que ie spasme est le genre ,; et la convul* 

çion l'espèce^ de même que le tëtàbos; msàl 
que cclui-ici relient tout le caraclèredu^asmâ 
par la tonicité et la rigidité , ainsi que non» 
venons de le voir , et par sa manière subiie 
d'apparoître , subite ortus. On ne trouve.' 
point ces qualités dans la convulsion. Elle 
est une secousse violente , irréguUère , un 
mouvement désordonné , successif et pë- 
jiodique , de tout le corps ou de quelqoes- 
unes de ses parties^ agitatio c orporis çel\ 
artuum ifiolenta , periodica ,• clonica (1)1 
etc. Cette distinction des nosologîstes se yériiie 



(0 Voy. les auteurs cités. 
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.^ions les jours dails la pratique^ et mërite la 
pbs grande attention dans le traitement des i^^andl. 
.maladies spasmoc^iques. Ce n'est point ici le 
lieu d'en prouver l'importance. 

Mais terminons avec notre observateur. 
Xassé de donner a grandes Hoses et sans suc- 
cès les antispasmodiques les plus puissans , 
alliés aux diaphorëtiques , d'appliquer à Tex* 
térievr tout ce qui pou voit calmer , amener la 
transpiration) faire reparoitre une éruption mi* 
Uaire qui ne s'étoit montrée qu'un jour ; guidé 
juir le bon effet d'un 4avement , que Ton avoit 
administré; soupçonnant qu'un embarras^ 
Tin engouement , un infarctus dans les vis- 
cères abdominaux entretenoient le inal , il 
abandonne ce traitement compliqué pour les 
iseules eaux de Balaruc. En trois fois le malade 
en boit trois pots et demi ; elles procurent des 
évacuations copieuses > et il n'est plus ques- 
tion doses maux. 

La coction se fâisoit y elle étoit faite , et la 
douleur du moment n'étant plus entretenue 
que par la présence des matièrfes élaborées , 
elle a disparu avec sa cause. Les eaux de Ba« 
laruc contiennent du soufre -, du sulfate de 
fer 9 et sur-tout du sulfate de soude } elles sont 
purgatives, et c'est ainsi qu'elles ont opéré. 
Tout autre remède tiré de la même classe» 



^ , auroit produit le même effet. Ici nous devbw 

Sur le ' *^ ^ , I 

^anof remarquer aveoidimutau t moins de crainte, que 
nous n'afiSigerons point le malade qui proba* 
blement ne nous lifk pas, que sa maladie n*est 
point terminée ; et que , vu son caractère de 
périodicité , Vaûfe rhumatique se réreillera 
peut-être dans les circonstances qui lui seront 
favorables. • 

En terminant son observation^ fauteur 
écrit qu'il eut la satisfaction de voir l'effet pur- 
gatif des eaux de Balaruc produire la .plus 
heureuse révulsion dç l'humeur morhiie qui 
occasionnoit tout le désordre. Depuis quelques 
années ce mot morbide cherche à se glisser daos 
le langage médical pour rendre le mot latin 
morbidus. Olui-ci veut bien dire malade, mal- 
sain , qui cause des maladies ; mais ainsi que 
l'a déjà observé un savant médecin (i), mor- 
bide , en français , signifie toute autre chose ; 
il nous vient de l'italien mprbido , qui veut 
dire souple / délicat, doux, moelleux; les 
peintres l'ont consacré pour exprimer les 
chairs bien rendues sous le rapport de la 
souplesse et «du coloris. 

• I ■ I ■■ I» I ■ Il I —— Wl— ii# 

* 

(i) M. Pruoelle. Voy. la Revue phylosophique , 
•te. , au 14 , n. 9 , pag. 53x« 
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Oi^servation sur un vomissement de iang 
considérable j soupçonné d^étre le pro^ 
duit de varices de Vestomac ; par M. 
RoziERE ydoct.-méd. à Laval, départemen$ 
de la Mayenne i . 

« 

Lue à la Socîétë , le 6 mai i8o6. 

• • ■ 

Madame Louveau , demeurant au Boure:- "^ 

' " Sur un 

lévêque , près Costé-Levivien , d'un tempéra- vomîMem, 
ment sangqin ^ âgée de cinquante ans ,*ay oit 
toujours eu des règles trèsfabondantes. Vers 
sa quarantième année'^ elle fut aflectée do 
qinelques hémorrhoïdes sèches , qui repnrent 
à diverses reprises, et disparurent ensuite.tout- 
a-^fait. A cette époque elle fut prise de toux^ , 
d'oppression , d'une pesanteur abdominale , - 
pour lesquelles affections on lui administra 
différens remèdes , et notamment plusieurs 
purgatifs. Cet état fut suivi quelque tems après 
d'une évacuation considérable de sang noir, 
tant par Je vomissement spontanée que par 
les selles. Un médecin des environs lui donna 
je ne sais quelle potion , à la suite de laquelle 
le sang s'arrêta ; la malade guérit ainsi comme 
miraculeusement. 
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t j Près \e qnatjre ans s'étqîent écoules , lors-* 

▼omLeto» ^"^ '^ fi*^ ^^ ^'^"^ ï3 j'eus occosion de voir j 
detang» ^j^^j; L. •.. chesï elle ,• à Toccâsioa d'un mal- 
aise général sansfièyre^ d'une pesanteur ii\- 
cbmmocle du ventre avec ampliation mani* , 
f«stç , d'un dégoût général , d*an œdème 
léger des jambes , qui lui survinrent. La ma- 
lade n'étoit point alitée, màngeoit et buvoit 
à son ordinaire , ^ais non sans être affectée 

^^ . chaque fois d'oppression , de pesanteur de 

l'estomac , de lenteur et de difficulté des di- 
gestions. Elle marçboit avec peine, et cepen- 
dant s^occupoit encore de ses affaires domei- 
tiques^ Le pouls étoit naturel et régulier; le 
ventre d'un tiers plus gros que d'ordîiialre, et 
soupléf, perpiettoit de s'assurer qu'il n'y av'oit 
aucune apparence d'obstruction. Là poitrine 
percutée résonuoit à merveille. Poiut de 

ioux. 

* • 

Je crus qu'il n'y avoît 'qu'inertie abdomi- 
nale et turgescence sanguine .vers 1^ veine- 
porte. Je prescrivis dix sangsues à l'anus et 
ùnélixir stomachique fait avec lekina^ la gen- 
tiane, Taulné et le safran infusés dans l'eaa- 
ide-vie édulcorée avec un peu de sucre; et j'en- , 
gageai la malade à venir à Laval. Elle y vint 
en voiture su-speadue. Trois jours après son 
arrivée , avant qu'elle eût pris encore de son 
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fiîxir, elle sp. plaignit d'une oppression plus , , 

forte , de nausées et d'un goût de sang quîf ^^/ ^^^ ' 
I incomniodoient beaucoup ; laùxlétë étoit ae«atts»?. 
considërable ^ le sommejl presque huI et très- 
agité. \jQ pouls paroisspit fpîble , un peu non- 
centré et sa^is fièvrei , la Jangue belle , .l'ap- 
pétit nul. Je me coqtentai de prescrire uji 
iolep anodin et une tisane d^orgfe. en atten- 
dant quelque indication plus marquée. Il sb 
déclara dans le jour un vomissement assez 
abondant d/.un sang pur y^ noir , et épais qnoj- 
que liquide^; L^ soir > vers les dix heures, 
iiouyeUa évacuatioi;! de sung presque aussi 
considérable que le matin ^ suivie de q^i^elduçs 
évapnatipns alvinesirdfs même nature, mais 
he.aucoup njiojlns copiei^ej^. . ^ 
. .iÇeiCfi?/î;>^tr^ordin2^ire.me fit appeler. en con- 
sultation deux de mes confrères ,.ai;issi esti- 
jD^ib^s, par leurs talens que par leur expe- 
riençe^ M. Boullevr^ye «,t M^^ Lepescheux- 
Dauvais , qui vinrent le lendemain troisième 
ioqr de l'évacuation sanguine. Cette maladie 
leur parut .^ussi smgaliçf^ qu,'à^çipiy No^s 
restâmes quelque tems 'incertains si le sang 
i]P*ils virent, eux-mêmes vofuir encore ppur fa 
troisième fois et prei^que à. la ([j.i;ia|r\tit4 a uni 
chopîne, j^t ijeudi'j^ jpfir Icj^ salles aussi abpn^ 
damnaient qij'à l'ordmairç,* étoitfoprni par ieg 
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œssaire de Tiiiertle fifénérale et de )'extîn< 
Yomissem. graduelle de foutes les facultés vitales. Tel 
un de ces cas malheureux où la raédecii 
curative me paroit absolument tmpuissantei 
et où la médecine prophilactique devroit joitip 
de tous ses avantages. 

Les praticiens qui liront cette observatioDri 
la considéreront sans doute comme un cas; 
rare , et dont les suites ne pouvoient êtrt qrie 
funestes. Ils décideront ii Ton doit considérer 
cet état cDmme \9i résultat de varices dam 
restomaiô, ou comme le produit d'une ex? 
iiravasafion du sang de la rate par \e^ vaiir 
séâûxéoùi^tsy et si Tart pou voit offrir queji 
ques ressources dans une pareille circon»f 
tance. • ; 



* 



USote surld Pûccîne y considérée dans sci 
rapports ai^€C Iw coqueluche. . 



• • ■. . I 



Rapports Dans l'histoire, des maladies qui ont régne 

avec la à Chaun[iou(-svii;-Loire, département de ijoiç- 

co^ue uc «^j^jjçj. ^ cpuimuniquéç par M, Baudry, me- 

idecin.fc an trauve rôb&ervatipn, suivante : . 



• • • - # ' 



m Je r^niarqiier^i ici en passait que ,. presse 
par la craipte.que la petite- véij'.ole , qui ayoît 
été traûjsportéet. de Venneji RîlJj / 9® ^^^^^ 

ravagi 
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rages dans cette dernière cohiraune , je pris 
parti de vacciner plusieurs eiifans et même ^«pporu 

t * de la vaoc, 

adultes^ les MM. Pasquier par exemple avec la 

^ , ^ coqueluche 

leur mère, quoiqu'ils fussent pleinement 
'atteints de coqueluche. Dans ces cas , la vac- 
cine a parcouru toutes ses périodes sans que 
^le ponmon en ait été plus fatigué , et sans 
^''exercer sur là coqueluche aucune action no- 
fable. Je rae suis contenté de purger légère- 
'ment ces individus à la troisième époque de ' 

la vaccine , lorsque celle-ci coïncidoit avec la . • 
cc^elache ; ce que je ne fais pas ordinaire- 
ment pour les en fans vaccinés qui n'ont, au- 
cune afiection particulière >m 



Sur une ophthalmie causée parla présence 
d'un ver introduit dans V épaisseur de la 
conjonctiife; par M. Larrey : 

Liie à la Sociëtë, le i5 avril 1806. 

f* Mes voyages d'outre-mer m'avoient déjà Verdans la 

, . . coniectivo* 

convaincu que les climats* chauds impriment 
i quelques maladies un caractère qui ne s'ob- 
serve pas dans nos climats tempérés. C'est 
moins par l'effet de la chaleur que par des 
\^ eauses particulières et locales qui restent sou- 
I Vent inconnues des médecins , soit parce 
^ Tom. XXVL N^. CXVIII. Juin. K 
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qu'elles ne sont pas étudiées avec assez d'in- 
cbnjective. térêt et d'altention, soit parce que les inéde« 
cîns se persuadent que les maladies de ces deux 
climats , en les supposant du même genre , 
n'offrent point de différence ; et s'ils en ob- 
servent , ils la rapportent à l'influence de la -■ 
chaleur ou de certains veilts chargés de subs- 
tances hétérogènesX'est ainsi que jusqu'à notre : 
expédition en Egypte on avoit méconnu la j 
véritable cause d'une maladie fréquente chez 
les voyageurs et let habi^dns des déserts voi- 
sins de la terre fertile. Je veux parler d'un 
mal de gorge violent , accompagné de cra- 
chement de sang et d'hémorragies plus ou 
moins fortes. 

Les recherches que je fis m'apprirent bientôt 
que cette maladie* reconnoissoit pour cause 
essentielle la présence d'une espèce de petite 
sangsue avalée avec les eaux troubles des 
sources stagnantes qu'on trouve dans quelques 
contrées des déserts. Ces sangsues s'arrêtoient 
dans les divers points de l'arriêre-bouche , et 
produisoient des accidens graves , et quelque- 
fois mortels. Cette cause une fois connue, il 
étoit simple et facile d'en opérer la chute ou 
l'extraction , et alors les accidens disparois- 
$oient proniptement. 
De même on rapportoît la cause de Toph- 
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Ikalmîe endémique en Egypte à Timprèssion 
immédiate d'une poussière subtile et saline , J^n^jjlftirif 
entraînée par l'air ou les vents ; talidis qu*elle 
est le résultat de rhumîdité et de la fraîcjieur 
des nuits , c'est-à-dire de îa suppression ou 
delà répercussion, de la transpiration cutanée. 
L*on sent d'avance pour le traitement de cette 
maladie les effets qui ont dû résulter de celte 
erreur; Tobservalion suivante vient à Tappuî 
de ces réflexioiis générales. 

M. Delassus , officier de santé en ckef des 
troupes françaises réfugiées à S anio- Domin- 
go ^ auteur de l'observation , m'annonce dansk 
une lettre quHl m'écrit , en date du lo bru-^ 
maire aii 14 , que les Nègres de la côte dô 
Guinée sont sujets à un mal d^yeUx qu*ils 
disent être produit par un ver long et grêle, 
lequel s*iniroduit dans l'œil et causé la perle 
de là vue, si on ne l^en extrait pronlptementé 
Cependant la plupart des médecins et des 
voyageurs qui ont écrit sur les maladies des 
climats chauds , n'en ont pas fait mention, 
levais rapporter avec exactitude Tôbservatioii 
de M. Delassus. 

Un Nègre 5 âgé d'environ quatorze ans , 
attaché au service du général Ferrand | arrive 
de la côte d'Afrique depuis dix*huit mois , se 
plaignit toul-à*coup de douleurs à Toeil droit \ 
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■ i le lendemain elles furent plus vives; et au 

•o"jec*ive* moindre mouvement de l'organe , le malade 
disoît sentir la piqûre d'un ver. 

Craignant de perdre Tœil , il se rendit chez 
le docteur Delassus, accompagné d'une Né- 
gresse qui lui servoit d'interprète. Ce mé- 
decin crut d'abord que le ver , dont le Nègre 
lui parloit^ étoitsous les paupières. Dans cette 
persuasion il les entrouvrit^ et* après un 
exaçien attentif, il ne trouva que de la rou- 
geur et un léger engorgement à la conjonctive. 
Cependant la Négresse lui fît remarquer, sur 
le blanc de l'œil du côté dit grand angle, 
quelques mouvemens obscurs qui devenoient 
plus insensibles lorsqu'on irritoit les parties; 
\ et ils étoient assez distincts pour les suivre à 

travers la membrane : il n'y avoît plus lieu 
de douter qu'ils ne fussent produits par la 
présence d'un ver. 

Le Nègre assis sur une chaise, la tête ap- 
puyée contre la poitrine d'un aide , l'œil gau- 
che fermé, et les paupières de l'œil malade 
' écartées , M. Delassus essaya de saisir avec 
la pince à disséquer Je point de la conjonc- 
tive, où le ver faisoit saillie, (ayant le projet d'y 
pratiquer une petite incision pour le mettre à 
découvert). Cette opération fut répétée trois 
fois sans succès, et à chaque essai les mouve- 
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mens se*reproduîsoîent avec force. Cepen- ^ ^ i 

: . Ver dans la 

daat il parvint à former un pli sur cette mem- oonjectiv*. 
brane , à le soulever avec Térigne, et à y faire, 
au moyen d'une lancette, une incision de trois 
où quatre lignes de longueur. Cette incision 
mit à découvert le yermiceau do^t on fît Tex- 
traction avec assez de facililé. Il fut déposé sur 
une table où il faisoit encore des mouvemens. 
Ce ver qui m'a été apporté par un officier 
polonais , m*a paru être de la classe des vers 
libres - filiformes. C'est, autant que j'en peux 
jager, le gordius vena medinensis , qui 
s'implante dans les jambes des Nègres , et y 
produit une espèce de furoncle accompagné 
d'accidens graves , lorsqu'on ne peut l'arra- 
cher ou qu'il vient à se rompre. ( M. Larrey 
a déposé ce ver , conservé au moyen de l'es- 
prit de vin , dans les cabinets de la Société )• 



V 



Observation d^une fracture de la rotule 
droite , opérée- par Vacîion seule des 
muscles extenseurs de la ^ambe j parM^ 
Revolat, docU-méd. à Nice: 

liue à la Société , le 4 thermidor ao i3. 



C'est avec raison que le docteur Double , 4 ^'•a«*^w 

fc I . * 'delà rotulo 

ttaus l addition qu'il a faite aux observations Ç"^'"®^\**« 

aM muscles 

K 3 
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9$ de M. de Beauraarchef , dan» le Journal gë* 



î rotule '^^^^^ ^^^ médecine , tora, 22 , pag. 385 et snîv. , 

Sar l'action c}ie|.^.}iant à établir d'une manière positive, 
ei muscles . • , • n • 

non seulement la possibilité , n^ais 1 existence 
de fractures par la seule action musculaire , 
observe que celles de la» rot oie sont le plus 
^on vent produites par la contraction des mus-* 
' clés extenseurs de la jambe. 

Aux différens Faits recueillis à ce sujet par 
les praticiens , je puî s en ajouter un qui m'est 
personnel , et qui prouve évidemment Tactioa 
puissante des muscles dans cette espèce de 
fracture. 

Le II brumaire zm 10 , sur les neuf à, dix 
heures du soir, pendant qu'un orage affreux 
agitoit , à l'étage supérieur de ma maison ( à 
Vienne , département de l'Isère ) , une porte 
ou un volet de fenêtre, préoccupé d'un en- 
fant que je chérissois , et que je voyois avec 
satisfaction échapper à unie fièvre scarlatine 
angineuse; jaloux de ménager à ma fille , à 
peine convalescente , quelques momens de 
sommeil , je m'élance , malgré l'obscurité de 
la nuit , dans mon escalier, et je le parcours 
avec une telle promptitude, du premier au 
troisième étage où se trou voit une marche 

dattente> q^e je franchis, presque dauslè 
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même tems cette dernière, et me précipita! 
perpencliculairemeot. , Frarture 

* * delà rotule 

Ma chuta fut rendue telle ( perpendicu- par l'action 

- . . . des muscJej 

laire } par les mouvemens involontaires de 
mes deux lyas qui , portés contre le mur de 
Tescalier tourné en spirale , donnèrent à mon 
corps cette même direction. Je dus vraiment 
aussi ma vie à cette cipconstance : en effet , 
si dans ma chute j'eusse heurté avec la télé , 
soit en avant soit en arrière , contre la pierre 
de taille , dont les marches sont construites,, 
je n'eusse sans doute jamais revu la lumière. 
Je dois ajouter encore que si , au lieu de frap- 
per le sôlavec mes dix orteils eamênie tems , 
j'eusseporté directement sur mes deux tîdons, 
la commotion du cerveau eut été peut-être 
mortelle. 

Je résistai donc à cette terrible chute , heu- 
reux d'en être quitte pour quelques plaies lé- 
gères au menton , aux bras et aux jambes y 
pour la contusion de tous mes doigts de pied, 
laluxatioiides première et deuxième phalanges 
du gros orteil gauche, et la fracture de ma 
rotule droite. 

Le poids du corps , sans contredit , ajouta 
sinîjnlièrement à la vitesse de la chute et à 
la rapidité de la flexion xle mes diux jambes 
sur les cuisses , au moment où mes orteils 
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-9 atteignirent le sol. Tous les muscles extenseurs i 



de la^roîuîe ^^ troiic se Contractèrent nécessairement pouf 
Scimuscles ramener le corps au centre de gravité , et les 
extenseurs des jambes agirent avec une telle /^ 
force sur mes rotules, dans le même but, que 
l'une céda et fut fracturée transversalement à 
sa partie moyenne; l'autre eut certainement 
éprouvé le même sort , si le gros orteil qui 
fut Juxé^ n'eut partagé la même résistance. 

L'écartement des deux fras[mens de ma ro- 
tule droite fut à l'instant sensible au tact et a 
- l'œil , et d'autant plus considérable qu'il s'é- 
loitopéropar une flexion précipitée de la jam- 
be. Il ne survint d'engorgement autour de 
Tarticûlation du genou que quelques heures 
après ; et le lieu de la fracture n'offrit aucune 
marque de contusion. Celte dernière cîrcons- , 
tance ne laissa plus de doute sur la contrac- j 
tîon brusque et violente des muscle3 exten- 
seurs de la jambe , comme cause immédiate 
de la fracture. ^ 

Opérer le rapprochement des fragmens; les 
maintenir en contact ; prévenir les accidens 
' qu'une commotion générale pareille devoit 
nécessairement entraîner, et ceux qui dévoient 
résulter de la gêne à laquelle j'alloîs être as- 
sujetti, ain«i que du passage d'une vie exfraor- 
dinairement active à l'inaction la plus absolue; 
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itelles furent les vues prophîlactlques et cura- 
.ti?es que se proposèrent deux amis et collé- de la rotnîe 
:^es éclairés ,»MM. Billoud et Colomb , dont SesL^^ci?. 
^ks soins afï'ectueux seront toujours gravés 
dans mon souvenir* Les premières indications 
forent remplies par la position et un baijdage 
méthodique (i) ; les secondes par la saignée 
et les moyens généraux tirés de la diététique. 
Je ne crois pas devoir passer sous silence les 
douleurs atroces que m'occasionna la con- 
trainte de l'extension forcée que j'eus la pa- 
tience et le courage de supporter pendant 
plu3 d'un moi.s^ dans le faux espoir de la 
réuaiou parfaite» et immuable des fragmens 



(i) I«a jambe fut placée et maintenue en extension 

sur la, cuisse, et celle-ci légèrement fléchie sur le 

bassin. Le bandage consista en deux pièces de lingo 

de quatre travers de doigt de largeur, sur une longueur 

pareille à celle d« l'extrëmité , à Tune desquelles on 

pratiqua deux lanières , et à Tautre deux boutonnières 

destinées à ramener en contact les fragmens de la 

rotule; en un carton fort et double pour être place 

Sous le jarret , et en empêcher la moindre flexion ; 

en deux bandes de trois travers de doigt de largeur , 

sur six à sept aulnes de longueur ; en deux fanons , 

des linges, compresses , liens et coussins convenables 

pour terminer et maintenir le membVe dans l'extension 

la plus parfaite. 
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j . (Je ma rotule. J'ai la preuve aujourd'hui q\ 

-Fracture . . t ^ / i 

delà rotule cctte rigoureuse extension ne ni a pas ete-pl 

SarTaction , . •> ^ -^ j» ' 

Mjayiscies avantageuse , et que j eusse pu éviter a aw 

fortes souffrances sans être plus incommo(U| 
actuellement. 

Soixante jours s'écoulèrent avant que jôi 
fusse à même, avec des béquilles, de me sou» 
tenir sur le sol. Ainsi appuyé pendant plusieurs^ 
mois subséquens , je pus faire quelques pro- 
menades, je regagnai des fortes etuncertaia 
embonpoint. Le mouvement du genou, insea 
sible du deuxième au troisième mois, nes'aO] 
. crut que par l'usage des eaux thermales d'AiXj 
( Mont-Blanc ) , au neuvième mois. L*eDg(Mr-|[ 
gement qui , au moindre exercice, entouroit 
les articulations du pied et du genou., céda! 
en partie à cette première cure ; récartementL 
des fragmens de la roîule qui, lors de la levé8|. 
du bandage et pendant quelques mois , avoit 
été peu marqué, aagmejita sensiblement : il 
est depuis une année environ d'un pouce 
dans le mouvement de flexion dn genou, et 
de quatre à cinq ligiics dans celui d'exteusion. 
Chaque fragment a une mobilité distincte; 
cependant , en en faisant mouvoir un sépa- 
rément ^ on imprime un cenain mouvement 
à l'autre. 

A l'aide des douches et des bains pris aux 
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mluérales d*Âix dont j'ai encore usé 



-* 



Fractura 

idant les deux étés derniers, mon genou delà rotule 
[uîs ^ssez de force et de flexibilité; mon S^muscJa* 
orteil gauche s'est aussi fortifié, de ma- 
kîère à me permettre de reprendre le cours 
fb mes exercices , et de me procurer dans 
itoes premières habitudes un nouveau moyen 
3e rétablissement. 

Je m'abstiens de détails pi as circoirstanciés, 
mon objet étant seulement d'ajouter un fait à 
cseux que la Société a pu recueillir sur les 
factures qui dépendent de la seule action 
Diasculaire , et de lui en faire agréer Thom- 
mage (i). 

• • • • 

(l) If^observation de M. Revolat, a. dit M. Des- 
iamps , dans le rapport c|iul en a fait à la Sociëtë , 
t d'autant plus iDtdrêssaute que l'auteur s'est trouvé 
Iqs à portée de juger de la cause de la fracture, puisqu'il 
I a été lui-même le sujet , si toutefois CDéore Tctat 
agitation et de trouble , inséparable d'une telle cir« 
instance ^ a pu lui permettre d'en juger sainement* 
ttte observation mérite dêtre insérée .da,ps le journal 
) la Société: elle servira.de matériaux, pour un 
avail complet sur cette matière : elle confirmera 
6 plus cette vérité , q6e toïis les moyens qu'on em- 
loie dans ce cas de fracture soût plus inutiles qu'ils 
e servent aux malades. 
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Observation de M. Lacoste, médech 
opérant à Tonneins , sur l'extirpatii 
d^une glande parotide squirrheuse» 

Extrait et rapport, par M, CdlleIeiier ^ chîrwr{ 
en chef de F hospice des vénériens ; 

Lus à la Soclëté , le 6 mai i8o6« 



=a? M, Audîer , âgé de quarante-deux ans 



, — — ^ — _ _ --_ -j — - — _ — - ^ 
d'unTparo- d'unc forte constitution , ex-militaire , nw 
*\tei?3ç|'" consulta en Tan 7 pour un engorgement dofj 
et indolent de la glande parotide droite , dont' 
il ëtoîtatteirft depuis cinq ans , et qui paroîa- 
soit devoir son orjgîne à un froid rigoureuÇ 
auquel le malade avoit été exposé dans I&j 
campagne pénible de Tan 2. Des remèdel: 
fondans , tant internes qu'externes , même , 
les douches d'eau minérale, n'avoient pu ar-^ 
réter les progrès de la tumeur. Je proposai^ 
Textirpation de la glande > ce qui ne fut pointj 
accepté par le consultatit , parce que des gens 
de Fart l'en avoient détourné dans la crainte; 
que les organes de la vue ou de Touie n'en 
fussent lésés ; quelques-uns même avoieflt 
fait envisager l'opération comme très-dan- 
gereuse. Trois ans se passèrent sans que j'eusse 
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•es nouvelles du malade ; il avoît été , 

. • ^ , , Extirpation 

une grande ville voisine , consulter les d'une paro- 

. . , , tide squii>- 

céiébres chirurgiens , qui n apportèrent rheu«t. 
16 amélioration à son état , et quipros- 
•ent l'opération. 

. glarrde , étant devenue douloureuse , 
it les mouvemens de la mâchoire ; l'in- 
:ude tourmentant le malade qui voyoit 
la tumeur croissoit toujours , il revint 
trouver au commencement de germinal 
3, bien décidé à s'abandonner entièrement 
es soins. 

i tumeur étoit dure et rénittente, quoique 
au toucher ; des ^lancemens forts et fr^- 
is s'y faisoient sentir; elle avoit pris beau- 
p d'accroissement pendant les trois der- 
es années; elle étoit .longue de plus de 
8 pouces , protubérante de deux; sa forme 
)ngeoit d'avant en arrière de la partie 
térieure de Tapophiso mastoïde jusqu'au 
i du bord antérieur du masseter^ et de 
cade zigomatique, jusqu'au-dessous etder- 
B l'angle de la mâchoire ; la peau étoit 
a rouge foncé. 

Quoique les difficultés et les dangers fus- 
t bien plus grands qu'ils ne Tétoient la 
mière fois que j'avois été consulté , je n'en 
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■ ■ ■ » ■■ insistai pas moins sur la nécessité de 1 
d'Vn^plto! tion , attendu les progrès du maf et l'ii 
*'**h ^^M^ bil Jté de le guérir par un autre moyen, 
succès obtenus par Heister , Souscramj 
Ecrell , Siebold et autres , m'encourageoû 
à prendre ce parti. 

Après l'emploi de quelques temèdes géi 
taux, je pratiquai ropératîon de la mâniei 
suivante t le malade fut assis sur ttne chaû 
exposé au grand jour, enveloppé d'un 
de lit plié en plusieurs doubles : nu 
placé derrière, un peu à gauche ^ tenoit 
tète contre sa poitrine ayec la main droil 
tandis que la main gauche étoit appliquée 
le front; les doigts écariés se portoient jus( 
la tumeur, et lîroient fortement en haut la 
qui la recouvroit ; je pressois d'une main 
sens contraire pour la tendre davantage; 
de l'autre > armée d'un bistouri, je fis une 
cision depuis la partie postérieure de la 
meur jusqu'à son extrémité antérieure^ 
décrivant une ligne courbe dont la conv( 
répondolt en haut ; j'en fis une seconde de 
même longueur, mais dans une direction o| 
posée. Au moyen de ces deux incisions, j'obtfl 
un lambeau d'environ trois pouces et demi 
longueur, sur un pouce et demi de largeur; 
détachai ensuite la tumeur §n haut et en 



j 
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I détruisant le tissu cellulaire assez avant 

... Extirpa tiom 

jour introduire dans la plaie les doigts de la d;uneparo- 
|ua gauche ; je continuai a disséquer Ja rheuse. 
jtnde , en la soulevant jusqu'à son entière 
Ilirpation. Je ne m'arrêtai pas à lier successi- 
ïment les artères, comme avoient fait Théden 
tDesault ^ dans l'extirpation de la glande 
Toïde : procédé que je jugeai , sinon impos- 
Me, du moins très-diflScile dans cette partie, 
îause de l'obstacle qu'auroient présenté les 
rds de la plaie trop élevées , et dont l'écar- 
nent laissoit voir une cavité profonde. Cet 
stacle ne dut pas se rencontrer dans l'extir- 
tîon de la glande tyroïde , qui est située à 
partie du col la plus saillante , et envelop- 
î d'un tissu cellulaire lâche et abondant. 
ne crus pas non plus devoir séparer là tu- 
îur de l'artère carotide externe , ainsi que 
elques hommes de Tart t'ont conseillé ; l'ef- 
siou du sang étant déjà trop considérable 
ur agir d'après un conseil qui auroit de 
ands avantages , s'il éloit praticable ailleurs 
e sur le cadavre, 

A peine la parotide fut-elle extirpée, que 
sang jaillit avec une telle impétuosité que 
n fus tout inondé ; ce qui annonçoit la lé- 
►n de la carotide externe. Cette abondance 
sang éloit due sans doute à la dilatation de 
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9 l'artère, occasionnée pailla compression de^ 



4J'un7paio- P^^o^^d® ^^^^^ Je me hâtai 

^^ rheuse"" tamponcT le fond de la plaie pour arrêter 

hémorragie; la ligature ou toute autre com 
pression immédiate sur Taxe de l'artère étan^ 
impossible , soit vis-à-vis rt)uverture, soit aa-| 
dessous. Le sang cessa de couler par l'appli- 
cation de la charpie , et d'un appareil conve- 
nable ; peu après le malade fut mis dans son 
lit. 

La glande extirpée avoit plus que le volume 
d'un œuf de poule d'Inde; elle étoit très 
alongée : le côté qui s'appuyolt sur la facein* 
terne de la mâchoire inférieure paroissoit ap- 
plati; on voyoit une exubérence considérable 
dans la partie qui répondoit àja cavité qniscj^ 
trouve entre l'apophise mastoïde , l'angle et 
les branches de la mâchoire; les autres parties 
de la tumeur se montroient unies , sphériqties 
et recouvertes d'un tissu cellulaire très-serré. 
Sa substance intérieure ofTroit une couleur 
jaune tirant sur le rouge; on entendoil du 
bruit en la divisant ; elle étoit ferme , mais elle 
avoit moins de dureté que les anciennes 
glandes squirrheuses du sein. 

Au bout de deux heures après l'opération, 
le malade, ayant senti de l'irritation à la gorge, 
toussa et cracha un peu de sang; à l'instant 

Tappareil 



'^1 



^ 



Tappâireîl fut pénétré, et le ^ûng coola en i^-xi ' ., . ' j 
Uioudance de la plaie. Les compresses et la d'u\?paro^ 
^larpie enlevées pour appliquer un second ^^"^1^/^,*^*/^ 
rappareil> le sang fit irruption avec encore plus ' 

de force qu'au moment de la section de l'artère 
carotide ; rhéraorragie fui modérée par l'appli^* 
citionde i^amadoù soutenu par des compresses 
graduées, par un bandage circulaire ^ et par 
la compression .qu*exerçoit un élève en ap- 
puyant fortement sur i*appareil avec ses deu^c 
mains I la tête du malade étant solidement 
fixée* Cependantle sang ne fut complettement 
arrêté que lorsqu'on eut imbibé ^appareil de 
vinaigre blanc ; ce qui produisit en quelques 
^coudes TetTet désiré* Mais à Tins tant la sya* 
cope, suivie de mouvemens convulsifs, s'em- 
para du malade. Des^ gouttes anodines d'Hof- 
Hanu dans l'eau commune le firent bientôt 
^eveoir de cet état* il prit de la limonade pour 
toute boisson^ et observa le plus grand calme : 
il reposa la nuit d^un sommeil tranquille pen-^ 
laut environ cinq heures* Le lendemain^ ayant 
roulu ôter des vêteniens devenus durs par le 
sang coagulé, il survint une nouvelle hémor- 
ragie plus forte encore que la première; n^ais 
plie dura moins , parce qu'on eut de suite 
recours au vinaigre qui avoit si bien réussi 
la veille. La syncope et les mouvemens 
Tome XXVI. N^ CXVIIL Juin. L 
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c ' ^Liiij q convulsîfs furent aussi arrêtés par la li^o 
^un7p?ro^ d'Hoflmaun ; de nouvelles compresses soutc- 
^'XX'"^" nues par un bandage roulé , et fortifiées par W 
main d'élèves qui se relayoient fréquenïineati 
empêchèrent le sang de reparoître* 

Tout alla bien depuis cet accident ; le ma- 
lade n'éprouva qu'une légère fièvre de suppu- 
ration , et l'appareil fut levé au sixième^jour. 
je rapprochai les bords de la plaie avec des 
bandelettes agglutinatives , et je pansai ayec 
un.jKpfeau de charpie humectée d'eau végéto- 
minérale. Après ce pansement, le caliha se 
manifesta de plus en plus , et ne fut suspendu 
que momentanément par une affection bi- 
lieuse qu'un minoratif fit cesser. Le 3 prairial 
( (renre-sept jours après l'opération ) là cica* 
trice étoit complette. 

Réflexions* 

Quelle que fut la nature du sqnîrrè qui est 
le sujet de Tobseryation ^ comme les artères 
' sont toujours d'une large capacité à cause du 
développement de la tumeur ^ nous pensons 
que l'opérateur, par prudence, n*auroît pas dû 
négliger de faire la ligature decesvaisseauxjiga- 
ure q ui est toujours possible, lorsqu'on a prati 
que aux tégumens une incisionsyffisante;et nous 
ne concevons pas ce qui a pu faire dire à l'au- 
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tenir <t qne la quantité de sang que perdoit le c 



> malade l'auroit empêché d'avoir recours à d'uieparoï 

> cette ressource ( la ligature ) , quand même ^rltulw, ^ 
J» il n'auroit pas été convaincu de son inuti- 

> lité »« L'événement a fait voir la justesse de 
BOtre opinion , puisque les hémorragies qui 

ont eu lieu ont mis le malade à la porte du ^ 

tombeau* 

Nous ne croyons pas que l'hémorragie ait 
été arrêtée par l'usage du vinaigre mous obser. 
Verons , d'après le récit même de M. Lacoste ^ 
qu^ii parott que la cessation delà perte de sang 
ëtoit plutôt due à la grande quantité déjà 
évacuée, à la foiblesse da sujets et sur-tout à 
la syncope qui en a été la suite > qu'à l'applica- . 
lion du topique. On s'attachera à cet avis g 
quand on réfléchira qu'il n'est pas ordinaire 
que l'application du vinaigre fasse tomber en 
syncope > puisqu'au contraire on s'en sert avec 
succès pour rappeler de cet état , et que les 
hémorragies cessant quand les syncopes sur«- 
viennent* 

Nous ne concevons pas davantage comment 
M. Lacoste a négh'gé déménager l'artère caro« 
tide^ ( que nous croyons bien n'avoir pas été 
ouverte) par la raison que le sujet avoitdéjà 
perdu trop de sang : n'étoit-ce pas au contraire 
un motif de plus pour respecter un vaisseau 

L â 
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» dont rouverture doit presque tonjours et 



Jixtîrpation < n • » • ^ 

d'une paro- mortel Je, SI OD n a pas recours aupuissani 

rhtwi. moyen de. la. ligature. 

Malgré quelques fautes que nous venons 
d'indiquer , et quelques autres plus légères 
que nous n'avons pas cru devoir noter , nous 
pensons qu attendu l'importance de l'opéra- 
tion en elle-même , attendu le petit nombre 
de cas de celte espèce, et la nécessité de 
multiplier les faits, l'observation de M. La- 
coste doit être insérée dans le Journal de 
médecine : les j praticiens devront y voir sur- 
tout les dangers qu'elle entraîne 5 et les suites 
funestes, qu'elle auroit pu avoir , les tien- 
dront fortement en garde contre de pareilles 
entreprises (i). 



(l) Pour faire suite à cette observation , noas pu- 
blierons dans le prochaia cahier l'histoire d'uoe ma- 
ladie' et d'une opëratîon qui a quelque rapport avec 
celle dont on Tient de prendre lecture. M. Cullerier Ta 
dc^jà commun iqude à TAcadëmie de chirurgie, en 1789* 
Dans les réflexions qui suivent son observation , U 
exi^mine s'il est certain qu'on ait rëetlement extirpe ,1a 
parotide , et si dans ces opérations on n'a pas pris des 
glandes lymphatiques engorgées pour ceit^ glande 
aalivaire. IVote du rédacteur. 



i / 
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:^:§SarV amputât ion de V extrémité articulaire' 
de la première phalange du pouce ; par 
M. BoBÉ -MoREAu y médecin à Roohe^ 
fort. 

9 

é ' 

En lisant , dans le Jjj^urnal général de mé- 3, 
' ilpne , tora, VIII , pag. i3i , Tannonce du ^f^^^^^l"^ 
, precM d'expériences sur Tamputàtion des ex- 
tremilés articulaires des os longs , par M. 
Chaossier j je me suis rappelé qu'eiï rap- 
portant les observations de Paul d'Egine , 
^ïark, de Gook , de Withe, relatives à Tara- 
putation des extrémités de ces os, les au^ 
leurs modernes des Traités de médecine opé- 
ratoire font tons* connoître les avantages de 
cette opération , mais qu'aucun d'eux ne rap- 
plique à l'amputation des extrémités articu- 
laires des phalanges. 

Bell décrit la manière de faire l'amputation 
d'une partie dé la phalange ; mais II donne 
h préfcreniè à l'amputation des doigts des 
mains et des pieds dans l'articulation. Bell , 
Uad. par Bbiquillo'n , tome VI , page 26. 

M. Sabatier ne pîirle que de l'amputation 
des doigts dans leuris articulations. Med. opé* 
rat. par M, Sabatiel* , t. III , p. 279 et 280. 

JL 3 
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M. Lassusdit expressément : «Les doigts d0 
tmputation » s^amputeiit que dans leurs articulations , et 
upouoe. .^ jathais dans le milieu 4© leurs phalanges >. 
Mëd. opërat. ' par Pierre Lassus. • 

L^observation suivante me seml)le dëmon* 
trer que ces praticiens ^ si justement ctélèbresi 
ont trop généralisé les règles qu'ils ont éta- 
blies sur TamputatioVâes doigts. 

Chirurgien de la Mafine en 1788 ^ et de 
garde dans Fhospice de Rôchefort , j'y reçns 
deuxjeunes canoniers qni ayoient été blessés 
en faisant Texercice du canon. On fut forcé 
d'amputer les deux avant-bras de celui qjgi 
- portoit l'écouvillon dans le canon, lors de Tex* 
plosion. Il a voit aussi le bras^droit fracturé. 

Le second , qui fait le sujet de cette obser* 
vation , a voit le pouce sur .la lumière daqsle 
tems de l'explosion ; la force avec laquelle le 
fluide élastique , qui se dégagea par citte 
ouverture , agit sur le pouce de ce canonier^ 

■ 

déchira les tégumens , les tendons ^es muscles 
radio-phalangétien et^ carpophalangien du 
pouce ( long et court fléchisseurs du ponce ); 
les ligamens qui recouvrent la face palmaire 
de Tarticulation de ces phalanges entre elles, 
La contraction des cubito-sus-phalangîeu et 
<)ubito-sus-phalangétien du jpouce (loog et 
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^ifftsÊfrt extenseurs du pouce } n'étant plus mor ^^ 

se. renversoit la dernière phalange dn Sur uie 
ce sur la première; et, quoiqu'on l'y fixât, dùppuse. 
ramenoit avec peine dans la siluatibii qui lui 
naturelle. Ou. ne pouvoit l'y maintenir ; sa 
articulaire glissoit sur la lête de .la pr^- 
phalange , et s'échappoit avec élasticité. 
3^0 bandage approprié 9 des attelles eussent 
.iÇDQteou a \rec exactitude cette partie; mais les 
^ jpmseziiens multipliés qae de voit nécessiter 
cette plaie déchirée , auroient forcé à déranger 
soovent rappareii, et par conséquent la pha- 
hnge renversée. 

le pensai qu'en faisant Tamputatiôiv de la 
tête de h première phalange , je pourrois en- 
suite contenir la dernière. Par là , ce doigt 
ne perdoît que pe^ de sa longueur ; il conser* 
TOîf sa rectitude naturelle ^ et r^stoit au blessé 
qu'il de voit servir bien utilement Je fis cette 
amputation avec une très -petite scie 3ans 
blesser les parties voisines « dont cette portion 
de Fos étoit dépouillée. ^. 

Le succès répondit parfaiten^^nt à mon at-^ 
tente; le blessé guérit ti ès-p^-pmptement; Tex- 
foliation des portions de. la- phalange et des 
eubitus et radius qui avoient été exposées à 
l'action de la scie, se fit le même jour chez 
ces deux jeunes blessés. 

L4 
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L'avantage de la méthode que fempl 

tmput'^tioD ^^^*s c^^*® circonstance est trop évident | 
dupouae, q(2*on tie la préfère pas à Famputatior 
pouce dans des cas analogues, La cause 
détermina les blessures de cé& deux canon 
se reproduit trop isouvent; elle entraîni 
suites si funestes dans les combats , 
l'eief cice da' c'anoh , et mefttie dans les 
pûbfiqiies où elle réparid le deuil, que j'a 
devoir; rdpp^ler îcî un passage de Brisson 
indiqué un môyèi&' facile de prévenir le 
cidens' qu'elle produit» 

#c Ou raffraicbit les canons qui ont 
pendant nu certain tems avec Técouv 
mouillé. S^ remplît trop exactement U 
libre , la Vâpetir qtii se forme dans le 

du carioni ïié'pôhvant «'éW'ndre, chasi 

• • • 

cduvillon avec violence , ef emporta que 
fois le bVàs'dii cànonier. On pourroît 
venir ^ cet accident en employant aii lîeù 
bâton un tuyâtt c^eùx qui donneroit is 
la vapeur. Je suis toujours étonné qu'c 
fasse pas nsUf^'âru'ii uioyért* aussi simple 
y a cepeddani Ibng-teras qu'on enseigne 
Hiquemént »• Pbys. dé' Brisson , lom 
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fport sur rohseri^atîon précédente par "^^ ^^^ 
F. Descuamps , chirurgien en chef de la ^imputation 
Iharité , etc. 

1 

Ite observation a ponr but de prouver Ie.5 
tages de l'amputation des doigts dans leur 
îauité. 

r Voici la première réflexion qu'elle m'a 
|(||[|érée. Dans la supposition qu'un ap- 
Ipnîl conientif ait é\é » par les circons* 
hMcet de la blessure , absolument contre in- 
iîqiié, quelle nécessité j avoit-il d'amputer la 
llb de la première phalange ? Cette opé« 
Talion devoit présenter de la difficulté y 
et n^étoît pas sans danger par là nécessité 
i*écarter les parties voisines pour les garantir 
de Faction de la scie. Il me semble que, 
paiiqae l'acUon des extenseurs étoit la cause 
jjo renversenient en arrière de la première 
fhaUnge, il etoit plus naturel ^. moins diffi^ 
jcilc et moins dangereux de couper en travers 
ces mêmes tendons, et par-là de rendi'e nulle 
Kor action sur la première phalange. Par 
^te procédé on se fut dispensé de faire une 
^imputation inutile. 

Dans les états convulsifs des muscles dont 
étendons se portent aux phalanges du pied , 
firlicaheremeut au gros orteil ^ et leur com« 
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mère sur le fœtus , fondés sur ce qu'il n^e^i 
Hwt. d'un aufcun lierf qui passe de la mère à l'eiifs 

qui ne lui eat uni que par des vaisseau^ «8^ 
gaius^ Les pxpmiers soutiennent raffimatîfj|p 
eu obaervapt avec Heister .et plusieurs gr 
anatomisies ,• qu'il exist.e:de la coonexiab e 
la partie eonve^ie et spongieuse du plae 
et la partm; inférieure de llut^rua,^ au a^qfi 
d'une [membrane très-mince qui est m[)§. 
tinuil^^u cho^ioji. Ils ajoutent que cetteme 
brane peut être fournie 'd.çquelques:fibril 
nerveuses^ dont l'existence oe doit p4s-| 
•niée par la seule raison qu'on ne les a 
encore découvertes à oause.de leur exbr 
ténuité ; et que , quand même cesfébrill^ni 
veuses n'existeroient pas ^ la voie du fini 
sanguin transmî%parT^'cdrtfî5nl>tilbiIical su 
pour imprimar au fœlus les signes extérî< 
qu'il apporte eu naissant, lorsque la. mère a 
été yivemei||^-£rappée pendaiitiagestatipn. 

S'il ne sVgissoitque de constater l'existence 
des nerfs correspondans de la mère au fœtus i 
pour expliquer les phénomènes et les' mons- 
truosités sans nombre de ce, genre ,'dont lèiï 
Aunaiès de la médecine font mention* et doot^ 
les objets sont conservés dans tous les cabinets 
d'histoire naturelle, il sufiîroit de se rappeler * 
que 1^ cordon ombilical est essentielïém'ent 
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œposé d*unc ;Veîne et de deux artères , et 

fti^s dernières supposent nécessairement ^^gj^^^ 

ditence de ramilications nerveuses. 

|faîâ laissons à ceux qui croyent pouvoir 

t expliquer , ou qui nient formellement 

ga*iis ne peuvent comprendre, le soin de 

tenir lé pour ou le conlre ^ pour parler 

D phénomène dont toute la capitale est 

loiu , qui a été soumis à Texamen de la 

riété de médecine de Paris , et dans lequel 

parbit que l'imagination u*a eu aucune 

t. 

jtfadame Poisson, blanchisseuse, femme 

M. Poisson, fondeur en caractères , rue 

rUniversîté , n^ 44 , a eu six enfans : 
s sont vivans , bien constitués. Le dernier 
ces enfans, Cfui n'a que dix-buit mois, est 
cia au monde avec une palatine chevelue 
î lui couvre les épaules , descend un peu 

pointe comtne un schall ou un ample 
>uchoir ^ jusqu'à la moitié du dos } lui em 
asitelecou de chaque côt^, ne laissant qu^une 
»ère séparation sur le devant du coa , dans 
direction du cartilage thyroïde. Le -cuir 
.evelu sur lequel sont implantés ces che« 
tux^ est de consistance verruqueuse ou 
l>ercaleuse,> de couleur fauve et d'un rouge 
ftscor. Les cheveux , depuis U moitié de la 
£ion occipital^ jusqu'à la moitié du dos, sont 
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■ 

d*un jaune obscur. Le cuir chevelu dû 
Hîst, d'un de la tête estIrès-bJanc: les cheveux doi 

phénomèn» 

garni sont d^un blcnd^ltlair. Le cuir cbi 
de la palatine est toujours d'une chaleur 
que Tenfanf, qui d'ailleurs est fort et vîj 
reux, ne peut supporter de chemise ni a 
vêtement : à peine souffre-t-il la tuniqtie 
* soie dont on le pare pour Texposer au 

La peau du corps est blanche comme 
de tous les enfans de son âge ; mais on j 
marque neuf taches plus ou moins grande 
qui sont éleVées , d'un brun rougeâtre ^ veOT 
queuses , surmontées de cheveux blonds sni 
le tibia de la jambe droite , au coccyx, ih 
fesse droite ^sous Taiselle droite, à ThuipéM 
gauche , à la cuisse gauchQ|.près de l'aioe 
sur le genou et sur Favant-bras gaucb 

Cet enfant est encore à la mamelle; 3 
préfère le lait de sa mère à tsute autre nour 
riture. 

Il n'a point eu de gourme à la tête ; ceiU 
éruption s'est manifestée sur la palatine j i\ 
j a. quelques mois; elle est complètemenif 
guérie actuellement* 

Aucun de ses frères et sœurs n'a de signe 
particulier sur le corps. La mère m*a assur 
qu'elle n'a jamais eu d'envie , ni l'imaginatio 
irappéë pendant sa grossesse^ 
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VARIATIONS DE L'ATMOSPHÈRE 1 



t It. , quclq. goutttwdVaa. 
iDe,C. eh.denuag. tri*-4i. 



N.N 



.uv=Jcoup d'énJairoispaiiut , Ciel nuagenl. 
Beau Ciel par int. 

Ciel COUT, la plus grande partie du )oiiri 
nuageui «I trouble, éiiairoia pat int. 

„.... couv. la plut g;T. part, du j. , quelq. écl, 
Ciel uuag, j vap. et It. ^quelq. gi '" 

Ciel très-nua'e— ^. f~. 

., .. Jel. ,ciel nuag ettr. .quelq. aout.parinl 
P].£nelein., fone et HL.^ariot. ,C. uuag. 
~ ,pl ah. ,b.d-iFo.,f. -,r , éd., ton «pJ. 
looup d'fclairsis par int , petite pluie 
ur., C. couv. ,6bU ,toii. ,pl. , trombe remarq. 
Ciel trèi"!! DUT. , pluie abondante par int. 

uE^ufoup d'jcIairEia parint. , Cîel tr&t-Doag. 
BrouiJI. , Ciel coût. , petite pi sur le aoîc. 
Ciel l#s&r. 0C3UV. , br. , petite pi. surlea gt-t. 
Ciel en grande partie couv loutleïour. 
' ' si irËf-nuatreui-, et ebargi de vapeur* 

si 0, , pi dep irh.fujq t. les. , C.ad.e. 
_ tr.-n.,^e etton, Buloiii,pl. eltDn.trè»-f. 

Beaucoup â'éolaircii par lut. 
je trii'iiuag , ëcl.> IBDS lonn . , tems oslme! 

Ciel vnporeuz , eiel cour. , peli pluios. le ■,' 

Ciel coiiv. , peiili' pluie par lut. 
iCi^I rouT. toutlg jour^ I 



Nomb. dejoursbeBUS. . l8 L« Tent a s. du N. . . 

S) découvert» 4 NE..., 

S- déploie. ..,-... 13 E. . . . 

•f de »enl. 31 6-E. . . . 

g- de tonnerre. .",... 4 S-0. . i , 

> de brouillard a 0. ■ . . 

* de gr'éle a N-O. . . . 

£au de pluie tomMa datu l« c. du mois 3 puue. 5 lig. 
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^ÈÈftsàu Rédacteurdu Journal général de médecine ^ 
ébrurgie , etc. $ par M. Léveillié , Z>. M. P., 
s» ijuel'iues affections du tissu des os. 

Troisièn:e lettre sur les caries ^ faisant ^uite à la 

précédente (i). ♦ 

Le mode d'étiré de Tërosion des os oti de leur des- 

Sur 

nictioD lente , opërëe par le développement d'une les eari«s. 
mneor aoëTriamale , ne diffère point dans les o^ du 
TÂoe altërës par un fongus de la dure-mère. Comme 
lans TuD et l'autre cas on observe une pression pro«> 
Itiite d'une part immédiatement par Tarière , et de 
'aolre parles mouvement du cerveau ; un a cm, presque 
naqu'à ce jour , que la destruction de Tos dr^pendoit 
niqitement de ce mouvement continuel. Louis na pas 
irécîsé son opinion à cet égard ; car il regnrde cette 
naladie comme sjmptomatiqne , et le produit du 
battement ; ailleurs , il dit que tout est le résultat de 
la compression dont il n'a point décrit les effets di^^ 
récit aiir l'os. Ce savant distingué a eu aussi bien 
soin de remarquer que le caractère partimlier de ces 
maladtes étoit de ne présenter aucune suppuration , 
aucune ulcération , et que cet état ne méritoit point 
de considération dans le diagnostic des fongus de la 
dure-mère. 

Le siège de ces tumeurs est dans cette membrane qui 
sert de périoste à la surface concave du crâne ; elles le 



[i) Voy. Toin. XXV , pag 425. ' 
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développent lentement ; et on sera toujours Aoovl 
I -arig- que les os susceptibles de résister beaucoup s*altàr60t 
ot se détruisefnt avant que le cerveau soit compnaB& 
J)e raême, dans les grosses tumeurs anëvrismales tb ' 
Taorte , la respiration est à peine gênée, que quelques 
os sont d^jà détruits ; et on observe généralement dans , 
les deux circonstances que les phénomènes de com- 
pression se passent de derlahs en dehors. Toutes ces 
altérations des os offrent cela de particulier ^queTeor 
contour est , dans le cas d*anévrisme , taillé en biseau 
0ÙX dépens de la surface interne sur laquelle la earie 
9'étend beaucoup plus loin qu^en dehors. Dans les 
fongus, les bords tranchans, souvent inégaux et pointas 
•de ces. ouvertures, étranglent la tumeur à sa base, à 
mesure qu^elle-proémine au dehors. Le plus sonvent 
cette tumeur s'élève verticalement , perce les os dans 
la même direction , en sorte que la carie ne s'étend 
•pas davantage sur une surface qu« sur Tautre ; c'est 
même le caractère le plus constant des caries prodnifes 
-de celte manière. Il y a douleur qu'on attribue à l'ir- 
ritation qu'éprouve ce fongus ,.et qu'on ne - distingue 
îamaîs de celle quî-pourroit réstiher de rafTection im- 
médiate de Tos. Enfin, il est généralement constant 
que le plus grand nombre de malades , n'éprouvant 
Aucun des accidens de la compression du cerrean à 
mesure que le fongus se développe, ne se plaignent que 
lorsque l'ouverture du crâne est déjà faite , 0tIorsqn*ilt 
s'apper^oivent d'une saillie qui s'élève lentementsous t« 
,cuîr chevelu; jusques-là ils n'avoient fait que peu 
d'attention aux céphalalgies auxquelles ils pouvoieni 

être suiets. 

■» 

En traitant des néciroses des os du crâne , j'ai déjà 



MioccÉaion do doter ces graudcs.ouvertureê, fruit d'ane 
wsorption lente de tissu , ces accumùlàtioos de pus les caries, 
ipos le cuir chevelu sans cona pression du cerveau ; 
•lors ou en trouvoit la cause dans ta nqialadie qui avoit 
soQ siège iœmëdiat dans la substance de Vos , et qui 
navoit aucun rapport avec la dure - mère restée 
intacte au-dessous. Dans d'autres cas y je fus étonné 
que l'os se trouvât quelquefois détruit sans que le cer« 
veau eut éprouvé la moindre attéiiite de conipression , 
quelque quantité de pus qui se rencontrât entre lui et 
les tégumeos. Ici le cas est différent'; c'est dans la 
dure-mère que la maladie s'est développée ; les premiert 
effets du fougus ont été de déranger les rapports de vi- 
talité que cette membrane pouvoit aVrOtr avec le crâne: 
celui-ci s'est insensiblement altéré davantage, à me- 
sure que le fbngus prenoit plus de volume ; en sorte 
€|ne y chaque jour offrant moins de résistance , il à 
,fini par être totalement consumé. En général , ce dé- 
sordre s'opère avec beaucoup de lenteur , et toutes les 
observations connues, eu grand nombre, constatent qu'il 
faut plusieuii^années pour que le mal soit à spQ 
comble. Aussi ne le recpnaoit-.on souvent que lors- 
qu'il esl impossible d'y apporter le moiodr0 remède 
efficace. 

£n effet , ces fongus de la duremoère naiis^nt sans 
aucune cause connue; quelquefois» les maUdes sp 
rappellent avour reçu un coup d'une manière. quel- 
conque qui a été suivi d'arécideas isi passagers, que 
cette circonstance s'est bientôt échappée de Ja mé- 
moire. On est étonné lorsqu'à une époque plus ou 
moins éloignée on voit éprouver par accès des.céphar* 
ialgies qui devieuuent peu-à-peu plii» graves^ puirphis 
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continnes, saut qn*il toit possible de' les caractériser rt | 
i>ttr d^ei) assigner la cause. I( y a tunt d'HOonialiea ddos Itf 
ay ropiôm s ; eeux-ci se confondent tellement avec ont 
fonle «raulre» . que la iratique n'a encore fixe ufictia 
4ia^nostic , puisqii'ella n*a rien prëcisë. Ën6n uni 
tfiinpur se pronon< e y elle est avec puls:ition , et oo 
laisse ancnn doute sur la gravi/ é de la mali'die qtii se , 
trouve alors bien connue, et permet de prononcer que la 
perte de substance de l'os uVsL qu'une afTeclîoii secon- 
daire que le praticien doit n^glig^y pour ne a'orrnpaf 
que de caractériser la nature de in tumeur. 7«s connoit* 
aances anatoroiquea doivent. ëloiguer toute idëe d'ané- 
TTÎsme , et la consistance faire reconnoitre le fongoi 
dont les battemeus ou les pulsations ne sont que l'éfièt 
des mouvemena naturels au crrveuu. ^ 

Il exista donc , à n'eu pas douter , une analogîa 
frappante entre ces altcfrat ions produites par le dëve* 
loppement lent et gradue des fongMS de la dure-mère 9. 
et cellos qui sont Pelli^t d\ina pression continuelle 
«xercée par une tumeur anëvrismale. Dans l'un et 
I*anfre cas , les pulsations ne couconvnt en rien à 
effectuer ce d(^soidre, puisqu'on le voit aussi, accom- 
pagner d'autres tumeurs qui n'offrent jamais ce symp* 
tome. La compression seule est cause de tout •• c'est^ 
elle qui d<$termin^ une mort locale , et c'est le systâma 
tibsnrbant qui concourt seul à la solution de cooti* 
suite « et qui s'empara du tissu parenchymateux , et 
•n dernier lieu du phosphate calcaire mis k nu. Dans 
ces deux circonstances si différentes , la maladie de 
l'os n'est point idiopathique , elle n'est que secondaire 
•t symptomatîque ; en aorte que , si on parvenoit à 
aUtmira la foogda , ou à oblitérer aans inconvénient 
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r dc^cliîr^e , la maladie de Pos se ga jriroit spoON* 

;ut. Il ne peat pas y avoir de ddute sur cd .> ^^. 

doit roDclure de tont ce qtii a iié dit , que 
(^alioQ impartiale apprend que cette CTÎe etC 
is son ^^ce , sans pouvoir ê^re comparée qu^ 
^me. Elle ne dépend point d'une dispositioil 
lière du tissu paréncti inatetrx de l*os , nodr 
10 d^aucune pulsation. Cest une véritable carii 
dont les progrès sont ^-stftiôrdpn nés am dëve« 
tens tiltérieiirs des tumeitt^s ^ifi' lii produisent 
iatemenl. Tous les faits rcinons jusqu'alors 
it qup dans ces cas fàcbetix il B?y a jamaîs d% 
ition ; que lè système obîbrbant opère seul la 
a de contiiinitd , à mesure que la gangrèotè 
e dans le. tissu de Hoa. * 
, il ^a( notoire que si on ponVoit guiVir un Tonpitit 
ire*fAire par quel qu'opération chiinu^irale ; sioil 
kit à oblitérer une artère dont la crevasse donna 
une tumeur anévrismale^ l'os «e ciratrlseroit 
lémcnt ^ en laissant néanmoins les traces d'une 
9 substance quefodus: iaVotM ne se réparer 

t encore une espère de carie qui apparfiei>t ft 
ue ie •V'î^ns. de 4^crihe« et -^iit , comme etlè^ 
ie ^ymptonÉaltqif^. C'élit Ç(4I|* qui ^st prodnffè 
iéveloppêfuent' prodigieux d^in polype ou dé 
(xcroissanret' Tongtiense qui sVfeve des mem^ 
dont sont lapis«ées quelques' retirés cronsées 
intérieur àp r>lusietirs os 'd«i r râne et âo la 
jes sinus spb«£nfiî lanx , frootâwît , les fosses 
, Tantre d'hygmore en sbal éamnHraément ta 
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. ^JK fti^ge* lueurs parois. »,9rdînairement trës-minces, ti 

1 oar^et parentes, cèdent ifacilement, se divisenf^pàr éclats û 

* ni ment petits^ qui sont le plus souvent trop volamio| 

pour êtrj^ spunoiis à, Tactiou des. vaisseaux absorbi 

et qui tombent f^veq. le, |iiMCU3,l:or$.q^ pU; se jpaoi 

Ç^^, petiles fractures ip^llipliées , qui fv dépendent, 

Textrêpie frag^iljt^ de ces parois , font, que Tétat dV 

fipn est beaucoup, imqios apparent q^e quand il s*| 

4':qs ,aa^;&i ëpais, ,^, au^si fortement organisés que 

d9ot j'ai, parl^ p^ns bau^ Néanmoins ,.on ne peûtji 

convenir que le phénomène général ne reste 1^ mêà 

giie sa cause nçisoil. identique quant* à sqn jçnode 4'^ 

et q^e {esfrésiilt^fsjfie §Qient nullement. diÇTérens de M 

que j'ai obsecyést ailleurs dans dçs. ca^ fia appa^f^i 

dissemblables,.,., ........ , , ;..i -. .' \. "«-•J 

it j ■ ', .••',■ ' ' ■ ■ . ■ ■ ' 

Kneffet, nn polype,' sessile ou pédicule 4. prend^ifli 

sanoe dans 'un point jQ^uelconque de.JLat ;imembraiMic-3< 

tapiisse l'une 4êS)Qavttés do'nt )'ai . fait l'^au mA lltf < 

.ILâ0 d(Veloppk0v a'acbroit. au pQÎol.'qii^f^Ja 'ÏWfMiA 

n'est plus, suffisante; poiir le. rQcevQir«..Dàsrbni 

parois, sont comprinaées , presséèsl de ^cdaus^ei' « 

bqrs ; la civculatiop. capillaire «angiûne^i'arpiib'*'* 

insensiblement dans leur texture intima; il l'i»! 

Poe. solution de- continuité qui donae. à -•la tnmm^ 

^moyens de 3a déirelopperidayantfetge.Celle-^tiie^ 

ii6Ît plus-xLeiborneiss. eUef rempli !> toutarla cavité 

fosses nasalf^s , jua^u'i^rSëtproDoncerieR'çbdanstleflr' 

le voile du paUlti^^ *pt>,en. dehors ; à.VKMrifîîce ;ratér' 

4^s narines. 'X^e vomer ou la cloison 'du nest se tt^ 

dejptté du coté où' le mai n'a pas -[irise octissalDceF^ 

n^mbrane qui T^velqppe est bientôt. comprimée' 

toutes parts ^ et e^tte lame .oseem^l^ •A0::Mr4ct fil 
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Itns frappée de gangrène dans &op,tls$upcirenGbymateux g. 



|m disparaît peu-à-peu jusqu'^ çe^mi^il nV.en ait p,liq3 3«i; 
vestige. Eu un a;iot ^ .cette carie fait >atitaat'de .progf ^ 
|iic le polype , et peut devenir; irès-facheuse , si T^^ 
l'y remëdie promplctment. . . i.o .: o i.i 

Dans le siqus:ifiaxil|aire^m^e8ieinafi[]pe$ àfaâre,, 
[Joe tumeur, quelconque y. prep.cl qai^s^nce ^.çn^distieq^ 
es parois en causant des douleurs air.qçe^ , spjt; daii;R| 
la région, dentsiirç » sojt d£(ns; celle qui avQ^sii^^ la 
Fosse orbîiaire. La rupture sucç^s^ve 4^ cçs.paroi^ 
lieu , et on observe puriin souléy|3ment., prodigieux. "dç 
la joue , ou une proçidençe dn globe de. Tœil opdçéa 
par la destruction entière du plancbor de l'orbite, et 
par la pression que . ne cesse d'exercer lej^fongus ki 
mesure quil grossit., Jjes mêmes nbëneraènes sont, à 
remarquer dana^ toutes- Jes<;avitës en général > d.an^ 
lesquelles des tumeurs quelconques pr^nnept nais- 
saoce : et les caries qui en résultent sont évidemment 

tyniptomatiques. Personne ne .s'élèvera contre cette 

•^ !;• ' . .' ' ■■ ■•'■ ^ •' ■ • *' . »^ 

vérité j( puisque chacun sait , p^r sa prçpre expériei^ce^ 

qu'il suffit de gnérlf rjidicaleme;pt un polype , n'im-- 
porte par quel moyçn connu ^.ppu'' ^obtenir la. cica- 
trisation, dé tcyu tes' les, sucfaces osseuses malades. C# 
D est point' là une nécrose , {proprement dite , selon 
l'acception qu'on doit^.dopner à ce mot : c'est une 
vraie carie , parce qu'il y a uoe érosioa réelle. Ella 
est gangreneuse ; pa,rce que les fonctions vitales sopt 
anéanties dans le lieu comprimé , ce qui ne s'observe 



*■••■ ■ ^ ' .^''...if. 'Il, '-i». i*<->| 1. i '1. .* 

distinct io^s qui paraissent au premier aliprd établira 
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àPeêfmnBf éf piM" €onsëquent pao naturelles, 

1« earîc3» ^^^ ^^^^ *'" éyêième complet se trouveront pi 
ment à leur pièce ^ et millemeot d^pen' 
Tiies th(^orlqiie9 qtie )'ei exposées. Voilà dooc 
une v^rit'ible earie gangreneuse , ptiisqn*il y a 
•éi destrtictioo tle* lissii. Voyons maintenant q 
lent les nuances qai la dtD&enciebt de toutes 
flont f ai d<^à parlf^. 

^ Ces' diflf^rei'irés sont impossibles à mëcbnnél 
SBet y un fongns de la ilnre-mèro , ' nné tuméor 
Tri«TnaTe entraînent dans leur di^veloppeaient la 
irtrrtion' s>Crhe et arîdc' de Tos qui leur eet coni 
eirconstance qui n'existe point' dans le cas doi 
fagît , puisque cette carie est accompagnée d^HO 
lement de niàtière pnrirorme Tort' abonSiàte qa*oi 
peut point appeler pus, I«e tissii malade de l'os 

êÔQCourf en rî-»n i rette s<*crrftîon. Elle est toute 

' • • • > 

rapnorler à la surface du poiyp'*, qui' par son 

4 ■ ff • • • rf 

sàtîon l'opère seiile. Cotte surface est recbnverlS^ 

•."■ l'i '• ■' » * . i ' ^ ^ 

brôlongemont de la membrane nanqiie'usé. qui 
on moins îrrili?'» . et dont les s&rStîons sbnt'ààg— ^^ 
ties : il en est dn même de cette partie qui e#t 'SS'^ 
taçte , et continuellement irrit($e par Ta présence &'^ 
poWpe ou du fohgus qui ne cesse, de la presser et fi ^' 
provoquer un certain degré d'inflammation, en sorte flOS * 
le mnciis qui s^^coule de toutes ces surtaces est eneoie ^ 
plus abondai nt que celui qui est fourni par la tôinM * 
elle-même. Ces circonstances sont importantes a le* ■ 
marquer, afin qu'on connoisse bien la panse axà ' 
pb^nomène semblable , dont Tignorance d^aillenrs 
n'ajoute rien à la maladie , et ne peut point faire err^ 
dans la méthode thérapeutique; puisque l'extractioa 
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jtMEDplette de l'excroissance suffit pour amener Is 
mairison parfaite des os, et qii^il p*est^pas d'autre 
"'' yen à enQplojrer pour atteindre ce but. 

La suite au prochain cahier. 



Essai sur les maladies et les lésions orgtiniques du 
céeur , etc. , extrait 4ies leçons cliniques de M^ 
CoRViSART , premier médecin de LL. M M. ii. 
ei As publié sous ses jreux par C, E» tLcmjL au , 
daci.'^fuéd. , e/c. un ko/., in 8. 

Extrait fait par M. Jadelot. 



/•'. Bxtr, Avant deconnoitrela circiilationdusanfi:, ^~ 
les médecins tenuient gênerai '^ment peu de compte de maladie* 
qiielqties-uas des signes des maladies qui en-dëpendent. om^u 
Cepeodant plusieurs , sans avoir acquis cette connois^ 
âaocd» <Nit prëlendii apprécier les difrérdritescirconv* 
laooa» des maladies par la seule obserratioD du 
pouU ; niais comme Ils manqnoientde données és^en^ 
tiellee> ils ont formo une srîenre imaginaire et 
value ; et Toh sait jusquoCi les.Chinois Toniporiëe, En 
Europe , €'e»t sur^toùL depuis la découverte dè'Harvej 
qtiedee.etit«!«irs d'une imagination vive ont cm pôtivoir, 
•ov-eéolêinent déterminer le -siège des maladies, mais 
même iÉinooncer d^avance Jeur marche , leurs crises 
sltHirs lereninaisons d'après lé sent examen des nuances 
ioiperoepttbles et presqu^infinies que leur ofiroieot le^' 
•baltemeos des artères ; on s'étonne d'abord 4b c^u^oe- 
Biipés de ces recherches ' ils n'aient point apperçÀ * 
d^es l'Àat dn ponis' qneiqu'inrdîce des nialadies dn 
cœur » à l'aciloD duquel il est dû -, celte singularité 
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s'explique cependant, sî Ton réfléchit quel% doctrii 
maladies V^^ 'attrihuoit exclusivement les maladies auz.alt 
«ncœur. tîons des humeurs, a long*tems déiourné les médecii 
de IVtude des lésions orj^niques ; 'qu'en<$uite les 
savaiis auteurs qui se sont réellement occupés des lé- 
sions du cœur, les ontconsid^rées en analomistes, bien 
plus qu^eu médecins ; qu'eniin il a fallu une réuuioD 
nouvelle de circonstances heureuses , pour qu'iin écril 
lumineux et pratique put rendre aujourd'hui facile' et 
f%ipilière la.cohnoissanee des maladies du -coenfj ila 
falUrqWuQ médecin^ éminemment doué du géDi#âe*ion 
art , d'nn tact sûr , d'une grande sagacité y'^CompteUe- 
ment libre de préventions systémaliques • établît à 
Paris renseignement clinique ; qu'il se livr&t à cet 
eusei^bmebt dans un grand hôpital ; et qne\ S'aidânt 
sans cesAede la saine physiologie et de l'aiiartômié-, il 
poursuivît ses recherches pendant près de vingt'ànnéea, 
avec cette persévérance que donne un désir argent de 
connoitre et de propager ia vérité. M.Corvisaitachoîsi 
M. Hotiteau pa^mi ses élèves^pourpabUer sotis^ttesyeux 
la partie in QnimentciU'ieose de ses leçons ^tvi a rap- 
port aux «ipaladies organiques du cœur, TeditiBiir a 
répondu parfaitement à ce choix honorable ; -leaï'f'on'^ 
iFrage présente réellement ; sous 4^e titre trop nûfOdeste 
d'essai , une monographie trèsrcômpléttede^smalkdies 
organiques. du cœur , dans'làquelile tous les pmcipes so 
jtrouvenl étayésd'observai.ibns recueillies à,la clinique. 
liB, discours prélioiinairo'éttrtbliement piein iFîdiSés 
.tolides^ .eJKpriniées d'une, manière frap|JamUi mir les 
.lésions, orgatiiques i, sur., oèlle» -du cœjur hen • parti ou<- 
Jier , sur (e. génie delà nkédecihe eh générar/qu/îl est 
absoIumoQit impossible ' 'da ' faire connoîtrd ' dibs une 
.. ■ ■ La .; i : ^ : * "- i - ■ • 
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taljse tout Vlniéi&t qu'il prëseate , et qa*en.s'ea 
^qptot x>a . résiste fl(vec,{>€aaç ^n desir drça : exlrt^ire a ^^i^^^e» 
1^ mpracnl d^, longs. passages. î;,;. ; .^ duw^^ï» 

j- IJies.. lesioDS organiques _,, sur - toqt ; cçUçs du 
«anr.^ dpiv^nt être ; bien plus fréquentes que les 
dédecins ne Tout .pç^sts jusqu'à présent.; leur étude , 
[ni , exige indispensablemeat la connoissapce de 
^""apatoonie , A,dû êtf:©. lo.vigtitftras. néèUgée y.;piirce que 
«• io9titu(ioi7;& religieu|ses (IcsRanQains^iiiettOLeiQt tant 
l'obstacles aa;c recherches .qiie. cette parliopdis la mé-, 
Icciae exige, que Galien a élé obligé de; fj^ire Ip 
iruj^aged'Alexandri.e^pouf-vojrqn squelptte.hux^ain; et 
que les Arabes n'ont riea ajouté à cette, paclle. ApH^s la 
rcaaiasaoce des lettres pn JE|;^qpe,ranatoQ^îe.a, Tait* il est 
irraî, de grands progrès \ n^ff^s on ne s'ocçuppit gnères 
l^lors que de la structure /de^i pxgaM^s ,. paus:cefbercher 
es altérations qu'ils éprog.Vefit dans lQs.p:ialadi^s^; JMqrT 
jagui est un de ceux (}ui^^ en,ra,isfint, beatv^^^^ po^r 
l*érHdîtipii.médIcîijc,;Q^H)t^pljips^ft»,it encore poJii;r la paéder 
îiiie cjÎQ jque.Celle-(^ (Jçiu^pdp^qu-pn yatfaçfiç à recon- 
noîlre. à certains sjmptômes/les lésion^s apatomiqiies , 

dtf ^ia .pbys.i<floj^i,e .A'phf^fyAiiou et. d!ej:péf>ence q.uQ 
le vrai, médecin pei^r ait^jn^reià cel^ut;, « epMmnarj^nt 
conUamment.Jps jplj^^ijoi^nes...§qi>fi:bj^ ,,çl^, propres 
de la vie et de la .santé de chaque i or&ane 'avec 
les dérangem^ns que chacun d'eux «présente > dans 
se* Usions »,.T9;i^« le^ Jipçjmes ^ojv^t..êtrg^,pqur 
lui un mobile tableag. perpy^tuellem^pnj;.. ©(Tç.rt -à 
sojsi o:b9ervation ,> tant , sous. Jo-.rapporJ^ poqal quQ 
sous le rapport |)hysique. « Celui^ - là çn^cPiî,t ,.'(^t 
M. Corvisart . serpif le nîus grand i^édecin^qui liroij 
le plus profondément dan^ la pçnséQ.i^ cemipeil ap* 
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pereavroit d^itn <e!t pins sur les phtSnomknoA les ^ 
ihal«rfî!4 ^^'*^' ^® la vie, et qui pré^'oieroît de plus loin 
âaeciar. goure de maladie qui men^ice ua individu, celle 
Liquéllo il doit surc6.'nb?ry except'^.les ctts violfos 
et hors de la rouie ordinaire de rexi^tonce »• Combi 
de fois le mëdecin ne sera-t-il pas lo jonei 0*j dl 
tMx% coupables Oii de^ diverses pa^^iuns des homma 
s^il u* acquiert pas le tact qni lui fera appercevoir 
un malade donné la scène des aOections mondes, 
comme il observe les phëoomèuos physiques c|ttllei 
décèlent? 

Le corps humain peut être consid<5ré comme mit 
machine qui , par sa complication et son baritionie, 
surpasse de beaucot^p celles qui sont le prodnit dei 
arts mécaniquns. Il est Vrai que le^principe vital j 
préside an jeu dos organes et à leur conservation , mail 
on ne peut nior qu^Ii ne redcont're des résistances et ddl 
obstacles plus ou Aoins forts ; A^oh il r«(suUe que le 
seul exercice des or^^anes' lei fatigue et les détériore 
nécessairement ; quelquefois môme ces obstacles sont 
tels C|U*ils s'opposent entièrement au principe vital : ^ 
or , entre ce point extrême et celui d*uoe constîMioa 
assez parfaite pour comporter la plus grande longévité» 
il se trouve àno infinité de degrés qui marquent irré- 
vocabiernent %, diflTirentes époques le terme do la vie 
do chaqtie individu. « La médecine seroit arrivée 
à un hiut d'^i^ré de conuoi^^ahres fondamentales , si 
elle apprenoit à évaluer ta viabilité de chaque étra 
abstractivemoht Une attention suivie , par con- 
séquent u'ii coup - d'^etl exercé, des sens droits qni 
ranport(*nt une infipr(*^sioh pure à un jugement sain, 
doivent foMtfiôr et affermir cette estimation appro- 
ximativô ,' ta siBute passible ». 
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M. Corvjsart ailîrme avec confiance que les maladies mm 



ques les plus fréquentes , la phthisie pulmonaire ^ui" ^f» 
ée, sont ceiles du cœur ; que ia mort )>ar aficc- <iu 



Éi organique du cœur est bien moi as rare que celle 
^ lë&ions du cerveau , de l'estomac , du ioie , de la 
j||i,des reins , etc., peut-ctre même prises ensemble. 
itJiDbierve que la plus grande fréquence de ceff maladies 
iMà ce que le cœur est le seul organe dont l'action se 
■Mienne sans intermittence ni ^ëmitlcnce « depuis 
• premier tems de la formation de Tembrion jusqu'à 

irieiUesse lapins avancée; qu'il éprouve , dans cette 
K^e carrière , des pulsations dont le nombre s'élève 

Boios à deux milliards buit cent trente>huit mil- 
fenslcent quarante' mille; q:-e son action . qui ren- 
toile peut-être ^iéjÀ des obstacles inappréciables dans 
«tffioa, en trouve de bien prononcés et multipliés 
lldjpoque de la naissance , dans l'occlusion du troà 
ale^ roblitération du canal ar'ériel, puis à l'occasion 
s cris de Tenfance , des |Jriirs , des ris , de la 
ut , des influences atmosphériques, par Teflèt de 

coarse , du saut, du chant, de l'acte et des 
ces Ténérien^ , des virus, de l'abus des assaisonné- 
es 9 etc. Si l'on, a) )Ute à ces causes physiques les 
ses des passions , qui sont tels que te cœur se déchire 
DS nn accès de colère , les oppositions subites, on 
ra one idée des causes multipliées qui , en déran- 
int plus ou moins la circulation du sang, peuvent 
caiionoer les lésions du cœur , le rétrécissement 
inde ses orifices» l'ossification 'd'une valvule, etc. Or, 
t semblables lésions suffisent évidemment aux yeux 
I médecin , pour entraîner vers une mort ccrtaii^e les 
l^ifidoe qu'elles attaquent ; car en troublant la 

r 



C '90 ) 

«5=Œ=5î Circula fion-' elles influent sur totis les ors:anes;J 

fin 1 O ' ' 

xsaladies nature des. Il qi^id^s se trouve changée ; ta canfectAn^ 
^u.a0Utr. crase du. sang. cesse d*être telle qu'elle Ife doit$^ 
comme, il est impassible de dëthiire les 6àus9S pt^ 
sîques' de ces maladies du cteu^ , auxquelles lacoQi 
dilioQ de la vie , les professions exposent o( 
rement be*buroup d'individus; (}u'on ne peut pas rei 
. dier davantage aux efTeli" des passions , on 
nëcessairement dans 'presque tous les^ cas le 
pronostic de la mort'.' M.' Corvisart adoucit 
tant ce triste tableau. « Il est , dît - il , 
l'ordre social des êtres assez heureusement 
assez favorablement plg^cës ', pour que l'on pn« 
les soustraire à l'action des 'Causes qui teodest-i 
dëveloppor'en eux les lésions' du eœui. Tels'^Dl 
auxqtiels^la fortune accorde des douceurs , et 
de l'indépendance, et qui, nés avec dès-passions dont 
peuvent, en obtempérant à de sages conseils, écarter < 
funestes influences des causes physiques , en quitt 
des exercices , des professions , etc. , qu'ils roi^ 
par goi\t et non par nécesrité ; «n corrigeant, à bj 
veur des arts et du luxe qui les soit ^ des iblei 
ries atixquelles on ne commande point, ou enmigF 
vers des climats moins irréguliers et plus donx; 
modérant par la raison la force des passions') 
s'opposant à leurs écarts par son -enfipire '; en 
gouvernant vers le bien par d'heureuses iDclinalic 
soîj^nensement cultivées »• 

M. Corvisart a distribué en cinq classes les- maWi' 
du cœur et des gros vaisseaux : la première compW 
les aflections des enveloppes menàbraneuses de 
organe ; la seconde , celles -de sa aubstancs.tntttfcolaii 
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troisième , les lésions du tissu "fibreux on tendi- "*' ' ^^ 

- • • * j I -x Sur les. 

nx qui entre dans sa composition; la quatrième maladietjr 

ttbrasse celles qui inte'ressent divers tissus du cœur; ^'^Ç^^ws. ;ii 
itCinquième esLconsacrëe aux anëvrismes de l'aorte. 

La liiembrane fibreuse qui forme le péricarde est 
Bremeut le siège d'aucune maladie; mais la membrane 
freuse qui tapisse ia première intérieurement , et qui s« 
Bpiic sur les gros vaisseaux' pour sMf endre à la sur- 
ittdu cœur, est susceptible de tontes les affections' 
w appartiennent à ce tissu , les phlegtaasics et 
'Hra suites, Tfaydropisie. Indépendamment de* la 
^ricard'Ue aif;uë et chronique , M. Corvîsart en ■ 
istiogue une autre qu'il appelle subaiguë. La 
lumière débute par un accès fébrile, est accompagnée 
uoetbiyc sèche, pénible , de douleur, d'une chaleur 
Ùlante à la partie inférieure gauche de kl poitrine, et 

syncopes fréquentes ; mais, comme elle se trouve 
esque toujours compliquée d'une aiffertion analogue 
I poumon ou de quelque partie de la plèvre, ou même 
lelquefuis de l'estomac^ et leplus ordinairemeôt d'une 
euro-pneumonie ; q^ d'ailleurs sa marche est très-* 
pide^ elle présente les plus grandes difficultés aux 
[cherches du médecin. La péricardite subaiguë suit 
le marche moins précipitée ; l'état inflammatoire 
itend dans ce cas bien nu-delà du cinquième jour ; son 
agnostic présente aussi , moins d'obscurité, et elle 
rmet d'employer de«» moyens efficaces. La pleurésie 
t la pfalegmasie avec laquelle cette péricardite cora- 
suçante a le plus de ressemblance : nous regrettons 
e les bornes de cette analyse nous empêchent d'ia«* 
rer ici sa description , qu'il est essentiel de lire en 
tler dans Touvrage même. La péricardite diro^ 
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^ nique se manifeste par an hniisscment fugace quoi 
maîadiet ^^"^ distiogiier dans la région du cœur, par l'înëgalitj 
iaooiiir. et l*i:rëgularltë du pouls, par une toux convulsive 
douloureuse; la respiration est courte, eaibarrassée, 
fréquente , accompagnée d'un seutimeut de pesanteur 
vers Tappendice xvpboide; ordinairement il ny a pii 
de palpitations, et la poitrine résonne bien dans toutes 
ses parties ; mais cette maladie est souvent très-obs- 
euro, à cause de ses complications soit avec une 
maladie du cœur lui*même, soit avec ritiflaaunf- 
tion chronique d'un 'organe voisin > soit encore avec 
riiydropéricurde , rhydrothorax ou quelqu'autre affec- 
tion Elle peut su prolonger pendant plusieurs mois; 
mais elle conduit , comme la pcricardite aiguë , à une 
mort presque toujours certaine. Les remèdes las plus 
efficaces qu*op puisse emplo\ er dans son traitement f 
aiasi que dans celui de la périr.ardiiechroDique,sontaa 
commencement les saignées, ensuite les vésicatpires sar 
la région douloureuse. On trouve dans les cadavres de 
ceux qui succombent à ces affections la membrane sé- 
reuse du péricarde grisâtre^ inégale, épaissie; la cavité 
qu'elle tapisse contient ordinairement un liquide 
trouble. 

La péricardite chronique détermine quelquefois 
des adhérences du péricarde au cœur, afTeclion qui 
s'annonce par un mouvement irrégulier du cœnr, par 
des palpitations; la respiration est courte, embarras- 
sée; le pouls est foible, embarrassé, irréguiier; la 
figure devient rouge de tems en tems ; les ms- 
lades éprouvent une douleur à l'épigastre , un 
mal - aise assez fort pour le porter quelquefois an / 
suicide : ces signes sont toujours obscurs^ ils peu-, 

VCD* 
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^pnt le devenir eotovd plus par leur cpmpliôatlon avec 
lit symptomej^ de la pleiirësie , ou de U pneumonie i^aiei 
chronique , de Thydrothorax que ces maladievdil<^ui^* 
■<|Bcatioqoeot ^ ou. avec ceux de rinflamiiiation deâ 
'^putîes du péritoine qui avoisinent le diaphragme. IX 
arrive aussi d'autrcipis que Tadhërence du péricarde 
ta cœur ne se roanifeste par aucun accident; mai$ d^ns 
tous les cas elle ne comporte je^mais que des palliatifs. 
Daps les ca4i>vrcs on trouve, la mecabrane sëreuse qujb 
i[evét le cœur, adh(^rente eu totalité ou en partie àc elle 
qui tapisse le péricaridtf , soit immé(,liatemcnt , soit paç 
I!Juleraiède de de^i^K ^ fausses mem.l)ran9is forniées et; 
appliquées Tune sur Je cœur, rautr^siu Iç péricarde^ 
o«»bîen ces deux lames séreuses soiut unies etisepabl^ 
|Mir des filameas plus ou moms cqnsi détables. 

CTest encore à l'inflammation légère de quelque poin| 
du péricarde, qii0.Mi.'Corvi$art,c;roit .pouvoir sUlribuefE 
tes. tacites blanche^s quon remarque quelquefois sur djf-* 
férens points de la surface du cœur.; parce qu'il a 
reconnu que ces taches sout ducs à une exudaïion 
l3raipfaaiique qui se, fait à la face interne du feuille^ 
qui,4idbère .au cœpr, et qu'on Jes enlève entièrement 
eoL^raclant ce feuillet aprè^ ravoir détacliéii 

On connoit kVhydropériùarde k la gên'e de la k*es^ 
firaftion ^ à un seujimcut d'oppressiou et de pesanteur 
danà. la régio%.dii^^œà|G j BU battement irrégulicr , tu-* 
tntifUieux de cet otgane , à la fnéquence , à l'embarras ^ 
à l'irrégularité du^ouls; la poitrine percutée ue ré^ 
tonne point à la région du cœur, dans une ëten^ 
due plus bu moins grande ; elle est quelquefois déve>^ 
loppde sensiblement à gaucho $ et M. Corvisart'i^ 
distingué sur .un malade une fltictualtou sensible 'au 
/^omeXJÏ^/.N^ ex VIII. Juin. W 
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tôucliei' enti^e les troisième , quatrième et' cinqtiiltdi 
Sur 1*5 <;ôtes ; il y a des syncopes et quelquefois des crache* 
du cour, tnens de sang ; les malades ne peuvent respirer daot'b 
situation horizontale; il survient de l'œdëinàlie àvà 
membres, puis au tronc, et une ascite qui son^' j 
vent n*est pas accompagnée d*hjdrolh6rax. Qtiand î 
la malad ie a Tait de grands progrès, l'un de ses signes lès | 
phis certains est que Ton sente ^ en portant la maio sur 
les parois de la poitrine , les baltemens du cœur alter^ ' 
Hâtivement dan^ divers points fort ëcartés les nnidé»' 
autres , tantôt à droite , tantôt à gauche ; la fbiblesst 
devient extrême , et les syncopes se renouvellent W- 

4 

quemment. Cette maladie est souvent compliquée d'iif' 
fection du cœnr, des poumons, des plèvres ; elle {Mtot 
être due aux mêmes causes que toutes tes aulrea bj" 
dropisîes , ou' bien à d'autres maladies du corar , 
des plèvres , des poumons. Il est vrai que If 
péricarde contient toujours après la mort, même dans 
l'état sain , plus ou moius de sérosité; mais on peut es-* 
limer quel'hydropéricarde a existé lorsqu'il èm contient 
plus de «ix à sept onces ; M. Cortisart ctt à troavé )os- 
quà huit livres chez un sujet dont les' enveloppes -dd 
côenr étoient extrênfrement distendues. Il ne faut pas 
confondre l'épanchement de sérosité purulente 'qo! 
euccède à la péricahditeyavec Thydropéricarde. Letiti* 
temeotde cette affection ue diffère pas ^sentlellemeiÂ 
de celui des autres nialadiês dumêqae genre; M; Cor* 
visurt estime , contre l'opinion deÇenac,que si îaniàia ' 
on se décidoit, en pareil cas ^ à 'donner issue an 
liquide épanché au moj^cn d'une ponction , il faûdroit 
préférer^ pour cette opération , lebistoori-au trois-quarttJ 
Gomnae l'action du cœur dépend de ta aubalaoct. 
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tKiScalaire^ l«s liions de cette substance qui font 
Vob)et de la seconde classe ^ . sont nëcëssaireraent des ^?^d^ 
fb» graves.Cette classe comprend lésanëvrismeset l'en- du oosui» 
durcissement du tissa musculaire du cœur* TJ ûnévrîsme 
tit une dilatation contre-nature d-une ou de plusieurs 
cavitës du cœur; c'est Paltëràtion la plus commune' 
qo'ëprouve son tissu musculaire; Il y a dies anévrismes 
mctifs» dans lesquels les parois dti cœur sont épaissies v 
#1 leur force augnientëe ; et des ànévrismes passifà 
dans lesquels ses parois sont amincies, et leur force 
diminuéo* Les premiers ont- pour cause tout ce qui y 
eo s'opposant à la circulation gëoërale, peut angmenldb 
l'action do cet organe et rendre la circdalii)u plul^ 
•ctire et plus profonde dans sa propre substance ;-teU 
sont des vaisseaux: d*un calibre .trop dtroit 5. relative:' 
ment an volume .-du cc^ur^ d^s. affections knorale^jt 
pent-étre la qttalitë pins ou moins aftinuilante du sang* 
Bar cxinsëquerit ils afièctent bien plus souvent le v.entrif) 
eule et l'oreîUette d\m seul cote ^ «attr-iout ceux 4^ 
e&té gauche vqœ la totalité de l-6rgane^ le plus Oto-> 
dÎDAirameot 9. l'anëvrisme passif (les «a^itds dci>iiie% 
acoampagne jTanjëVcisme actif deiiPavit^s gauches;, .^,. 
' X«eB sigiieeB qni ânvonccat les^aôérnsmes actifs &pntk 
des batténient'dir'CŒur violens 4 seoà>,prëcIpités;} Hn> 
pools fort, plein '^iHé^ulier 5 f<éq«û»AI f la régioB àH\ 
OQsnr ne résonne qÀmlfoiblement pair la |>ercussion. Xli 
y a oppression., toux, crachement de .sang; le vis^i^ 
est ^i^p^t , bouffi ', «livide^ les extrémités . s'iufilrr> 
treot : oes afieotiods > souveot déterminées par, ua* 
effort violent V ^^ poolongent. pendant pi Usiea«« m^J^ 
Le remède qu'elles'^ -exigent principuJIement est l{(j 
laîgnëe; «If pfogooétiâ est mortel i elles 99dt-^U!i(^t> 
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aceompagu&s de pérIpDenmonieclirofaiqtie j d'bjdfB 
^iirWv, ^tnirax; aUdra le cœnr acquiert qtieliqiiefois tin voloÔMI 

ro^}*:235\:^(ivMble'd9 cclui^qul lui^est oaturel; ses parois deviev 
Au coeur. , ^ . i 

AQat.trèa-épAi^ses, et^os cavités restept en bon-ëtat. ; 
«..i*.X*fltnév>i4ine" adtif -du • ventricule gauche est | 
produit par l'accumulation du sang daua ce ven^ . 
fcricttle ,,.\dao(! l/action est. ai-nst- ex^itëe ;- qui s'ir- ' 
rite: contre l'obstacle^ et palpk'e. L'altération dt 
Hemboticbure aortiqne , bien plus commuue que 
oclie; de' Torilice de. Tartère puUnooaira , est aae 
^es 'Xauscts les plus fréquentes -de raccumulatioa 
dtt^sang dauS; ce i. ventricule. Ses bnttemens éten-^ 
dus ;, violent à la .{région an cœnc,.; des palpitations 
^yjqnelquefdis un jkitaulte'particitlierwnsibl^ même à 
h» vne-^ un '.f)<inls< foUc , fréquent , 'dur, régulier, la &<• 

gài^> violette v bbulEe.' y/laztvpoitrÎDe'ijrdioonaiit peu 

cl|i^>>ne ir^soAiian^ -pas -dut ootié; 'gàucfae^ âëooteot 

^1 anévrisme' V q^l se prolongé pendant plasteurs ' 

inf>is', el> se<ter»iin9 fiar. ime mort isubrte ou' piié*^ 

c4dé«r' d'uû0 "agonie lenle. L'ampIeort^dAi veotricuU 

gt^iiobe se tren^rie aiiga>entée;'8es parroiflont qitelquefois 

acqufs ^ufi- d'4ia- f^tiaë d'épai-saenn/'^t.il «xiséttaMea 

dôliV^nt fine altération'' aux valvdes mitiraleà. C&es 

qutîlquessujétsr, le»' trois autre» cayrtéa n'offrent les 

ttvces d'aucuni témii; 'chez d'QpCreSiOn'repiaiique'an 

fttiévristne passif du iidBUtrieule droit a.vao^ràtrécis8e-> 

iKêi^t des^dclii(>(yreilUtt;«9*£'aDévri9rae antiifdu yentri-- 

cutë'gatichè peut étTe<con[ip)!qu^4d*adIiéreQce8 dit perler' 

obrde à la 8tiperfi^i«> du cœor, au'pouni%B ou d'autres 

affectioffs qui àu^èiAtent to^jonnf^cpUfs okr moins les 

difficultés du diagnostic. Qt anéfttlsniq-na compoilfi 

qtftnl- traitement palHatif*y«qupbM8Î^»]pai:ticuli^ 

meut dahs àes saignées. 
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Cauevrlsme actif du ventricule droit ne pqiit ae.fotj- ^.mj , ^ 
mer (jue chez les sujets où les parois de ce yeutrîcnle Çucles 
font pourvues V comme il arrive quelqueFois, de plus du cœur. * 
de force que dans IMtat naturel ; or , cornme une telle 
disposition est rare, cetancvrisiiie est peu fréquent. Ua 
violent accès de colère peut Toccasionner y il dcteriuine 
des palpitations violentes, une gêne excessive dans 
Tacte de la respiration ; le cœur bat a^vec force ^ le poul/i 
est fréquent, dur, vibrant, irrégulier; la poitrine per- 
cutée résonne dans tous ses points; la (ligure est boulEe 
et Irès-iiijcrtéc ; tous ces sj'roplomcs peuvent exisipr 
nue année et plus. Le volume du cœ^r devient énorme^ 
la capacité du ventricule droit et llépaisseur de sas 
parois augmentent considérablement ; l'oreille.tte dépite 
se trouve dilatée, les cayités gaucbes n'offrent ricu de 
remarquable. 

TieA oreillettes sont, à raison de leur foible teinture, 
bien moins exposées que les ventricules aux anévri&mes 
actifs. Cependant M. Gorvisa'rt a o}^sej(vé cetteaGTec- 
lion , soit aux deux oreillettes seulement , soit sur 
elles et sur le ventricule droit en même-tems ; il 
lui paroît que celle maladie , qui peut être accompa- 
gnée d'altération des plèvres ou de quelquWUre organe, 
est le plus ordinairement due à :un rélrécissernont do 
l'orifice auriculo-ventriculaire gauche. Elle se ma- 
nifeste par une gcne extrême de la respiratiop ,j par 
des ëlouflemcns et des palpitations qui reviennent sur- 
tout quand les malades marchent précipitamment. On 
distingue des battemens forts et brusques dans là. ré* 
gîoo du cœur, qui ne résonne pas par la percussion: 
la toux est opiniâtre ; les malades sont obligés de 
i#ster«sur leur séant . leur sorniv^eil est fort ,9gité. 
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Cette maladie petit durer des années; elle (kit qaetqoa" 
fois acquérir au cœur un volume triple de celui qui wJ 
du eorttr* ^^^ naturel ; le volume des oreillettes sur- ion t augmedti 
Gousidérablem.eul; leurs parois deviennent très-épaisses; 
et il existe le plus ordinairement une altération avec 
tétrëcissementà l'oriiiee auriculo-ventriculaire gaucbe* 
Si le cœur semblé devenir , duns l'aoévrisme actif, 
•un centre de fluxion et de nutrition plus forte » il 
en est tout autrement dans Fanévrisme passif ; cet 
organe afToibli se distend alors comme la vessie j 
dans la rétention d'urine. Le sang , retenu par le ré- 
trécissement de l'orifice artériel dans l'un des ventri- 
eales et dans l'oreillette qui lui correspond , distenjLles 
'ptirois de ces cavités qui s'amincissent à mesure qne 
leur ressort s'afToibiit davautage i et elles finiroient 
par se rompre inévitablement y si la mort n^arrivoit pas 
avant que ieot distension fût portée au point de pro- 
duire cet effet, 

L'anévrisme passif de la totalité du cœar suppose 
une altération avec rétrécissement à Pembouchûre 
aortique. Il s'opère par Taccinnulatiôn sacces-. 
sive du sang dans le ventricule gauche « l'oreillette 
gauche y les vaisseaux pulmonaires , le ventricule 
droit, l'oreillette droite, et même dans les veines 
caves. Quand le rétrécissement existe à l'ouverture 
auriculo-ventriculaire gauche y toutes les cavités se di- 
latent , excepté le ventricule gauche qui se rétrécissent 
alors , ainsi que le trône de l'aorte ; le premier par la 
contraction de ses fibres , le second par son élastî* 
cité ; et à raison de ce qu'ils reçoivent une quantité ds 
taog moindre que dans l'état naturel. Cette affectiuQ 
occasionne des palpitations ^e forts battemeos du 
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iir j elle rend la respiration h:iute, entrecoupée; le 
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'foiiis fréquent, irrégulier, faible, petit; la figure i>ur Je» 

r •■ I 1 rr» I • • » 1 • înaiadiei 

: Tiolette, boume ; la poitrine percutée résonne bien , ex- au cœur, 

pcplé à \ix région du cœur; cet anévrisme peut exister 
pendant des unoéos. Dans les cadavres ^ toutes les ca- 
TÎtés du cœur se trouvent dilatées, et leurs parois amin-« 
cies et flasques; l'organe a acquis un grand voliamo; 
les orifices auriculo-ventriculaires sont élargies ; l'ori« 
fice aortique présente une altération avec rétrécisse-* 
ment, et quelquefois le tronc de Taorte est ossifié* 
Malgré la force et l'épaisseur naturelles des pa- 
rois du ventricule gaiicbe , ce ventricule est asses 
iouveot affecté d'anévrisme passif , lorsqu'il se 
trouve à l'oriGce aortique un obstacle au cours du 
«aog , le ventricule se contracte Inutilement, le sangsy 
arcumule et le distend; ses parois s^amiiicissent, elles 
devieuaent molles, blanches, et le cœur acquiert un 
volume éi^rnie ; ce qui cause des bat^emens étendus 
et foibles dans la région du cœur qui ne résonne pa» 
par la percussion ; une respiration haute', courte ^en- 
trecoupée ; un pouls foible , fréquent , quelquefois 
inlcriDÎt(<eut r les lèvres deviennent Injectées , et les 
extrémités ioUllrées. Jl est rare que Tanévrismo passif 
lu ventricule gauche ne soit pas accompagné de celui 
le quolqu'autre cavité du cœur, 
L'aoévrisme passif da ventricule droit existe rarement 
aas une semblable affection de rorcillette de ce côté ; 
cpendant M. Corvisart Ta observé plusieurs foi» 
siil , chez dcâ individus où il avoit eu Heu par suite 
e TactioD de diverses causes propres à gêner la cir-» 
ulatîon dans les poumons , tels qu'dn violent efibrt , 
tie pcripneumouie. Cette maladie suit une marche 
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P-" ' lente ; elle se manifesle par la geno de la riespîratîoo^l 

maladies P*'' ""® ^^^^ ^*^® ®^ fréquente et par une douleur aîgnt 
^^^P»****' au côte gauche de la poitrine: ce côte ne rend pasdf 

son au moyen de la percussion ; les batteracns di . i 
cœur sont f'oibles et étendus ; le pouls est fréquent, 
mou y petit , régulier ou irréguHer , ou profond ; il ; 
survient des palpitations , des étouffemens violens : la 
forcé dclaloux augmente y et elle est'suîviè d'uneex- 
pectoration visqueuse ou sanguinolente ; la figure, 
les lèvres , sur-tout deviennent injectées , vîoletles ; 
toutes les veines sous - cutanées se gonflent et se 
gorgent de sarg. Les malades restent forcément 
sur leur séant ; ils se réveillent en sursaut ; ils 
tiennent le corps incliné â gauche; et les extrémités 
sont infiltrées. L^anévrisme passif du ventricule droit 
se trouve souvent accompagné d^alturation des valvules 
tricuspides. Le traitement peut cousi^t6r dans les 
adpucissans , les boissons diurétiques, le# antispas- 
piodiques; mais il n*a jamais un succès complet. Le 
cœur devient énorme à raison de la dilatation con- 
sidérable du ventricule/droit , dont les parois se trou* 
vent quelquefois amincies ; les cavités pulmonaires 
contiennent plus ou moins de sérosités^ et les poumons 
sont durs, gorgés de saug ou mous: ou a trouvé, cbe^ 
un sujet attaqué d'une semblable ufl'ectioa , une ossi- 
fication de 1 orifice aortiquc, 

^'orçillette droite est la partie du cœur la plus 
sujette à l'anévrisme passif, à raison du peu d'épais- 
seur de ses parois , et des obstacles que les nombreuses 
et froqueutes affections des poumons' apportent ù la 
circulation ^ sans parler de ceux qui dépendent des 
affections de la crosse de l'aorte , de l'aorte pectoiale , 



t 
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pari les gauches du coeur , et même du tissu ca- i ^ .■'i''^ it 
l^ilaiire des divers organes ; car tout empêchement qui ^y. [adie* ' 
porte le sang à rdagir sur l'oreillette droite-, pe"t y iu coeur, 
lêtôrmiaor un auëvrisme passif. Il en est de même 
lès violences ejdérieures auxquelles les parties droites 
3.U cœur sont hien plus exposées que les- gauches, 
parce qu'elles sont situées plus supetficic^llement 
C|n^elles. L'anévrisme passif de roreillètle droite est 
accompagné de douleur à' la région dïi cœur, de 
tumulte dan*s l'action de Forgane , de battèmens vifs 
et précipités , de palpitations , de difficultés de res- 
pirer qui augmentent considérablement dans la situa- 
tion sur le coté gauche, La poitrine ne résonne pas 
eo bas de ce côté 3 le pouls est fréquent , irrégulicr , 
fugace ; les lèvres sont violettes , et les joues bouf- 
fies; les extrémités inférieures deviennent œdéma- 
tiées ;• les malades se réveillent, en sursaut; ils 
out des nausées , des vômissemens de matière pi- 
tuiteusé ; Tappélit est foiblc.' Cette affection se pro- 
longe pendant des années 5 et PoR trouve à l'ouverture 
du cadavre l'oreillette droite énormoinent dilatée , ses 
parois amincies , sa cavité pleine d'un sang coagulé , 
peu ou point de sérosité dans* les cavités ihorachi^ 
ques. 

r 

De toutes les parties du cœur, l'oreillette' gauche 
est la m'oins sujette aux dilatations passives , 'parce 
(]«ie le sang n'y arrive pas avec une forte impulsion. 
M. Corvisart pense que le rétrécissement , soit de 
Torifice auriculo-ventriculairc gauche, soit de l'orifice 
aortique , n'est pas toujours suivi du développement 
de cotte oreillette ; le dernier à cause de Taciton des 
valvules mitrales, et le jpremier à raison do i'extea^ 
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sibillk^ des veinei pnlmoDair^s qui permet afi,,Hi 
nsaiddies àe les disteodre plutôt que l'oreillcUOy et mêraçi. 
é,u cœur, refluer jusqu'aux cavitds droites. M, Corvisart a 
pendant observe Tanévrisme passif de l'oreillelie 
che , à la suite d'une péripueumonie chez ua homn 
qui a vécu ainsi plus de trois ans. Les symptô 
auxquels il >donnoit lieu sont la bouflissure et la cov 
leur violette de la face et des lèvres , des batteœ^ 
du cœur dtendut et forts, la r(^g^ion de cet organe oaS 
resonnant pas parla percussion ; des ëtoufieœeas très ■ 
forts ; UQ pouls mou^^ircquent , irrégulier ; ' le malade 
a éprouvé avant de mourir des angoisses épouvanta- 
bles , dans lesquelles il cherchoit à se déchirer Ift 
région du cœur ; on lui avoît procuré un soulagemeot 
de quelques jours , par Tapplication de sangsues à 
l'anus. Le cœur s'est trouvé .1res gros ; l'oreillette gaudh^ 
étûit sur-tout dilatée, ainsi que les veines pulmonaires; 
il existoit un rétrécissement à l'ouverture auriculo- 
ventriculairc gauche ; un peu de sérosité dans les ca- 
vités thorachiques : Jes poumons étoient durs et en« 
gorgés. 

M. Corvisart distingue trois deg^ dans la marche 

des ancvrismes du cœur qui ne dépendent ni d'im 

effort^ ni d'un coup violent. Aux palpitations^ aux 

douleurs dans la région du cœur ^ à Topprcssion y à 

la toux qui sont les premiers accidens qu'ils oc- 

casionneqt , il est difficile de prononcer sur leur 

existence; mais bientôt la figure devient animée, et 

passagèrçment colorée ; elle est \è siège d'un sentiment 

de chaleur; la poitrine est souore, les malades se fati^ 

guent avec. une singulière facilité ; mais ils éprouvent 

quelquefois une sensalioq douloureuse au cœur, des 
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ssetnens» des Alouissemeos accompagnes de ce- 

11- Il ^ Sur les 
;io, une tristesse et une impatience habituel le, et ^laladies 

s en tems des palpitations vives, quoique les bat- ^^ oœ«^ 
du CGenr soient ordinairement réguliers; le pouls 
•développe, le plus souvent régulier, fort ou foible, 

I mon : la .respiration est gênée , Tessouf- 
i a lieu facilement , sur-tout en montant ; 

II il y a toux vive et sèche y expectoration dif* 
visqtieuse, sanguinolente, et presque toujours 

ictîon vers la gorge ! la digestion se fait bien 
«e activité ; la faim est continuelle ; il y à 
airement constipation ; les urines sont ronges ^ 
wlées, sédimenteusos , mais en quantité naturelle: 
soot les accidens qui ont lie u au premicrde- 
les anévrismes du cœuré Au second , la figure 
■Dt 1>ouffie , les joues et les lèvres iont d'un 
^ vif, violet; ilya un commencement damaigris- 
iml et d'enflure aux jambes, des étourdissemens, 
^typothimies , do là confricti'on à la gorge , des 
aitlances au commencement du sommeil qui est 
fnîte interrompu par des fèves effi'ayans ; l'humeur 
^malades est versatile, ils sont Irascibles; ils 
Ikvent des palpitations fortes; le son delà poi- 
îto est oui à la région du cœur , les battcmcns 
'' cet organe sont fort étendus ; le pouls est dans 
iMrrismé actif, dur , vibrant, fréquent, quelquefois 
lrf;daDS Tanévrisme passif, mou, assez fréquent, 
lie» facile à étoufl^^r, quelquefois irrégulier. La 
l^intioa est toujours gênée, elle est impossible dans 
fMuitioo horizontale, elle devient plu^ facile , le 
rpi étant iocliué en devant , la poitrioè appuyéo 
r les genoux ; les malades éprouvent un èssouf^ 
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flement extrême en montant , et une toux 
Surkf fréquente, avec une expectoration souvent sangni 
ilu cœur, iènlej ils ont un besoin de manger presque conlini 
ils sont /quelquefois soulages après avoir pris des 
mens y ou bien la toux leur cause une indigeMioo; 
ont par fois le dévoiement •: par intervalles', 
urines deviennent rares; il y a infiltration gënëiah 
pâleur et flacciditë des tëgnmens. — Daus le troiaièi 
degrt^ , le visage est très-bouffi et infiltre; les lèvresj 
les joues, le nez sont bleiiâtres , violets, livides, le^ 
paupières gonflées; ou bien il,y a rnaigreur très-marqu^ 
de la face. On rbmurque sur le tronc des. vergeture| 
violettes; les tëgumens de la poifrine sont 'épaïasii 
et iniiitrét; cependant on peut reconnoitre , par lapefr 
cussion dtl thorax, que le son est plus obscur dans 1^ 
région du cœur que dans les auires parties de k 
poitrine. . Les malades tombent daus un abattement 
inexprimable, quelquefois ils ont du délire, ils oo 
gpùtcnt presque pas de sommeil , ou bien iU se ré- 
veillent eu sursaut; ils sont dans une anxiété cooli— 
i;uel!ç ; ils tombent dans le désiespoir et désirent la mort-, 
Lçs battçmens du cœur disparoissent presqu'entière* 
ment quelquefois ; et , eu portant la main sur la régioa 
de cet, organe-, on ne sent qn'un tumulte obsçuip , iofi 
possibJe à décrire, avec une précipitation extraordinaiie 
dans les mouvemens. Les veines sont gonflées, soi^ 
, tout au cou. La suffocaliou. est imminente , la toiu 
sècbe, cooime convulsive, ou avrc expectoration purt" 
former saugumolente , ou composée de sang ooir 
pu/. L'appétit est nul , la digestion ne se fait pas, oo 
elle se fait mal ; quelquolois il y a constipatioDt 
d-'autrefois les déjections alvincs sont fréquentes jlctj 
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!S sont épaisses , sédlmenteuses et en très->petite 
ilîld, de tedîs en tems ||3ondantes 5* tout le mafa^dreii 
est infiltré,: il $e fait souvent dans les der*- <1«. cœur. ' 
jours de la vie une diminution do l'intomescence 
fraie, et en même tems une accumulation de sërosîtë 
w les grandes qavitës ; il survient par fois de légers 
kovemens convulsifs ; et la mort peut avoir Heu 
^ibment dans le second degré de la maladie; mais 
lirmirement eile arrive lentement au trôi^i^me. : 
"lorsqu'une des espèces d'anévrisme du. cœur existe 
*ns beaucoup de complication , il y a des moyens 
t ili teconnoître sur l'homme vivant. L'aneVrrsnie 
t^f attaque les personnes d'un tempérament sanguin, 
une constitution' robuste, qui se trouvent dans la 
îgitcu'r ' de l'âge , d'un caractère violent; il vient 
ttinairement à la suite d'tm effoft considérable^ 
Un exercice immodéré, de la course, de Tnsage des 
strumens à vent , du chant' , d^afiections morales 
Ves, oti d^une contusion extérieure. Dans cette ^nala* 
e la figure est rouge , yultueuse ; les battemens du 
enr s'éiil bnisq\ips , secs et violens ; ils- soulèvent la 
uin qii%)a applique sur le thorax , et meaoe.queU* 
lefbis on les entend' distinctement en -les îécoutant 
f très-près. Le pouls est fréquent, fort, difr^ vibrant: 
l 'nb peut , en pressant Partèrc , en étouffer le bat- 
ibeiif ;' la percussion -du thorax ne fait enteadre ui| 
Il obscuir que dans une étendue peu considérable, 
rée qne ce genre de dilatation ne -donne pas ordi- 
.irèmeiit lieuîiitd grand accroissement' diiYolnmedu 
ïiîf^' X/ànévrisme passif se développe chez des Indi- 
las vFun tempérament lymp||atique y foible, le plas 
UTOQt mprèt 4os maludiesi throniqiîeB^dO'^ t'orgaae 
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pitlmoninre 00 d'un engorgement^ dans quelque, 
du couris de la circu^tiou; Ic^ figure est ie plus 
nairemeot pâle , fatigu.éè 3 les palpitations sont foiU 
assez rares et lentes.; ojx ressent, en appliquant la 
à la i^égion prétprdiale, .rip3pi;ession d'un corps 
qui ftotdèv.e les côtes : le j3ouls est foible » plus 
•moins fréquent, mou, souvent peu sensible ^fiu 
à é^ ou (Ter par la pression , quelquefois irrëgulieri 
poitrioe percutëe rend un son obscur dans...u09. 
ëU'uciue , parce qu'alors là dilatation da coejur. 
toujours considérable ; mais la réunion de.^plnsi< 
de ces .signes est nëcessaira; pour qu'il ue reste anci 
doute sur la nature de l'anëvrisme actif pu 

Certains symptômes peuyent aussi faire ççnDçi 
:ai les cavitës du cœur uQectées d'anëvrismes sont 
droites ou les g9,uches ; ils dépendent de ce que. c'est ||.| 
-grande ou la petite circulation qui se trouve pIosQ^^ 
moins safrectée.Daps.ranév^i^me des cavitës droilej^*: 
l'essoufflement, llhëmoptysjç spnt* plus remarquables^ j 
la figure est violette ,.noire>, et. la peau du. vîsi^, f^( 
comme eccbyimôsëe 3 dans. ranëvrisme4e4.<c<^vi,tës gaa^ 
«hes , la iignre est moiutiviolette^ elle es^ injectëe ep 'J 
Eouge vif, suMout aux j.oi|e|> et la bouffisure gëofali 
survient pins tardé .v. •,.. 

Dans la première pëf iode ^ les anëvribmea^actifsçlfi 
cœur coitaportent l'usage de secouraefQcacç^ taudis <ffâ 
les anëvrismes passifs ae. comportent q|io< if^:^ojg^ 
palliatr£s',. parce qu'on peutiemëdierà rexcèadefbitf 
qui a lîev dims^Tun , plus aisëment qu'on ne<p6|it aof l 
men ter la: force du cœur, comme il faudroit:, di|n^}'aji^ 
tre. LQfsqu'on entrepynd <je traitement, il. fiuitcEiSr 
mixiar d- abord s'il y auroit .Ibu. de présumer qu'unli' 
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r darlreuse , psorîque , goutteuse , rliumatisantc, 

»it pprtëe sur le cœur. Si des causes morales lna^a(^ie$ 

I brusquement on d'une manière lente, il est "«î**^». 
5 toujours également difficîîe au mëdecîn da re- 

à leurs effets. L'ëtatdks tailleurs, des tanneurs, 
►rroyenrs, des" blanchisseuses , etc., dispose cet 
19 aux anévrismes du cœur , à raison des flexions 
s étal ^ font dprouvér aux artères des membres în- 
rs, do la compression qu'ils déterminent surTaortô 
le ,de l'exercrce continuel qu'ils nécessitent dans 
Kmbrcs supérieurs : ceux qui sont menacés de 
Ites affections , doivent donc nécessairement re- 
er à ces professions. Comme Tétat pléthorique oc- 
iwiè ou augmente soit l'anévrisme actif , soit Tanë,- 
ne passif , le traitement d'^/6er///zî et de Valsalva^ 
xmsiste à réduire les malades, par les saignées et 
lète» à nue exténuation extrême , est très-conve- 
b dans le premier cas au commencement de la 
jldw; dans le seéond, la méthode 'de Môrgagfiî, 
coilttste dans Timmefsiôn des membres ; shi*- tout 
Membres snpérieurs dans un bain chaud , procurif 
tèalâgeroetit marqué , qiii à la vérité n'est ôrdinaî-> 
ÉDtpas durable; mais évidemment les saignées n0 

II alors iluUement convenables ; et d'ailleurs 
UUeo pen de malades peuvent se 'décider à suivre 
ik commencement de ces affections un traitement 
kib ne sentent pas toute la nécessité. 

Il tisin musculaire du cœur peut être attaquJS 
jVMdarcissement tel , que , quand on coupa dans le 
ma les parois de ses cavités, elleit ne s'affaissent 
W^m elles - mêmes , et conservent ' leur forme ; 
kâeB lei frappe, altos ré^nnent cîdmW àae es^ 
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pèce dé cordet.: le tissu inliscnlaîre da roMir to 
Sur )«s sa couleur , malgré cette altëralion qui est ordio 
d™cœ * œent accotnpBgnëe d'une dilatation de ses cavitës; 
ne peut dou|er que l'endurcissement ne commence 
un anévrisme actif , et qujpn oe puisse y remédier d 
sa première période par le traitement qui coDy^eot 
cette maladie* Mais dans les périodes suivanles 
n'est pQssijjJe d'j apporter qqe des s^ours pallîatib 
et il devient difficile dç la distinguer de lanévrisi 
p.a.ssif, simple ou compliqué d'altération de Forific^l 
aortique; car le pouls çst petit, foible, serré ^ près* 
qu'insensible, et quelquefois les battetneos du tasst 
sont forts et tumultueux. 

M. Çorvisart ayoit .observé sur u^ hptDlse 40 
soi}[ante-quatre ans des sjrmptômes analogues à ceoi 
de l'endurcissement, du tis^u musculaire du ctx^ur 9.001 
trouvé dans le cadavre, indépendamment d'un ané* 
Vrisme actif, du ventricule gàjiici^e, 'avec dilataitioDgé" 
n^rale dc^f^ 9H,tres. cavités, et de^ orifices anriculo- veO'' 
triculaires^ la.pointe du cqéur cartilagineuse dans loul0 
répaisseur de sa substance y aiusi que les valvules 
tnilraf.es; et une altération. jà<>peu-près pareille des c^* 
lohues charnues du ventricule gauche. 

M. Çorvisart t°. ne pense, pî^s qu'on ait recueilli deâ 
observations suffisantes pour qu^on puisse considérer 
le sphacèle des membres qui a quelquefois lieu 
simultanément, avec les auévrismes du coeur, .comm0 
«n effet .de'Ces anévrisn^es ; 2°. il n'a pas observé dé 
véritabl^^ apoplexies causées par une maladijs juoœor; 
xnais; il a. vu. des personnes atta-quées de ces maladies ' 
mourir dap3 up i^tàt subapopleclique ; et dans-Jeur ctr 
davre^a,tro]i;iy9it.lefi veoUrioplesdu cerveau 9.:lft bai 
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nrrâne remplis de beaucoup de sérosité, et tous les 

Itiflscanx du cerveau très-gorgës de sang: mais il con- ^"^ ^^^ 
j ., r . ^ w . , malalics 

{Oit que dans ces cas 1 apoplexie peut être déterminée du cœur. 

loit par l'accumulation du sang dans la veine cave 

iipërieiire , soit par la force avec laquelle ce fluide est 

ancë dans les. artères vers le cerveau. 

Il indique une observation d^ossiCcation d\ine 
;raode partie des parois du ventricule gauche et de ses 
rolonne^ rbamues ^ et la d^gënërèscence graisseuse de 
a 'substance du cœur observëe par plusieurs auteurs. ^ 

"La troisième classe comprend les affections de la 
nembràne qui tapisse les cavitës du cœur , et celles 
le la substance particulière qui entoure ses orifices 
•l^s'ëtend dans Tëpaisseur de ses valvules. L'ossifi- 
»tion dont ces parties sont assez souvent le siège ^ 
form* des protubérances que la membrane interne 
•Qvèt quelquefois , et que d'autres fois elle ne re;-- 
:oavrepas. Elle occasionne un rétrëcissement des ori-. 
BceSy dû assez souvent à un bourrelet osseux ou cartila- 
gineux , qui est tantôt lisse et poli , et tantôt surmonte 
de tubercules irrégulièrement figurés. Le rdtrdcisse- 
meot -des orifices du cœur est une des principales causes 
de ses anëvrismes, et il ne paroit pas qu'il pu issj^ 
exister sans déterminer cette maladie ; mais il 
survient des anëvrismes , sans aucun rëtrëcisseT- 
ment d'orjfices ; il semble aussi que l'endurcissement 
cartilagineux ou osseux peut se former plus ou 
moins rapidement à un orifice précédemment dilaté 

r 1 . ^ • » »» ii 

dans un cœur déjà anévrismé 5 le pourtour de ' 1 ouver- 
ture auriculo-ventriculaire gauche jBJ»t le plus exposé de 
tous à cette altération. M. Corvisart Ta .vu si rétréci^ 
TomeXXn.l^\CXVUtJmti. ' 5 * * 
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qu*on pouvoit à pelnç y faire passer une pièce de 
maladies monnoie miace , «t qu'il était difficile de comprendre 
du cœur» comment la circulation s'ëtoit soutenue par une si 
petite ouverture, de nianière à entretenir assez long-tems 
> 1^ vie. II a aussi observe plusieurs fois le même en- 
durcissement à Torifice auficulo-ventriculaire droit. 
De quelque cote qu'il ait lieu ^ il est presque tou^ 
jours accompagne d'une altération semblable des 
valvules annexées à l'orifice affecté. Quelquefois les 
valvules sont seules attaquées d'endurcissement car- 
tilagineux ou osseux , soit à leur base , soit vers leur 
bord libre ou dans l'espace inlermédinire. Il peut arriver 
aussi que l'ossification gagne les filets qui s'ëtendent 
des valvules aux colonnes charnues , ou que les val- 
vules simplement épaissies et rétractées diminuent plus 
tfu moins l'ouverture. 

De toutes les lésions auxquelles le cœur est exposé, 
la plus fréquente est peut-être l'endurcissement car- 
tilagineux ou osseux des valvules sîgmoides aorliques. 
On le remarque sur-tout à leur base, avec une pareille 
Altération du contour de, l'orifice ; quelquefois aussi 
«u bord libre des valvules : il peut ne produire que 
leur ^paississement ou bien en changer la forme ou 
les retenir abaissées ou élevées, et occasionner une obli- 
tération plus ou moins complette de l'orifice aortique. 
M. Corvisart a trouvé plusieurs fois les valvules 
sîgmoides pulmonaires altérées de même : il rapporte 
quelques observations de végétations ou excroissances 
molles , d'un aspect analogue à celui des excrois- 
sances vénériennes , survenues aux valvules auriculo- 
ventriculaires , particulièrement aux valvules mitrales, 
bu aux valvules sigmoides aortiques. Il pense que lo 
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ice siph^lilique peut occasionner ces excroissances , 
t que 9 lorsqu'on a lieu de les attribuer à une telle Sur les 
ose, il doit être avantageux d'enoployer dès le com- dîcrtuf * 
îocement un traitement anti-vënërien. 
Oa peut détermîper à certains signes que les orifices 
t cavitës gauches du cœur sont attaqués d'endur- 
semeot y de rëtrëcissement ; mais il est bien di- 
ile de reconnoitre ces altérations existantes aux 
ficea des cavitës droites , parce qu'on ne peut 
;er, ni au dérangement de la respiration, ni à celui du 
ils , d'une affection qui n'apporte pas dans> ces fono- 
ns uo trouble que la sagacité médicale puisse carao* 
iser nettement ; les symptômes qui l'accompagnent 
peuvent être dilTérens de ceux des dilatations des 
rites droites. Le rétrécissement permanent de Tori- 
3 auriculo-ventriculaire gauche , qu'occasionne un 
iurcissement cartilagineux ou osseux, se manifeste 
r les signes de l'anévrisme de. ce côté du cœur y et 
plus par un bruissement qu'on distingue en portant 
main sur la région de cet organe , bruissement que 
pouls partage un peu. Le pouls n'est point fort , 
n'est pas dur ni plein , il est moins régulier que dans 
i altérations des orifices du côté droit , et moins 
égulier que dans le rétrécissement de • l'ouverture 
rtique ; et les battemens du co»ur sont forts et pronoor 
s , parce que l'oreillette gauche qui est alors abé^ 
ismée se contracte fortement. Si les valvules sémir 
saires aortiques sont ossifiées / le potils présente unf 
ideur, une dureté , une irrégularité, un bruissement 
un frémissement sourds , qui sont pour le médecin 
bitué et attentif des indices certains de cette aiTe^-t 
•D, Les végétations appeudues au^^xalvules mitiiqj^ 

O a 
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!$9 s'annoncent par les mêmes signes que les t^tréft^ 



bu ries meusdî^s à l^eudurcissemeot de ces valvules, «m f.. 
maladies / Tiir 

dlicœar. contour de Torifice auxquelles elles appartîe 

mais ils ne se présentent que par iutervailuf. . 
vëgëtatious survenues aujE valvules |rgœoides aorta^. 

prësensent les mêmes symptômes que Tendurci ^ 

• -de Torifice o\\ elles se trouvent, lorsqu'elles ne À- . 
pas très-considërables ; mais si elles le sont 

pour retenir les valvules abaissées , il snrvi 

Ijpothimies fréquentes ; le pouls est alternatif 
régulier et irrëgulier 5 et par moment lea pul . 
du cœur sont violentes. 

La cardite, les ruptures du cœur , les tumenrs -^_, 

organe, les ouvertures de communication établieiM, 

les caviiés droites et gauchos forment la quatrièmei 

des lésions organiques du cœur. La cardite affe 

tissu cellulaire du cœur plus que ses autres tî 

.est bien difficile de la distinguer de la pértcardite; 

laquelle elle se trouve ordinairement compliqiidb 

raison de l'i^ion intime qui existe entre le péri 

et le cœur. Il semble, d'après plusieurs observations 

portées par M. Corvisart, que la cardite n'est pastoaj 

aiguë; qu'elle suit quelquefois une marche lente, idl 

èidieuse. Dans cette affection , le tis.^u séreux du bM| 

é8t altéré comme dans la péricarditc ; son tissu 

culaire semble devenir à la longue mon, pale; 

tissu cellulaire lâche, pâle ou comme purulent, etHI 

partie détruit; les vaisseaux sont très- développés daoi 

la substance de Torgane ; sa surface est pâle, jaunâtr^j 

on |l>eu livide, comme graisseuse; ses parois se é^ 

clûrf^nt par le moindre eliort; et ses cavitéa se trouvorf 

•rdioaifement remplies 4e sAug qui s'yestcoagold^psici 
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organe aflbibli u'a pu se ddbarrasser de ce Ilqnîde. 



S IIP- rfM "' 

vditis aflecte la plupart des termina Uoos de Vin* maladlea.- 
Éation. . duc«ur..;. 

cœur peut éprouver uâe rupture totale ou par-> 
• La première permet au sang de s'cpaocher dans '^ 

ricarde, elle arrive plus souvent aMX ventricules: 
ixoreilletteâ et le plus ordinairement auventricul» 
k, maigre la f irce de ses parois* Elle est àé^' 
mée par un e (Tort soutenu ou par un abcès de 
pb; mais il est rare que ces causes suffisent pour; 
|bier Heu , quand le cneur esr saiti ; elle sucoède^ 
ramolissemeut , à ramincissemeut de ses parois. 
isart dc^s igné, sous le nom de ruptures partitfHei^ 
, celtes des colonnes charnues ou ^es filets 
X qui s'ëtendent des parois dfts vetiftricules 
libre des valvules auriculb-'ventricuiuires; il 
mier observe ces ruptures , dont Haller'et'So-' 
kvoient que soupçonne la possibilité ; il en 
trois observations qui lui Sont propres , dont 
ie raptnre d'une colonne charnue à sa base , et 
ds rupture des filets tendineux: ce dernier accident 
donne lieu à une affection chronique; le premier 
affection aiguë*. XI expose ot discute avec une 
le sagacité comment^ maigre ^analogie des 
1 de celle-ci avec la pneumonie , il a pu 
oitre qu'elle n'dtoit pas due à une maladie des 
s, mais bien à nue lésion du cœur diffi-rpute 
cardite. Il a observé chez un Nègre , sur le côté 
^Iricule gauche , une tumeur enveloppée d^ine 
•épaisse, comme cartilagineuse, et dont la 
tommuniqiioit avec celle du ventricule par une 
peu étendue et lisse. Cette observation est. 

3 
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la seule qu'on connoisse de cette espècewM.Corvisôrt 
ttfbladlei l'sippoi*^^ deux autres qui lui appartienuent ëgalemi 
du «œur.' ■ et qui sont très-curieuses en ce qu'elles attestent Fi 

tence d^une altération singulière dans toute rëconomb, '^ 
^ 8ar*tout dans la respiration : elles offrent d'autanM* 

plus d*intërêt> qu'il expose et apprécie Ip, nature dil' 
oeitte altëcation. d'une manière très-lumineuse, 'L*vm^^ 
de ces observations est relative à une ouverture de com-- ^ 
muoleation exiatant entre les deux ventricules; l'aQ(ra|^ 
à la consehration et à la dilatation du trou ovale, cbea, ' 
un homme âge de Sy ans. 

M. Corvisarl ajoulQ encore plusieurs observations 
tiirëes d'auceurs célèbres, et relatives aux difKrentcs.ma-. 
lirdies qui appartiennent à cette quatrième classe; uue 
oba>iervatiop de M. Leroux lui fournit un exemple d'une 
4orte dé igangrène-du cceur, qu'il regarde comme dfl^ = 

mâme nature que de la. gangrène sénile. ^., 

Jadsîot. 

La suite au prochain cahier» 

LITTÉRATURE MÉDICALE ETR:AN(ÏÈRE. 

Extrait du vojrage de Joseph Frank, à Paris , à 
. Londres et dans une grande partie de l* Angle- 
terre et de V Ecosse , etc. > traduit de t Allemand ; 
par A. D. M. . . 

Deuxième partie , pag. 154. 

, Stamford n'a rien en lui-mèine qui mérite d'attirer 

l'attention d'un voyageur mëdecin ; mais i) existe dans 

le voisinage de cette ville un homme dont je devois 

«< • faire la connoissanpe avant; de quitter la Grande-Bre 

tagne : je veux parler du docteur Willis. 



la maaie. 
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tes ëtabllssemens en faveur des alî^n^s ayant partî- 
colièrement fixe mes regards d'ans tout mon voyage, Sur 
commc^nt anrois-je pu omelti^e cetiii auquel préside un 
lioiniiie qui s'est fait une si* grande réputation dans lé 
traitement de la folie , et sur la méthode curative du- 
quel nous n'avons encore qtle des notions si im- 
parfaites ? . 

. Lorsqu'à peine descendu à Stamford Je m'infor- 
mai du docteur Wil lis, on m'apprît qu'il habîloît, dans 
le Iiîncolsbire , le petit villagô de Greatfocd éloigné de 
six milles : je ni'y rendis le lendemain. 

Ce ffU. le 14 juin i8o3 qiie'j*airrivai , par une belle 
matînëe et après, un voyage agréable dô trois V^uarts 
tfbetire , dans une contrée cbarmante , à la maison du 
docteur 'Wiliis. Elle se trouve au milieu de plusieurs 
gmndft arbres qui l'ombrageoi , dans y\x\ petit parc et 
près d'un ruisseau dont l'onde limpide forme réservoir 
4flpant elle , et continua ensuite sia course» 

Le docteur Wiliis, qui a déjà atteint sa quatre-^ 
vingt-cinquième année, est un de ces vieithrds qui 
n^inspirent pas seulement le respect et la considération, 
mais aussi .Famour et la confiance. Il est de petite 
stature; il a de .Ifembonpoint et ne s'habille pas sans 
élégance. Ses facultés intellectuelles sont encore dans 
le meilleur état; il en est de même de ses sens, à 
l'exception de l'ouïe, dont l'organe a n>anifestement 
soufièrt. Il me reçut avec autant de prévenance que 
d'honnâteté, et me £t déjeuner avec lui» un de ses 
eufaus et plusieurs de ses malades^ 

Lorsque le docteur Wiliis m*eut fait quelques ques- 
tions sur le sujet de mon voyage, je saisis la première 
occasion pour l'assurer que le désir de faire satson-^ 

O 4 
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boisaaqce Aoît tin.dei; |)Iim puissans motifs qui m^a*'.'^ 
'la manie, voieçt .d(^l^i;iiiio^kè^ v<|}^agpr en Angleterre ; fajooti»! 
que le Dom de .l^illis ë^oit aussi cônsîdërë en JiWe^ 
niag.pe qù*il pouyoit Vètie dans sa patrie. Le bdtt î 
yierllard, mp prânaat alors par la niain,'Die dit: | 
« Cher docteur , ^iivous.f>arvenez un jour à mon âgei ^ 
vous serez de plu« en plus convaincu que la rëpota- r^ 
tion d'qn homme n'est souvent fondëe q(ie'sti)r un cas * 
}ieurei)x ». Je lui rëpoodia que mon expëtîeiite*mV ^ 
.vpit déjà appris que. le vrai xnëfite ëtbit-toniours 
rëuni à la modesiie, et que dans un âge avancé je me 
jéjouirois de pouvoir r citer le docteur Willi^ comme 
une nouvelle preuve .de cette vëritë.*^ Pçur cette foia 
^ous les d3sîstans.| qui j«isqualors avaient paru œuèts, 
j[p'applaudtrqnt hauiemen^^Un coup-d'^tl rècïonnois- 
^nt , mais sérieux, du docteur Wil!is, les rappela an , 
silei^çe prëc^denU Sur ces enti^efait^^s? il entra un des 
fils du docteur W^illis y le. docteur John. î\ a éié ro^n 
jpaëdecin à Edimbourg, et soigne en* cortimuto les 
fn/ilades avec son père qui y comme Ton sait , n'est pa^ 
ipëdtirin ^ maist seulement prêtre. Le docteur John 
, paroît être un houmiAtrès«-ëclairë, et il seroit diftieile 
de douti*r qu il connût! parfattemeut la n^ëthbde de son 
père. C'est pourquoi j'^cceptdi avec plaisir l'offre qu'il 
me fit de faire un tour dé promenade dans fe^parc » me 
proposant, h ien de profiter autant qu'il seroit possible 
• de cette occasion pour me procurer enfin une idée de la 
méthode heureuse du docteur Willis dans le traite- 
ment des ëgaremens de l'esprit. Le docteur ^Willis , 
pënëtrant aussitôt mon dessein , me demanda si de 
retour dans ma patrie je peosoîs à me livrer particu- 
lièrement au traitenGtent de la manie ? Cettie question 
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le me mit en quelque sorfe dans Vembérras", 

manit» 



tondis seulement que chaque partie de 1 art j^ * "'^ 



jsoît d'autant plus qu'elle ëtoit plus obsénre. 

• • • 

eur Willis, qui avoit lu dans nia 'pensëé, 
que je pouvois lui parler sincèrement ; car nî 
ni lui n'avoient jamais eu un secret, et qu'ils 
lent sur-tout un plaisir de communiquer' leur 
ICC à ceux qui ëtoient le mieux én^'êtài d^èn 
•ti. Alors commebça un ebt)*etien qiii dura troîs 
et dont je vais donner à mes lecteurs un extrait 



«>• 



connoissance du mondé et des hommes est la 

e condition sans laquelle personne né pèiit en- 

Ire avéic succès le trairemént des aliènes. Il faut 

la disposition de l'aàie danis IMlat sain ayant de 

remédier aux altérations morbifiqties qu'elle 

$• Il est parti cul ièrélxiënl intéressant dé côn- 

la manière de vivre et sur-tout les diverses sï— 

s dans lesquelles toutes les claésés possibles do 

is peuvent se trôli Ver; ' ' ' 

« bôpitaiix et (oiis les autres établi'ssémens oh 

op de foux vivent réunis s'opposent à "leur 

o. C'est pfincrpalemenl le cas lorsque des 

s de diverses conditions et d'une différente édu- 

'se trouvent rassemblés* La manière de vivre 

re dés uns doit naturellement chagriner les 

lie Aiau vais exemple agit extraordinairenàent 

foux; et comment l'éviter, lorsque plusieurs 

ensemble toute une journée? En outre il est 

9 de les reprendre, dans un tel lieu, siir leurs 

Ises habitudes, sur les fautes qu'ails ont corn- 

et de chercher à les en Èôrriger sans blesser la 
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sentiment 4e l'honneur. Cette qualité est sur-tont H h 
la maniff naénager , lorsqu'on veut s'accorder avec Valiè 
L'expërience apprend combien on peut obtenir df 
l'éducation , lorsqu'on dirige les enfaos par le senti*] 
ment de l'amour-propre : Tefiet de ce stimulant eit! 
encore plus grand sur les fous. , 

» liO médecin doit avant tout savoir s'attirer lamonr 
et l'estime aussi bien que la confiance et l'amitië des 
malades. Four arriver à ce but , il faut étudier le toli 
sensible de chacun d^eux. Cest là proprement l'organe 
par lequel le médecin doit leur parler avec le plus 
d'énergie, ou au moins par lequel il pourra les cooduira 
le mieux., On ne perd rien pour céder un peu dans le 
principe aux faiblesses étonnantes du iQalade; seule- 
ment cela doit se faire de telle sorte , que le malade 
ne pgisse regarder l'indulgence du médecin comme 
une foiblesse , muis comme une preuve de sa complai- 
sance ^t de sa bonne volonté. De petits cadeaux de 
fleurs, de sucrerie, l'jaççord d'un peu plus de liberté, 
le soin d'une meilleure pourriture , des habits plus 
propres , eo gégéral toutes .tes marques d'inclioatioo et 
d'amour , sont dans la main du médecin les nEK>jens les 
plus efHcaces pour se familiariser avec le^ aliénés 

et se les attacher. 

... 

» Un des points les plus importans du traitement de 
la manie consiste à établir la discipline convenable 
parmi les personnes qui doivent servir les miJades. Ce 
point aval heureusement est ordinairement oublié. Les 
gardes des aliénés doivent paroître aux yeux des ma- 
lades comme leurs domestiques. C'est pourquoi ils 
doivent tout supporter d'eux avec la plus grande 
douceur. Ils doivent bien se garder de leur répondre , 
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de les contrarier, ou. de leur- dojàrHQr ies- ordres 

Sur 
tous quelque prétexte que ce soit. Rieu n'est plus ja manie; 

iosupportable pour Jes foux , et rien ne s'oppose plus 
à leur guërison que la pensée hqmiliaDte de devoir 
obéir à des gens qui sont au-dessous d'eux et sans édu* ^ 
cation. Aussi convient-il de déclaper , dès le commenr» 
cernent aux aliénés , que les gens affectés à leur service 
D^oat aucune autorité sur eux , et qu'ils doivent les 
r^arder comme leurs domestiques dans lefSens le plui. 
^roit du mot. Pour prévenir toutes.les mésintelligences 
il faut chercher à leur persuader adroitement que ces 
doaiestiques ot\^ reçu de certaineai instructions et des 
ordres du médecin qu^iU n!osentpa^ optre -passer , sans 
fA avoif obtenu la permission spéciale» De tels mar ' 

lades ne peuvent être assez convaincus de : l'autorité 
du médecin. Ils doivent sentir que leur des(in est ab«" 
splumentr dans ses mains, et penser,' si la chose est 
possible, qu'il n'existe personne au-dessus; du méde- 
cin. Ceci; me rappelle l'exemple d'un célèbre maître 
d'école; prussien , que le grand Frédéric visita ua jour 
pour être témoin de sa manière d'e.nseigneiC. Le maître 
d^'école s'opposa long-tems . d'une manière inattendue 
il son admiâsiojQ; et il îie consentit que lorsqu'il ea^ 
obtenu du monarque la permission de l'introduire dans 
la classe sans lui donner la moindre marque de la sou- 
mission due. Lorsque le roi lui demanda le motif d'uo^ 
prétention si singulière , le maître d'école répondit : 
« Votre majesté ! le fruit dé mon enseignement est 
perdu , si mes écoliers s'apperçoivent .qu'il existe sur 
la terre un homme plus distingué que moi. 

Les. corrections des foux par des coups ou d'autres 
actes de violence doiveut en . général être proscrites. 



\ 
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' ^•- ' ^ Elles' aggtaiveiil re mal et font le* plus fâcheuses îm- 
Sur pressions sur l'àme» des malades. Il va cependant quel» : 
™**^®- q„e3 cas d'une mérfeanceté et d'une d<*raison singnli-ère, 
dans lesquels uri coup peut dt're dounë avec utilité. 
* Mbis% pour -qu'une- telle action produise rirUpivs- 
sioT nëccssairéf', le* coup doit partir de la mai u do 
ttiëdeciu'ïncmè. Dlelns aucune circonstance , les gardes 
ne peuvent s arroger le droit de frapper le malade. 
San$même avoir ëgard à la cousid<^rat)on que de tels 
^eos ,: auxqtiels>'on auroit accorde une fais cette per- 
fnission , pourroient dans la ^uite en mésuser ; il est 
déyx stiHfîsaut V pour se convarncre du tort qu'un tel 
procédé doit faire ,'• d« penser qu'un fou qui se voit 
TyaMre' pat"' son domestique, regardé celiai comme un 
mauvais traitement et une cruauté , jamais comme 
abe punition ou un a^^erlissement. 
^- « La camisole de force est le meilleur moyen pour 
dompter et réprimer lesnrfanîaqiies. Ils doivent regarder 
icomme une- grande Kontè rbblîgatîoh de la porter. 
Wous'neronnoissons icr ni leS'chaines ni les< liens », 
» n est îm*|îôrtaïit'p6ur le médecin , dans le Iraite- 
Vnent 3e la manié , de sotroir quelles sont les occupa- 
tîons favorites drf rtinlade (Ju'il doit permettre, et celles 
qu'il doit înterd'ire. A mesure que Ualiénàtibn se dé- 
veloppe , le malndepe;rd le goût des drcupntions pour 
lesquelles il avoît auparavant une in'clinatîon décidée* 
Celle-ci est remplacée par d'antres inclinations qu'on 
doif regarder comme des symptômes de la maladie. 
Il ne faut sous aucun prétexte permettre aux malades 
de s'y laisser aller; de même qu'il ne faut jamais 
donner lieu à la reproduction des idées qui ont causé la 
maladie ou qui la rappetleroiént. On doit également 
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empêcher avec soin toutes les actions qui .dépendent * 



de la maladie, et peii-à-pen elles cesseront. Remarque- la manie 

t-OQ an contraire quelqu'inclination propre à l'état do 

ULûii qui a précédé , ce symptôaie est un des mei[-> 

leurs qu'on puisse espërer;: c'est pourquoi il convient 

de favoriser ces inclinations!, et de mettre le malade 

eo ëtat de le« suivre autant que cela est possible »• 

« Ici , j'introduisis dans la conversation la théorie 

du doct. Gall , qui, comme on lésait, explique Jes 

pencbans et les dispositions des hommes et des anîr 

maux pat la structure de leur crâne, lie doct.. Willis 

Delà connoissant pas , je lui donnai, autant que je 

ponvois le faire en un instant , une idée des principes 

généraux du système de Gail. Il me répondit en ces 

termes » : 

c J'ai déjà fait plusieurs fois attention à la struc- 
ture singulière du crâne , que je rencontrois ches 
(jiielques aliénés ; mais comme j'ai remarqué une sem*^ 
bldble conformation de tête chez des hommes qui 
nWoient pas donné le moindre signe de folie, et que 
d'un autre côlé j'ai vu des maniaques sur le crâne 
desquels on ne pouvoit remarquer la moindre aberra- 
tion de l'état naturel , je n'ai pas cru , et je ne crois 
Pas encore qu'une explication des symptômes de la 
folie puisse se tirer de la structure du crâne (l). En 
Outre , la guérison qu'on ol>tient de quelques manies, 
Hccompaguées cependant d'une conformation particu- 



^i)Le doct. Nord, na'^uères médecin en chef de riiôpital 
des foux à Vienne, main tenant premier médecin et directeur 
de i'kôpital généra} , qui a bien Touhi m'acoorder un en- 
tretien pendant mon séjour dans cette capitale , partage 
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lière pendant que cette conformation reste li^ memei^ 
lant^nie. prouve que. la cause du mal ne gît pas daii^ cell4^ 
structure. Enfin, chacun sait parfaitement quelescauae^^ 
de la folie n^existent pas toujours dans la tête , maitj 
souvent dans le bas-ventre et dans d'autres parties ». < 
( M. Gall diroit qu'il peut y avoir consensus eotreb 
bas-ventre ou toute autre partie , et l'organe détermio^j 
du cerveau. Gomme néanmoins cette opinion est en- 
core une hypothèse , et comme le doct. Gall se scroit^ 
vu contraint de nier les faits avances par le dod 
"Willis , je ne puis qu'adhérer au sentiment de ce 
dernier , qui au reste a toujours ëté le mien, 
n'empêche pas que je n'ayc une très-grande estimftj 
pour les talens et l'esprit de recherches du doct. Gallf 
dont les vues , en cas qu'elles conduisent à une rëunloQ 
de faits , doivent toujours être bien accueillies. Ul 
faudroit ne pas connoître personnellement cet habile! 
et excellent homme pour ne pas laimer, et peuc' 
avoir le maindrè scrupule de se rendre legantotdsl 
la puretë de ses intentions )• Je reprends le discami 
du doct. "Willis: 

« De toutes les espèces de folles sympathiques » Ift'i 
plus commune est celle qui prend sa -source dans leii 
maladies du foie. Chez le sexe , la matrice tient sooii 



l'opinion dtl doct. Willis , quoiqu'on lui en ait prêté OJM j 
à-peu-près contraire , ( voy. lettre de Charles Villen à 
Georges Cuvieir, 1802 , pag. 36 ), Le doct.. Nord , praticiw j 
aussi heureux que distingué, m'a avoué qu'il ayoit qnel* 
quefois fourni des crânes au doct. Gall , mais rarement 
des argumens solides en faveur de ,son système. KoU i^^ 
Iraducteiir, ^ 
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rapport lo même rang que le foie. La folie h^r<S- i 

taire consiste plutôt eo une disposition qu^en une . ^^^'^ , 
iladie bien caractërisée ; c'est pourquoi la gnërison de 
te espèce n'est pas rare , bien qu'elle soit difficile. 
?st vrai que les rechutes sont plus communes dans 
te espèce que dans les autres. Les récidives ne 
Tent en général s'éviter , si les individus rétablis se 
ouvent dans les circonstances qui ont la première 
t produit la maladie ». 

Il est rare de voir l'aliénation disparoitre tout^ 
oup ; c'est pourquoi , alors même que le malade 
Uki rétabli , il faut toujours s'attendre à quelques 
Lts accès dans la suite. Ces rechûtes apparentes 
t d'un heureux présage ». 

Les espèces de folie les plus faciles à guérir sont 
les qui se développent subitement , qui se mani- 
ent comme une manie parfaite. Cette folie est aussi 
plus souvent Curable ^ qui prend naissance d'une 
3osition , d^un habitas évidemment maladif du 
ps». 

: La folie est d*autant plus difficilement guérie, que 
naïade paroit parfaitement sain. Quand la méthode 
ivenable échoue dans ce cas , communément tout 
oir est perdu. La manie qui vient à la suite de 
)ilepsie est incurable. On peut en dire autant do 
le qui résulte du mauvais emploi du mercure ». 
c Le tems exi^é pour pouvoir déclarer un malade 
uirable est indéterminé. Le cours d'une seule année ^ 
Ds le cas même ou la méthode la plus convenable 
roit été employée , ne sufHt pas pour autoriser à 
rter un jugement sur de l'incurabilité de cette ma- 
Ke. C'est sans fondement que quelques journaux 
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1 

— étrangers ont dit que de dix aliénés nous en 

Sur rissionâ oeuf. Dans quelques espèces de manie 
la manie. . . , . 

proportion seroit trop petite ; mais malheureusemei 

dans la plupart elle excëderoit celle que oous oIh] 

tenons »• 

» On ne doit avoir aucune prédilection pour h 
traitement moral , ni pour le traitement physique 
Les circonstances peuvent seules déterminer leqii 
des deux mérite la préférence. Le plus souvent h 
moyens physiques doivent aider et soutenir l'efietdes' 
moyens moraux »• 

<c La méthode débilitante est en général à préférer 
dans la manie à la méthode irritante (l). Celle-ci doit 
plutôt être employée dès le commencement dn mal 
que plus tard. Les saignées ne produisent ordinai- 
rement qu'un bien passager. Tout ce qui entretîenlt 
les excrétions procure du soulagement. Ici se rangent 
particulièrement les sels neutres. Le vin d^antîmoioe 
à petites doses mérite la préférence sur tous les antres 
moyens; (c'est aussi Pavisde tous les médecins expéri** 
mentes). Les vésicatoires à la nuque et autres moyens 
semblables sont fortement nuisibles. Où peut seu- 
lement les employer à' titre de dérivatifs on de ré- 
vulsifs. Dans ce but on les place sur les mollets. 

\ . 

(i,") Je m'abstiens de faire remarquer oe en qnoiledoet. 
"WiHîs se rapproche ou s'éloigne dans le traitement deU 
manie, de la méthode adoptée par mon célèbre niaitre , 1b { 
professeur Pînel , parce que j'ai une trop bonne opinion de* 
médecins français , pour supposer qu'il en existe parmi eni 
qui ne oonnoissent pas parfaitement le beau traité de h- 
liénation m«atal«< ^oiè du TraduoUur, 

II 
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ill D^st aucun moyen qui ait cause aut{cn£ de mal daDd e 



la fou e que l'opiuai, qui est sur-tout nuîsiMe en ce . ^^**. 
qa^il produit la constipation. Dans. lea cas oh les âc« 
cidens nerveux indiquent l'opium , on peut le rem-* 
placer avec avantage par la jusqniatne; x\m n'empcche 
pas les selles» Nous n'avons fait aucune expérience 
avec l'arnica ». 

\ « liorsqn^on veut fortifier le corps , rien n'est au^ 

J*dessus du kina dont nous faisons un très grand usage^ . 

Ta digitale pourprëe a eu , dans quelques cas , un 
excellent effet »* ^ • - 

^.. « Tous les exercices violens , fons les écfaauffeniens " 

nuisent dans la folie. Des promenades mod(^rëes soni; 

' particulièrement utiles à cause de la disiraction qu'on 
y trouve et de l'avantage de respirer Tair frais ». 

!•' Pendant tout ce discours nous rencontrâmes plusieurs 
r malades, qui se promenoient dans le parc ^ et dont 
la plupart ëloieut abandonnes à eux-mêmes. ^ 

l JWrois vu avec plaisir que le docteur "WilHs m'eût 
ÎDVÎtë à passer quelques jours avec lui; m^is je dus 
y renoncer. Plusieurs questions que je voulois faire 
tn'avoicnt dchjjppé ; elles se seroîent représentées dan^ 
des entretiens ultérieurs. Je n'ai pas même demandé 
à voir les malades , parce que j'avois suffisamment ap- 
perçu dans les paroles du docteur Willis, qu'on ne 
permeitoit pas cela facilement. Leur nombre-^n'est pas 
aussi grand qu'on se Fimagine; et ils demeurent dans 
la maison même du médecin ou dans la métairie 
voisine. 

Lorsque j'eus pris congé des deux docteurs Willis, 
Tome XXri. N^*. CXVIII. Juin. P 



( 226 ) 

je ^elbumal à Stamrord^ et j'y passai là plus gtafii 
partie du jour à écrire ce que javois appris. 1 e joût 
iuivant^ je me mis en route, à dix heutes, pour Yotk» 



J^folicè sur tes atkatis considérés comme préservatifs , 
désinfectans et antiseptiques ; par le docteurTuOiiU 
"V ALtvTïJx y résidant â Marseille* 



Sur ^ Mes coite.spondancôs et plusieurs ouvrages r^ens des 
comme dé* Etals-Unis d'Amérique 9 particulièrement ceux de la 
tiAf«çt9BS. Nouvelle* York , m'annoncent que la réputation de» 
alkalis s'y accroit de plus eu plus. J'avois déjà fait 
connoîlre ailleurs combien ces moyens devenoient eà 
faveur dans ces pays. Maintenant la doctrine Milchil* 
tienne , qui s'est acquis beaucoup de partisans , paroi* 
troit se confirmer par nombre de recherches, d'obser- 
vations et de faits nouveaux sur ces suostances , tant 
comme moyens préservatifs el désinfectans dans les 
maisons et sur-tout dans les vaisseaux^ que comme 
moyens curatifs de plusieurs maladies* Voilà donc une 
opposition , un contraste des plus frappans avec ce que 
nous faisons journellement par les acides et avec la 
pratique moderne fumigatoire des Français et des An-^ 
glàis^ mais appelons-en à rexpérieuce-^ comparative 
avant de porter aucun Jugement. 

Comnie la fièvre tnaligne des vaisseaux et la fi^e 
jaune se développent souvent dans des navires , princi- 
palement dans ceux qui portent beaucoup de passagers, 
et sur-tout des émigrans d'Irlande en Amérique, le 
professeur Mitchill d^sl cessé de recommander, outre la 



^ jprdprele Uplasstt'lcfè, de tout laver^ et le vaisseau et les rs 



Sur 



luurdes , avec des lessives soit de soude soit de potasse , i^^ alkaliit 

oa avec du lait de chaux ; dei riV cooserveraucuoespro-^P"*"*® ^^ 

• swfedtans* 

▼isions corrompues on tendantes à la puiréfaction , et 

- d'éloigner ainsi toute source d'infection. Il a indique la 

manière de faire servir l'eau de mer en remplacement 

d6 celle qu'on emploie au savonnage , en j ajoutant cbs 

proportions de sonde on de potasse. Mais ces avis n'ont 

eocorô ^u leur efibt que dans la* marine militaire du 

gouvernement fëdëral. 

Cest en 1802 ^ d après une motion qU'îl fit au congrès 

felatiVenient à l'amélioration des quarantaines et sur 

l'invitation snbsdqUente du secrétaire an département de 

k marine , l'honbrable Robert Stilitb ^ que le doctent 

Mitcbill fut chargé d'indiquer les règles et leà procédéis 

à suivre pour prévenir et anéantir tous les germes d'in- 

fectioDi En conséquence des documens du professeur 

de chimie 5 son excellence Mk Jefferson^ président 

des Etats-Unis , a ordonné qu'une section fût ajoutée 

aux néglemôns de la niarine : elle iest ainsi conçue : 

Règles pour prévetdt ies effets nuisibles des impefUri 

septiques^ 

4c t°. tkorsqiie lès provisions s'altèreut Ou se pour^ 
rissent , on lès portera sur le tillac ; on Versera dessus^ 
et dans la caisse qui les contient, une lessive de po-^» 
t^sse , de barillô (soude)^ ou de cendres communes. 

» 2**. Lorsque le magasin dés vivres ou la cale seront 
sales ou devenus mal-sains par des exhalaisons pu** 
Irides , iU seront lavés et frottés avec ladite lessive^ 

P a 
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,g^ » 3**i Lorsqu'une chambre ou cabane avec le 



Sur les fonruitiires sejTont devenus ma l->propres durai 
j.,,,i,^^^^_ maladie oirpar une cause inévitable, ils serootlai 
iinieclani. ; ffx>ttës avec la lessive de l'une des substances îndit 
r* 9 ^o, Les vêiemons des malades, les bandages 
:parei(sdes chirurgiens, cjuî ne doivent pas élré ji 
iamer ^ seront trempes , alkulisës et nëtojës de lai 
tnanière; 

» 5^. TiOrsqu'au- ne pourra pas avoir de 
douce pour laver les bardes de Tëquipage, il serti 
corde aux matelots une quantité suffisante de pol 
ou de soude pour la faire fondre dans de Tcao de 
la rendre propre au lavage ». 

J'ai appris que depuis qn'on a adoplé ces pi 
dans les bâtimens de guerre des Américains , o< 
mont dans ceux qui viennent de fuireun long 
dans la Méditerranée, jusqu'à la conclusibo de 
paix avec le Dey de Tripoli , il n'y a point eu de 
ladies rognantes; que M. Georges Davis, chirui^SBlli 
l'escadre, embarqué à bord de la Chesapeak , et cli»|^ 
de Talkulisatiou de ce bàiiment, puis do diriger celle V^^ 
des autres qui com|)ospicnt la stadoç sur les côtes de --^ 
Barbarie, en a obtenu fous les bons eflels que l'on es-. ;,: 
pérplt; que les alkalis ou la chaux, répandus suris ^ 
charpente mouillée et jroltée ensuite , imprègnent et , 
nétoyent parfaitement le bois, au point d'empêcberls 1 
développement de? iosectes ou de la vermine; quels \ 
frégate la Boston y^xa^^rsi une croisière d'un an aux 
Antilles, et su/ntoiit en différons parages de Saint? 
Do^iugue , a été c.onstummcnt layée et frotfde à la 
chaux vive deux «fuis pur semaine, et n'a point eu.de ' 
malades. Le capitaine Wids, qui éteit alors lieute- 
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Baot à bord de. cette frëgate , m'a dît dernièrement à 
l^arseijle que l'on consommoit pour chaque lavage lesalkalis 
:qiialre galons de chaux vive ( 84 à 36 livres ) , qu'on la c;mme dé- 
répaudoit çà et là après avoir lave les bois , et qu'en- 
itute on les frottoil çn tous sens avec cette substance» ' 
liina.assur4.qne de deux cent quarante hommes déqui-, 
page y il n'en est mort qu'un seul qui s'ëtoit empoi- 
•onnd avec deux onces de Undaoum, 

Selon le dqcjle,ur Mitchill , cette alkalisat ion des 
Taisseaux doit être soumise aux mêmes joiodes de puri- 
ucation , dont x>n s'est servi avec btmucoup de succès 
dans Teconomie ,d<^me$tiqne ou dans les habitations» 
i terre ; mais il désire qu'on la propage dans l'occa-- 
sion , et qu'elle soit adoptée par la marine m&^rchande ,: 
afin de dimiquer les entraves du commerce. Il pense 
aossi que la charpeiUe des vaisseaux se conservera pins 
]oDg-{^ms^ parce c\\}e rien ne contrilme davantage à sa 
déiërii^ration et à la. rouille du kt et dti cuivre que Ut 
inal'propreij, Ai^3i.les uikalis, plus ipuissuns et pluà 
fucts ({lie la cl^aux éteinte par l'eau, auroieiU le double 
effet, comme il le dit , de conserver. la vie des hommes 
et la durée des vals^eçux. 

L'anecdote fâcheuse arrivée dans un vaisseau anglais 
à New-Yorc|:,a fuit beaucoup regreter qu'on n'ait pas 
suivi les conseils donné» pour le nétoyer et Talkaliseï 
selon les règles indiquées. Entr'autres faits de cette 
nature, celui-ci paroit doublement important, parce 
qu'il démontre les tristes conséquences de la mal-pro-» 
prêté , et qu'il doit exempter de tout blâme les habitaus 
du lieu d'où le navire est parti , et ceux- de celui où il 
est arrivé. Il peut contribuer , avec d'autres analogues , 
à lever les doutes des personnes dont l'opinion est en- 

lP3 
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core chancelante h. Tëgard de la prétendue conti 

Sur cle la fièvre jauqe , et de son importation d'un pa] 
les aikalis 
comme de- un «"^re, 

siiifdctans. j^ navire anglais le Hibhert , d'environ six 
tonneaux et à trois ponts , part sur son lest de F< 
mouth en Angleterre , et arrive à New-Yorck en )\ 
let 1803, pour y charger des bois de construclic 
les porter h Honduras. Les ouvriers , employa à 
prp prier et à nétoyer les ponts , s'apperçiirent qi 
lest> compose de sables , n'avoit pas éié change de 
plusieurs anndes, et que la charpente dtoit iin| 
de matières excrëmeutitielles corrompues. La 
leur ëtoit si iotoléra]))e y qu'ils furent obliges -d'i 
aux ouvertures et aux ëcputîiles pour y respira, 
enleva le lest et l'on jeta à l'enu les ma tiares peitil 
tiellesj mais plusieurs des travailleurs, matelotij 
autres j^ tombèrent malades!, eurent des hëmormi 
te vomissement noir , et périrent. Les faabitaos 
New-Yorck , qui jouissoient alors d'une bonne 
en conçurent des alarmes. On avoit peine à se 
der qu^in vaisseau Vei?ant d'Angleterre pût a] 
des effluves aussi pernicieux et capables de ddvelt 
la fièvre jaune^ 

On appa'ît, par des recherches extiçtes ,^'que ceUtti 
ment avoit éié employé à transporter des troupes-, eÉ^^vj 
1802 y de Fortsmouth à Halifax , ;^dans la Nouvelle* \i^ 
Ecosse, eLque de là il avoit transporté ua autre régi<*' 
ment à Nassau, aux {les Bahama, d'où il ëtoit re* 
venu à Fortsmouth avec un troisième régiment. Il esl 
probable que pendant ce quadruple vojage le vaii* 
seau n'avoit pas été suffisamment uétoyé* Malgré uns 1 
négligence aussi coupable , l'dquips^e jouit d'uoa 



tonne santé pendaol la traversée d'Angleterre en- ^^u 
||b)<$r!quc. Mais la grande chaleur ; à Tëpoque de son ^Q^^e'^X^ 
•nivëc y dégagea les gaz délétères des ordures et des siçifectaii^, 
jttttiiTes animales dont il éloît infecté , et fit dévelop- 
ierla maladie. Celte circonstance n'avoit donc aucua 
h|)port , ancune connexion avec Tétat de la santé du 
lieu ou du pays d'oi^ le vaisseau étoit parti. OtiV eût 
Renient été trouipé, quand naênne il aeroît voju d» 
l'ttD des ports ]e plus au nord do TËurope. 

Le Hlbbert fit voile de Ne\y- York pour Honduras, 
tus avoir éié approprié, raclé ui désinfecttS*, confine 
n Favolt conseillé ; et ce qu*oa avQi4r prédit arriva, 
four seulement plusieurs mHtetots , mais encore un 
lus grand nqrabre d'hommes, employés à lé décharger 
»ii à le réparer après sop arrivée au lieu de sa destina-» 
ion , moururent de la fiùyre jaune dans la traversée. 
IjBS habitans d'Honduras, qui vantent: la salubrité d^ 
onr ëtablissemeut , furent trc^s-cfi'rayés et de la maladie 
fct de la mortalité. Mais aucune autre personne que 
relies qui reçurent rinfectiqn du vaisseau n'en fut 
itteÎDte^et (a maladie ne s'étendit nulle pa|it. D'après 
sela', n'eOt-il pas éié très- injuste d'accuser (quant 
^ la source de ce poison pestjlcntiel et a^lon la com- 
mune opinion des contagianistes) les habitans d'im port 
de l'Angleterre ou ceux de la NouvellerrYurck ? 

Le médical BfipQsUorjr ç,nd reyîç\\^ qfNçw^ï'ork fnit 
mention de plusieurs cas de cette nature, par lesquctls 
on voit que la fi<'vre jaune , le typhus dos vaissc/mx 
la djssenturie se sont déclares h, bord de plusieurs^ na- 
vires venant d'Irlande et d'Ecosse en Amérique, on ils 
apportoieut un grand nombre de passagers. L'un de 
•es navires, la Pénélope , avoit 2{i^ malades à son a>r- 

1*4 
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■*rivc5c de Newr-jr co Irlande à New- York , le lo' 



les likalis i8oi.' La .petite vérole et les trois maladies ci- 
ce n:i;. •'dé- 
«lAieetanj. 



1 / 
ccn:i;. -tie- régnojcnt parmi, ces malheureux , dont 74 përii 



rhàpial de la mariue, établi à la quarantaine de 
ien-Island. Un autre avoit à sou bord 417 ëmi 
Irlandais ; 80 moiu'iirent dans la traversée , et 
avoit à son arrivée à New-Yorck environ i5o mal 
^ .Malgré que. jfaiexié)à parlé fort an long de ladl 
trine du professeur Mitrbiil , (voyez mon traité ii 
fièvre jaune ^ P<^g^ i^ jusqu'à içS, et la fia de F 
vrage depuis la page 284) , j'ose espérer qu'on voa 
bien ne m'accuser d^ancune partialité. Je me coduI 
simplement de rapporter les faits dont }*ai'pa tÀ 
connoissance. D'ailleurs, lorsque je quittai rAménf 
les alkalis , comme moyens prophylactiques et déij 
fectans^ n'étoienfc encore que proposés. Jnsques-I 
javois toujours vu 'faire usage de ta cbaox poôrl 
sainir les hôpitaux militaires. Les lavages aveckl 
de chaux étoient beaucoup trop rares à la véritf» 
ce se borooient qu*aux murs. C'étoit par ce moyé 
après lavoir £iit racler les planchers , et par une ve 
tilalioo convenable^ que j'avois faif cesser les raTa| 
d'un typhus d«s vaisseaux , appiorté' et 'devenu cool 
gieux dans Vbn des hôpitaux français près de Norfo 
en Virginie / à la- fin de l'hiver de 1794. JWois d< 
oui dire 'à quelq^ies-nns de nos niarîns que le mêc 
procédé leuç avoit réussi sur leurs navires , et que da 
certaines épizooties on s'éloit bien trouvé (ainsi <| 
j'en ai ét^ le témoin une fois dans ma jeunesse) 
faire passer au lait de chaux les murs et toutes 
parties des établos. Enfin , personne n'ignore que 
blanchisseuses et les bonnes ménagères n'ont pas 
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Ibeilleur moyen d'enlever les saletës , les lâches , les ^^^. 

matières excrënaentîtielles dont les planchers sont im- ies «1^^****^ 

1 1 1 • comme ae?- 
mbes et pénètres , que de les laver avec de la lessive , sinfectanx. 

afia de délniîre ce qui ponrroît devenir une source 
f infection. Cependant , p^our obtenir le complf^ment 
de la salubrité , il convient encore , autant que pos« 
sible, d'en faire ëvaporerThumidi té- 
La méthode du docteur Mitchill sembleroit être 
nné perfection de celle qui consiste à faire des lavages 
arec te lait de chanx^ qn^il admet pareillement, mais 
qui est plus foible que les lessives alkalincs. Les chi- 
mistes accordent bien à la chaux une propriété désin- 
fectante y mais ils disent qu'elle ne fait qu'absorber 
l'acide carbonique. Il n'est personne , dans ces derniers 
tenïs', qui n'ait formé des vœux pour que l'on trouvât 
des moyens prompts et efficaces capables de prévenir 
ou d'arrêter l'infection et d'empêcher la propagation 
dés maladies contas;iéuses* A-t-on mieux atteint cer 
but avec les gaz acide nitrique et acide muriatique. 
oxîgèné ? C'est au tems à résoudre la question. On 
n'a 'malheureusement aujourd hui que trop d'occa- 
sions de réitérer les expériences; mais il convient de 
les faire avec toute l'impartialité qu'exige un sujet aussi 
Irnportant. La théorie, concernant la nature des exha- 
laisons nuisibles dans dès lieux trop circonscrits où 
beaucoup d'hommes so*nt rassembles , etc. , étant diflfé- , 

rente , les moyens neutralisans le sont aussi. C'est uu'^ 
procès élevé entre les chimistes d'Europe et d'Amé- 
rique^ dans. lequel il convient de rassembler les pièces 
des deux côtés. Les uns et les autres ne manqueront pas 
d'en fournir en faveur de leurs systèmes. 

Mais telle est la' propension constante de l'esprit 
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• Sur humain à se laisser facilement entraîner par Fenth 

IVmmeàL ^^^^^^ ®* ^^^^'^^ ^'^"^ ^® ^<^"^ ; S"^ prëoccnp^ d'un obi 
•iofeotans. ^^ veut tont y rapporter. Un moyen a-t-il une app^-» 
rence de nouveanlë, ouse préaente-t-il quelqu'un qtA^~ 
essayé d'en tirer im autre de l'oubli oi\ il setnbloit 
être condamné , bientôt après quelques succès sah*» 
juguenti on veut l'appliquer à tout et s*en servir pour 
expliquer les phénomènes les plus occultes. Cest ainsi 
qu'un médecin de ParU , M. Lej-merie^ qui a demeura 
pendant quelques années à Gaycnne , d'oCi il est passé J 
aux Etats-Unis, a publié à son arrivée à New- Yoi4, 
au mois de mai i8o5 y un mémoire ayant pour titre ; > 
New spéculations on the prlncîple of vitalitj- , and 
on the nature and treatment of ihe x^llaw-Jèver, 
Il suppose que le phénomène de la vitalité» le 
punctuni saliens de H aller et la couleur rouge du saog 
sont le produit, d'une combinaison chimique résultant 
de l'union de l'ammoniaque pure avec une substance de 
la nature de la gélatine. Il croit que l'ammoniaque est 
la partie la plus essentielle descelles qui constituent 
le corps huniiain. Il rejette la doctrine du pouvoir de' 
Toxigèue dans 1 acte de la vie. Il rejette pareillement 
celle de plusieurs chimistes qui soutiennent que la 
couleur ronge du sang est le résultat d'une combi- 
naison phospkorico-ferrugineuse. Après avoir disserté 
sur sa doctrine et après m'avoir blâmé de n'avoir pas 
employé assez hardiment ni exclusivement l'ammo- 
\ \ niaque^ M, Leymerie conclut que ce remède est le plus 

puissant antiseptique et corroborant^ qu'il arrête à 
l'instant l'acte d^ la putridité ; et il assure qu'en le 
donnant à propos , en suffisante quantité, dans du lait 
ou quelqu autre fluide semblable , il est préférable à 
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autres remèdes contre la fièvre jaune. Quaod SSSSSS9 
i-(-oB d'obscurcir la science , et d'encombrer le«alka!h 
icultës les sentiers qui conduisent dans son 5i^^J^^Hzi«^ 
ûre ? 

Ee prëcëdente ( 1804) , le doct. James Archen , 
[aryland , avoit publie à Philadelphie un essai 
elTeis des carbonates de chaux 4 de magnésie 
(potasse , dans le traitement des maladies gënd- 
et loMles* Outre ce que le professeur Mitchill 
QQt insërë dans le Médical répository^ il y 
|u'à présent» à ma coDuoissance,hnit ouvrages 
eo Amérique, y compris les deux prëcédops^ 
i^anr de sa thëorie. J'ai cite, dans mon traite de 
^re îaune , \ei docteurs SaUonftaU et S. Brown 
tsloo , pages 192 et 214; TViUiani Bajy ; jidolpiie 
Etrtt; le professeur Lyman Spalding , de Hanovre, 
iNr^Httmpshire ) ; Richard L, TValker , an essay, 
^ pestilential Jluids of the human bodj^; et iV/- 
Kr J^ Qnackenbos exerce sur cette matière. On a 
'tté Textrait de la dissertation de ce dernier dans 
"oumal général de médecine , toino XXV , p. 463* 

'a .escrifa por don Marcelo Hortet , medîco 
il voie de Ribas , etc. , à ciertos sugetos de la 
udad de Falencia , etc. 

re écrite par le docteur Hortet , médecin du val- 
f' Ribas , à quelques habit ans de la ville de Va^ 
nce , dans T intention de leur indiquer les princi-^ 
2UX élémcns de la vaccine , réduits à soixante-- 
'eize demandes avec leurs réponses : Fich , de l'imp- 
rimerie de Tolosa. 

Sur 

/auteur qui a découvert le premier le vaccin sur les k Tacri^. 



mm 



Sur" 
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ï Tactet des froupeaux du val-de-Ribas , ( voy. toin, %%. 



levacc'n P^S* ï'^^" Journal gëueral de^Médecifio ) ,.coiitiui 
ses recherches sur la vaccine et sur les différeutes <]ues<t; 
tions pratiques qui lui sont relatives. IL cherche surrtout 
dans cet écrit à faire bien connoitre au peuple i^.Qrigifia 
de cttte découverte , ses effets et ses avantages commft^ 
le moycialeplus sûr d'en répandre la pratique avea., 
promptitude et sûreté. 

On trouve dans cet opuscule des vues efe des rs*. ï 
cherches, importantes.. ]^'auteur ', d'après Ip docteur i 
Pear.son , avance que . la vs^pcipe et ses propriétés 
éip4^nt connues avant ■ Jjfni^er ; le docteur . I^asch , 
médedin .anglais , mort en 1785 , a laissé i.iu^;rQcneil 
d'observations sur le cowpox ; . recueil qui rQpferme 
toute la partie, tant thépriçiue que pratique,, de la 
vaccine, .^o^. Pearson ,. An examination . of fbe rc* 
por of the, çqmitée , of the kpuse of the Qommons 
on the clnims of rémunération for the yefccine^pçck 
UiocidatiQH , in''&°, , London^ . 



Notés pratiques 

. . * * • » 

Le docteur Kentish a fait connoitre, dans le me- 
vr-dVi^ue ^^^^^^ ^^^ ph^sical journal London.^ les avantages 
qu'il a retirés de l'emploi dç l'huile de thérében- 
thine dans les brûlures; plusieurs praticiens ont epi-- 
ployé d'après lui le même moyen , et s'en sont très- 
bien trouvés. Il suffit de recouvrir les parties brûlées 
de linges inibibés d'huile de thérébcnthine , et d*ea 
renouveler souvent les applications pour obtenir en 
assez peu de tems une prompte guérison. Dans les 



i^its communiants per ledocti Kentîsch , on a tou- 

Notes 
lours dopuë iotëriei^rement . la teinture d'opium dans pratiqu««; 

m principe, pour calmer les fortes douleurs* 

, M* James Barlow. 4e Blackburn tianscashire a 
(Communiqué dans le m^nie )onrual , cahier de dé^ 
cembre i8o5 , la recette suivante , dont îi a plusieurs 
fois éprouvé TefEcacité contre la teigne . bien cons- ^ 

hlfe et même très - invétérée. 

Prenez : foye de soufre , récemment préparé , trois 
Pos; savon blanc d^ Espagne, un gros et demi; es- 
rii de vin n^ctifié , deux gros ; eau de chaux , sept 
3cea .et demie; mêlez pour une lolior^. . 
Ce remède ne convient pas seulement contre la 
igné , il est aussi vanté contre le trichoma ou la 
îqiie polonaise. 

I»c docteur Cline a guéri en quinze Jours* une 
imenr lymphatique considérable au genou , par 
isnge interne de la décoction de digitalo , digitalis 
jrpurea L. 

Le docteur Peck vante , contrôles ulcères sordides 
ms ionamnialion , la soluiiou suivante : prenez 
itrate d^argcnt , deux grains ; eau bouillante , une 
ore ; teinture d* opium , deux drachmes. On couvre 
ulcère avec un plumaceau trempé dana cette solu- 
on ; et lorsqu'après quelques jours l'ulcéré se trouve 
ins un meilleur état ., on compiette la guérison par 
application de Pon^uent suivant : prenez ^ oxide 
•uge d0 merrure , une drachme ; opium , , deml- 
racbine ; onguent rosat • une once. 
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ÈiBLÎOGRAPHIÈ MÉDICALE. 

BiLJiogra- Observations générâtes sur la théorie de la vk.a 
|>liie lued. ' 

appendice des leçons de physiùlogie , dictées dan 

V Université rojate des études de Naplés , en iSoi^i 

par M. ÂK1)RIA , etc.} traduites de VUaUen,p0 

A, PiTARO, doùteut-médecin , efc. /n-B"*. , ft)/Ml 

# Paris , l8o5 , c/iez Gigiiet et Michaud^ Il 

rue des Bons- Enfans , n. 84. 

L'excitabllitë est la force dans laqoetle Consiste 

VÎë. Le principe de cette force paroït ëtrairger à 

tnatière dans laquelle il réside; et ce principe n'i 

atitre chose que VéleCtricisnie animal, ou le galvanisBNl 

principe de toute czcitabiliték 

Telles sont, en résultat gënëtal, les bases cidsjrfttéai 

du docteur Andria, système que l'on peut considM. 

comme une modification des idées de BroWn , pi^ 

le galvanisme. M. Fitaro en a présenté uirâ très* 

bonne analyse 5 et malgré que l'on s'apperçoive quel^ 

quefois qu^il n'est pas très-familief avec la langnl 

Française , cependant sa traduction est géoéralcmeot 

bien écrite , et Ton doit l'engager à exécuter le projet 

qu'il a de traduire un traité sur les fièvres du même 

auteur; ouvrage plus pratique que celui-ci , et dont 

l'utilité pourra , par cela même , paroitre bien plos 

grande. 

Principes (tatthrologie oU tart ctétudier méthodiqut* 

ment les articulations du corps humain ; par h 

F . Set^eavx JUs y doct, en chirurgie, e te • Deuxtèmt 

édition , revue , corrigée et suivie d^un iableaA 

analytique de la vaccination ^ etc. Montpellier # 

1806 , ih-8. 64 pag* 
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•- la chirurgie ou réflexions sur ta noméri'^ _^,,_,__ 
la classification , la nature et le siège des Bibliogra- 

cliirurglcales } par Aé G. Huaoïf, élève pi^i^ ï»««^* 
le de médecine de Paris* InS» p i^S pà ^ 
Ùo6 j chez Brosson , rue Pierre- S atrazin ^ 
ix i 2 fr, 5o C, et 3 /r. par la poste* 

a divise les maladies chirurgicales en sept' 

• en maladies congénitales; 2®. en maladica 

; 3^. en dilatations toniqnes des gros vais-- 

en resserremenu toniques des conduits ex-* 

Ç* eu maladies sëcrëtoires ; 5^. en maladies 

;s Vitales , musculaires et nerveuses; 6?» en 

e la continuité ( classe dans laquelle il place 

trangers ) ; 7". en solutions de contiguité ou 

nt. 

d*uottë de principes (fuant aux bases de 
on ; nullité de la considération de la nature 
es » et par suite point d'induction de la clas- 
au traitement; tels sont les princips^ix vices 
osographie^ dans l'exposition de laquelle on 
cpendant des préceptes instructifs et quel-^ 
rvations neuves* 

fe conservet la santé des habit ans des cam- 
^ CL de les préserver de maladies dans leurs 
s et dans leurs champs ; par mad. GacoiC- 
a, auteur de plusieurs ouvrages d'économie 
U domestiijue , etc. Un vol. in-iz de 33o p* 
2 Jr. 5o centé br, , et 3 Jr* par la poste , 
le port* A Paris , chei F. Buisson , libraire^ 
lutcfeuille , /i. 23. 

uence de la nuit sur les malades , recueil 
imoires couronnés par la Société de méde* 
e Bruxelles , en réponse à cette question 
avoii mise au concours t a La nuit exercc-t" 
ie influence sur les malades ? Y a-t-il des 
les où cetiç influence est plus ou moins ma'* 
f? Quelle^est fa raison phj-siqué 4^ cette in* 

^Ués par ordre de la Société. Brusèdles p 
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l8c6 ; z«-9**. 374 pa^es ; se vend à Paris > 
JMéquignon. 

Dans le prochain cahier ^ nous ferons conni 
les aiemoires • cuntenus dans ce recueil. 

Prix proposé par la Société de médecine^pratiq^t^ 
\ Montpellier. 

Prix ^ Sociëtë de mëdecine-pralîque propose pour sqm^ 

proposés* ^*^^" pi*^^ 9 consistant en une médaille d'or de la valH 
de 3oo fr* , qu'elle adjugera dans sa sdance publique' 
premier mai 1807, la question suivante : . 

« Y art^il des maladies contre lesquelles d'autt 
aflections morbides ( à Texcoplion de la fièvre )etD( 
tamment la syncope et Tasphyxie, puissent être aoi 
cours cnratîT; quel les sont ces maladies? et relativemc 
aux afffîctions à l'aide desquelles on se proposeroit 
les combattre ,' quels sont les divers moyens soit d*t 
ëcarter les dangers , soit d'eu assurer les succès» ? 

On a propose pour sujets de prix des questions 1 
tivcs à Tutilitc^. de lu fièvre , dans les maladies soit 
guës, soit chroniques; et d'excellens mémoires eD 01 
donné la solution. Mais ou désire de bons traités dai 
lesquels futilité de quelques aficctions mor&EW<*x (l) 
tentées comme moyens de guérison , soil suffisamme 
prouvée. On a inoculé la pe^ite*vérole, la vaccine , 
rougeole, la gale , les achores v etc. , dans cette ioten' 
tion. Mais jusqu'ici les médecins se sont plus occnpâ 
d'écarter tout oe qui peut menacer la vie et en snspencht; 
môme momentanément les fonctions , ane de chercbtf- 
des ressources dans le propre, domaine ae la mort. Le^ 
' concurrens doivent avoir en vue cette double coDsidéi 
ration. Ils rechercheront quelles sont les maladiesquri 
1*ou peut opposer à d'autres maladies, et quel parti, daoM 
l'exarpeu des premières , on peut tirer çle la syncope oé 
de l'asphyxie ; d'ailleurs , est-il au pouvoir deTartili 
donner ou de faire cesser , pour arn^i dire à ▼oloatéi 
Tune et l'autre de ces affcctiobs ; quels sont leurs dan- 
gers et leurs avantages ? Un mémoire bien rait 8ur«tt 
paieil sujet enrichiroit immanquablement i art degoérirt 
et la Société croit devoir le provoqi^r par son pio* 
gramme. 1 

[i] V. à l'égard de c« mot , l'alinéa de la pag, 13» dt mJ 
même cahier, ' 



<^') 



9ÊÊÊÈÊÊÊÊÊÊÊ. 



Observatiott sur les ^eis àe sangsues 
mtroduiies pwantes 4^hs quelques-unes 
des parties du càtpé} par m. Grâj^ùcùamp : 

lioejà, U Société , le premier avril x$o6. 






Dans la dernière séance 'de là Çôciëté de 



* Sur 



néilecine, 'M. Double a lu un niéthoire avec nnesangkud 
des observations stir beaucoup d'accidens plus *^* ** 
mi moins graves ^ plus ou moins variés , qui 
«mt lés siiites de rintromission dé san^âués 
^vantes dans quelques-uné des organes ou 
parties du corps humain* 

'il l'a termîné par le tableau d'une suite 

Ciexpériences sur les moyens les plus prompts 
ies moinis incertains de combattre ces ac« 
■ . « , « 

eidens avec avantage ; et a fini par démontrer 

.•' *> ^ • .i* . .1 ' ' '• 

i qtie le vin pouvoit être empIoj/H avec succès 
pour atteindre ce but. ^ans admettre h'i rejeter 
mdéfiniment ce résultat comme toujours as- 
lure 9 je vais faire part à la Société d'une ob* 
lervation qui me paroft avoir quelques rap-^ 
ports avec Tobiet du mémoire de notre 
collègue. 
Je laisserai parler 1^ sujet lui-même de cef te 
tohi. ÉXp-i W^CXaX. Jttillef. '6 ' 
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t observalion , M. Aller, un âe mes aniîs,. 

une sangsue h^ni me instruit et lettré ) consul de France k 
avalée, jj^raclée en Asie. 



j^xtrait de mes notes sur mon çojage en 

Grèce. 

m 

De Mycoiii , une des Cjclades, septenil&re 1797» 

<c Depuis quatre jours féprouvoîs un 
rracheinent de sang, dont jVtoîs loin de 
soupçonner la cause. Il commença d*abTnd 
par un petit filet de sang dont ma salive étoi 
à peine teinte , et j'y faisoîs peu d'atlentionf 
mais chaque jour le mal empiroit , les glandes 
salivaires sans cesse irrilées augmentoient la 
salivation ; je crachois à tout instant, et mes 
crachats se teignoient toujours davantage. 
Enfin , tous les symptômes înquîëtans se ma- 
nifestant (fans une gradation rapide , je \\\t 
décidai à faire appeler le médecin du pays, 
qui , après m'avoir ordonné une tisane ra- 
fraîchissante , ni'avoîr mis à une diè^e rigou- 
reuse, m'a voir saigné et pur^é, ne comprenoit 
rien à ma maladie ; laquelle non-seulement 
résîstoit aux secours de la médecine , mais 
encore prenoît chaque jour un caractère 
plus sérî<^ux , quoique l'économie animale 
* n'en parut pas sensiblement afieciée} qùe')e 



I ti*éproiivasse>ucune douleur de poîfrîne 5 nî 

i d estomac , ni de bas- ventre; et que je fusse tiiie«*ns;sut 

L sans fièvre. Je me scntois pourtant aflbibli , 

[ je me voyois' succomber petit à petit 

\ lous le poids de cette étrange maladie ; 

ma voix s'étoil tout -à- fait éteinte, non 

par épuisement , mais par une espèce de 

suffocation produite en apparence par un 

caillot de «ang qui s'éloil (ixé à l'entrée de 

mon gosier. Je ne pouvoîs plus ni'expriraer 

. que par geste; je ne pou vois plus rien avaler 

kui ne fût liquide ; le sommeil avoit fui loin 

^de moi. Si je ai'assoupîssoisun quart d'heure, 

je metéveillois sufloqué, et la bouche pleine 

de sang» Les parens et amis du consul che« 

qui je logeols, s*apitoyoient avec trop peu de 

réserve sur mon état ; ils Tenvisageoient tous 

80US le pltis liîâte aspect; moî*même je com« 

mençois à m'inquîéter des progi es de mon 

mal j j'étois sûr , en allant chaque soir me 

mettre 4iU lit, que le lendemain je serois plus 

mal, En effet , l'eytinction de voix étoit loa- 

jottrs plus considérable ; l«s crachemens plus 

fréquens , plus aboudans en parties sangui« 

nolentes , et l'irrilation du gosier plus forte »* 

- <( J'anrois voulu me faire tiansporler k Scio 

on à Smy ne , les deux endroits l^$ plus 

voisins où j'espérois trouver des secours ; mais 



f- ' ■ ,.■■ cVtoU {ihpossible. Il y âvbit déjà d^nze jolijflJ 
taiig»ve que ce crachement de sang m avoit pris f ^|i 
*^*'^, y en avoit dix que f étois retenu à Mycopi 
chez le consul Français. Pour me distraire i 
un peu , il avoit ce soir - là réuni chez lai I 
toute sa famille; et la tristesse empreinte sar 
toutèi^. lés figurés étoit pour moi d'un trop 
sinistre présage ^ ^oiir que je ne parusse pas < 
plus faligué qiie récréé f^ar leur présence. 
Aussi excédé 4 u besoin de doaoïir et des cbtl'» 
> chottemens dont je savois être le trop inté* 
ressaut et triste objet > je passai de bonm 
heure dans ma çhara^bre , affoibli , exténjd' 
Se bus , pour soutenir mes forces , un * veitci. J 
^ de bon vin de Grèce | et me couchai. Je mV 
tois déjà réveillé vingt fois pour vdmiir le sang 
dont ma bouche s'emplissoit contihuellémènt 
le bus un. second vért'e du m^me vin vus 

♦ ^.•'t ••■' |«. 

minuit. Peu d'instans après, féprouviai- une 
suffocation extraordinaire qui me fit expéc* 
torer avec effort et violehce. 3e sentis en 
itiéine tems un corps assez grcis qm! se dé- 
tacha de mon gosier^ et fit dti Wuit en 'tofà' 
bant dans un grand bassin dé métal placé à 
côté dé mon lit pout* recevoir mes trop zbon- 
danfes salivations sanguinolentes , qui safis^ 
cela auroient inondé ma chambre.^ J'ima- 
ginai que c'étoit du 'iiang coagulé ; j^éproùVàî 
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-1 instant même da soulagement » et Je tpe .■ ' i.p^ 
lijadbrmifi. A six heures du matin , le mé- !"''"3Î 
Wcin entre dans ma chambre , je dormoU *vaié#. 
Ocore; il s'approche de mon lit • et me de- 
I fliuidé tout bas comment je me troure. ]i|}euiC; 
iaidis-jei^en m*ëveîUant, ~ Ah. ! vpus avea 
parlé 9 la voîx vous esjf. Feyepue, comment 
cela a*est-il fait?— Je n'en sais trop rîçji; 
mais je me rappelle le ç;.9ulQt de sangjclëtacbë 
de mon gosier par un violçnt effort i Iç som- 
qcieil que sa sQrtie-fti't proonré; et j*attribue 
nit. fia.^urelleipeot mon mieux : à cette cause. 
^^CeDa peut être > m^e dit-il , voyons le bassin. 
Quel fut notre ^tonnement à tous deu:^ , lors- 
qpe nous appercumes une ënopme sangsue 
rfimpant sur les parois intérieM||^ du vase» 
Ten eus horreur , et mon primer m'ouve- 
niyent fut de demander -comment ce reptile 
avoit^onté dans le bas^ioe II avoit s^ns doute 
îié alléché par le sanjg^ qui y étoit.\.. .«.'Non », 
Monsieur, s'écria-t il, c'est vous qui l'avez' 
craché , il et oit dans votre corps ; voilà Tuni- 
que cau^e de votre ci:achement de sang , vous 
êtes guéri, je suis désespéré de ne pas m'en être 
douté, plu tôt. 7T Je répugnoisà le croire ^ tant 
cette idée étoit dégoûtante. Rienn'étoit pour- 
tant plus véritable. Le même jour je man- 
geai 'de tout ce qui fat servi sur la table du 

X23 
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iL » j " jL ' i^L!i consul; la vcix metoit toutà-faît jevenue , 

iin«saiigw©avec elle la gaielé et Tappétit. Je reçus les 

*^*A«<*- félicitations de tout le monde. Il né, me leiloit 

qiiNuie léj^ère excofîaiion inlérienre , qui fut 

parraîtement guérie au bout de trente-six 

heures ». 

« En c herchant à me rappeler où et cora- 
meni j'avoîs pu aValer cet animal , je crois 
que c*e.st au raouilla^e des Dardanelles. La, 
notre capitaine fît de Teau ; des malelots 
iiëgligeiis, au lieu de re nplir leurs barriques 
a la source même , les avoieiit remplies dans 
le réservoir qui étoit au-dessous; et cette 4^ 
sangsue , portée à bord dans une barrique » 
nous fut servie le même soir dans une ca- 
rafTe à la tj||le du capitaine , et inalheureu* 
seuieiit elte^it mon lot. Elle étoit sans doute 
imperceptible , ou itia soif étoit telle que je 
U y regardons pas. Mais j*y ai bien re{|ardë 
depuis , et toutes les fois que j'ai été obligé 
dé boire sans veiTe à une cruche > je n'ai 
bu qu*à travers m'oii mouchoir. 
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I Ilotes historiques et pratiques sur les 
sangsues qui s^attaclient accidentelle* 
ment dans le pharynx , ou qui se glissent 
jusques dans Pestomac ; par M. Duval : 

• 

liues à la Sociëtë » le 20 mai i8o6« 

Une sangsue qui sVst glîsst^e de la bouche 
dans l'estomac, a été l'objet d'une observation aangsue* 
qne M. Double a communiquée à la Socîëté. 4"J„*J*jaTâ 
Ce cas, quoique intéressant en lui-même , P^*'^**** 
Fesl devenu encore davantage par la réunion 
de quelques faits analogues et par le tableau 
des 4iverses expériences propres à guider le 
praticien en pareille circonstance. Attentif à 
tout ce qui concerne les maladies de la bou- 
ché, cette observation m'a imposé Tobliga- 
tion de revoir et de réunir ici mes notes sur le 
tnéme sujet. ^ • 

Il est probable que de toiirtems on a re- 
marqué que les sangsues répandues dans Teaa 
qu'on bu voit s'attachoiènt dans l'intérieur de 
la bouche ou du pharinx , et même qu'elles se 
glissoiént jusque dans Festomac. Hîppocrate 
le premier, tant ilest vraiqtieC*est toujours dans 
ses immortels écrits qu'on retrouve les traces > 

Q4 
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S de ce qu'ont vu leâ anciens; Htppocrate,- 

^iiBg$n«s dis je, a transmis sur c^t accident une re^^ 
^^^nt'^dahs inarque Ven précieuse, comme l*a observtf^• 
U pharynx, j^j Double. En parlant de ceux dW| l'ar^ 

rièré-bducne se remplît de sang , et le jov' 
et la nuit, il reconiimànde dVxamiaer s'2 
n'y a point quelque ulcère ou quelqoe sang-' 
sue dans dette partie , num quod ufcus eo m, 
Iqco, aiit hirudo comparent , Prœd. lib. ii, 
sec, II. Quoique Diosçpride ait youla rendie 
le mot grec qui sigpîfie s^/i^u^ » par celui 
de peine vdriqueitse ^ il ne 'peut y aiôu: de 
doute que ce ne soit plntçt de Taninial d^n^"' 
U s'agit ici* Galien Ç^Eqcegesis, i^acum Hippàf^^ 
çraffs) Ta clairement expliqué; en méme-tems 
qu'il Va aussi prouvé .par i'obsenritt ion d'une 
sangsue qui étoit attachée du côté 4^ fciseij 
iiazales d*un ^cune homme y et qu'on, apper; 
cevoit ^ans rarrière - bouché / Dâ locU àff% 
Uh. IV y c. 5. ).. Telle est aussi l'opinio.jpi' 4^ 
Fpe3 et dç M^oeuriali. ; eelui-^i méme^ en rap 
portant que Hérodote s'est .servi du mot B^t4f 
poure-xprimer une sangi^ne^ observe qu'il 
écrixojt dans le > même ^ di^çctç .qti.*Hippo4 
crate ; m^» il ^ût pu ajouter que la différenco 
4it;^ diatectef n!apportQit pas de ohfifigemei^^ 
daus la valeur di; 'mot, pujaqu!^^ I^^oçrîtf 
{élégi 2 )4ui doolne la mî^mÀ' sinification V 
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^nd ii.ootopar^ le^ triste amoitr à.la.s^g- 
i|K des maihaii qui s^attaçhe au corps pour en jî^^g^^j^^; J 
lirer tout le sang. I^ourquoi Hippôcrate n'au- ^^^t aiii* 
toit-il -pas vn^ou au moins connti d'après *• p¥'7»^v 
TfIXfériepce d'autruice qui a été observé dans 
desiem^ postérieurs? Pojirqupi a; cette époque 
rôil de Tot^servateur n'auroit-îl pas saisi ohej( 
l'homn^e le même fait qui se retrouve dans les 
minqiaux? .Les anciens H^pp^alres , Absyrte ^ 
Aaatolhis et Pela^ohius font n>entioh de. 
lan^^sues que les chevaux aValenteabuV^nt 
certaines eaux : elles vpnt s*al tacher dan*^ 
intérieur . de la bouche oti du, pharinxt, e^ 
qiônie passent, jusques danis restonjiaçrL'ëlér 
pliantjqtii ordinairement trouble son ejappoiir 
boire , n*en est que plus exposé; à cfît accifieiit ; 
dont il souffre beaucoup , ainsi qve iious rap? 
pr^nd Pline : { Cruoialum: ih poiiL mc^r 
npujp, senllunt hai^td. fwudine^, quam. sauh 
guisugam pulgà cœpisse , appellari adt^erto., 
JSRsi.ntU. , lib. Vïïï^ c. lo.) Râpporterai-je 
ce* dont faft mention un historien côti^tehlpo- 
rain du vieillard dé Cos, et dévohs-nèus lé 




sangsues qui s\y sont.attaçhé^^i pt il.en e^t 
âélivr4 par nn oiseau qui;, .iQrsqne Jexroço- 
dile est hors de Teau et ou il ouvrç sa bouchç* 
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pour prendre le frais , s'envole dans cefh 
sangsue* grande cavité, s'y repaît de l*animal qu' 
qn'i s'atta- jiîn^^ ^j ji^^n retire sans avoir été blessé. 

oiient (laog ' 

Je pkarjrnx. pendant Aristote (i) et Elien (2) rapporteni; 
le même fait , mais avec quelques différences} 
et le Pline français n'a pas dédaigné de donner 
à cet oiseau le nom de cure-dent du croc(h 
di/eÇZ). 

Maïs revenons à ta remarque d'Hippocrate; 
elle devoît nécessairement conduire les méde- 
cins qui sont venus après lui à suivre la saa^ 
sue jusques dans Testoroac. Celse , Asclepiadei 
Apollonius, Scribonius Largus font mention 
de sangsues avalées , ainsi que Pline^t Dios« 
coride; mais de ce qu'en ont dit aussi Galien, 
Aëtius , Oribase > Paul dTilgine, et même 
jusqu'aux médecins arabes , faut-il en con- 
clure qn*ilétoit plus fréquent dans ces tems 
élf)igrtés que de nos jours de voir avaler des 
sangsues eu buvant certaines eaux ? Cest 



(i) Crocodllis hianiihus troçlnli aves inuolantes de^ 
purgant déniés, de animaL Ub. IX ; ç. 6* 

(2) Quobeneficio troclUii croçodilos promereantur ^ 
dim hirudînes eorunifaucîbus eximunt^ lib. viij , c. aS. 
Trroclnlus in illius ( crocolili )/auces rostrum inserenSy 
hirudînes extrahit. lib* III ^ en. 

(3) Histuire naturelle des oiseaux , tome X» ia*I2i 



fe qnî paroitra peu douteux à celui qui " g^^ j J " 
rsidérera combien - les sciences^ en se «an^snes 
fectionnant , ont fait connoîlre leschent dani 
tenlleures eaux potables ^ et les inov^s 
ïe corriger celles qui ne rétoient ^tm » 
m inême»tems qu'elles ont pu multiplier 
es boissons arlîficielles. Si de nos jours , 

juelques voyageurs ont eu occasion de voir 
:el accident ( voyez Seydiilz ilînerar. p. 
|8o ) ; si M. Larrey en a donné une si inté- 
ressante description ( Relation chirurgicale 
de Varmée d'Orient ); il nVn faut chercher 
la cause que dans la privation d.e 4oute es- ^' 

pècç <le boisson V et dans lepre&sanl besoin de 
satisfaire une soif dévoraute. 

Le crachement de sang plus ou moins sé- 
reux, un tiraillement attribué à la morsure 
et il la succion de Tanimal , des foiblesses , un 
léger mal de gorge, une difficulté d'avaler, 
tels sont les seuls symptômes ^ont parlent 
les médecins de Tantiquifé. Cependant quand 
on réfléchit qu'ils ont regardé cet événement 
cohime une sorte d'empoisonnement auquel 
ils ont opposé des antidotes, on doit être 
tenté de croire qu'ils en ont observé des suites 
plus iâchenses : ainsi: l'on a vu le ][ioquet,.le • 
délire et même U mort survenir -après avoir 
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SurUg: *^*^ *• «ngèiie des Alpes en buvant de Vt 
""*^<t ^^^^^ ^ rapporte M. de Bomàre dans 
obent dakêD^onnaire d'histoire naturelle. • 

* ^ V^ ici il sét prëMnte une questipii : Est-Ç6i 
. seulement par. lâ'succioa que la >sângtoe danii 
i*eiB(ctmàc peet être la cause des accidens gri-> 
vës dont on vient de parler, ou bien cetani-* 
mal ne peut-il auss^Ies produire autrement^ 
que par la succion? Quoiqu'on 'né doiye^oi^ 
ter qu^ Taction que éet,timn%âl si avide de- 
Siaing exerce sûr les'mejiibrane^ de Testomao 
w soit une cause irritapte propre à dtftermi^ 
nèr la cardialgie, il convient cependant de net 
pas oublier que tous les corps étrangers , ani^ 
ïkés ounon, qui sont introduits dans Testomac 
et «qui peuvent en piquer les membranes /n'jr 
fusent pas toujours de' la douleur et deTin- 
flammation.' D'un autre côté , il ne faut pi^'i 
pi^rdrè de vut que la vie! de là san^ùe > trans' 
fhrtéç dans un lien bi^n différent de celui 
o^ elle se platf y doît y éprouver unealtécaïf 
tk>a dànt l'infl Aehce se fait sentir juàquç sur les 
pbittiés^ en contact* ' Suivant ^ les obsjervatiom 
^ M; Thôiînàs ( mémôiresi pour sërvôr à 
r|ij^sf^i^if:e Wafur^lié^és sangsues ) , W chàleui; 
^ Yconfraijire à cette esfi^ il méii^ 

M^xàffiè^ni dans Tété ; et plongé dans l'eau 
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iianffee au frente-hûitième degré ^ il y;Wrît 
promptement. Ne pourroit-ôh pas en conclure «^n <«uE 
que;, 'la chaleur de Thonime' étant de trente Ihi^t dlnT 
k trepte-quatre degrés ^ 4a Sangsue ne mïtn^^^^^f*' 
querpit pas de ntaurir prOiîipteitient dans 
i'estomac ? Mais atiparavant elle doit néces- 
teirenaent y éprcy^ver un état maladif qdi 
semblé lui donner une quiajité vénéneuse^ xloflt 
'les -effets se propjageiit ^ si ce n'est par À 
boucbe, au itiôins par Thumeur onctueuse qui 
'transudede-tôùs lès pores de sa peau {humear 
qui dévient (extrêmement sércHisé et abon* 

dantè dès l'instant qu'on frictionne ramma),<^ 

• • • , *. . . • 

^a qtr't^n le tient long-tems dûns du iiuge ou 

» ' • • • 

du (l'apier. 

' Ijés expériences dé M. ThotHàs pbuvoient 

ntt conduire à -cette idée , qiie le fait suivant 

tendra sans doute probable : il y a environ 

4)uît' an's que I pour remédier h Todontalgio 

dont souffroit feue Mad. la présidente M.;*. , 

^'applîffûài plusieurs sangsues à la gencive 

externe de la mâchoire ij^férieure , près la 

première grdsse mdlaire du côté gauche.JLes 

petites ne «furent pais douloureuses ^ et il ne 

stirvint à Tendroit presq4^aucun gonfle- 

'nient. Mais pendant que les sangsues opé* 

^roieqt{ il se manife^ subitement à la Ikyj» 



, ( 2Ô4 ) 
^ et à rintërieur de la joue du niiîAe c^te on0J 

S'»r les 'f • 1 I 1 A f \ »' 

«:^ng5uts tuinefactiou Dlancbatre accompagnée de cvn* 
ohent ^iaiJ *^on .* je ci^s que cet accident teiioit à la qualité 
p •'^^"'•des saugsues, ou à ce qu elles venoient d'une 
eau peu {)ropre; il n*eut pas de suite , lama* 
lade ayant lavé sa bouche avec de Teau vqI^ 
néraire, L*aniiée suivante , j'en appliquai 
d'autres à cette dauie, au même endroit^ 
avec celie précaution que^ pour éviter qu'elles 
ne touchassent la lèvre et la joue , je les en- 
veloppai d'un linge Hn. Je réussis à garante 
* ces parties du contact de Taninial ; mais le 
linge sVlant exticjnenient mouillé non delà 
salive qui couloit du côté opposé par la po« 
sition de la maladç , mais bien de cette ho" 
meur qui sort de la cuticule de la sangsuf^je 
' vis survenir très-promptement la tuméfactioa 
de la iovre et de la joue , malgré tout ce que 
j*avoîs pu laîre pour l'éviter. 

Comme ceite opinion n'est étajée que sur , 
un fait, je dois en appeler à rexpérience de ■ 
Cc^uK qui ont eu occasion d'appliquer des 
sangsues dans la bouche , plutôt que de cher* 
cher à faire valoir comme preuve quelques 
observations oii Ton a vu les sangsues être 
rejettées par le vomissemiUil , avec ou sans 
traces bien considérables de sang. 
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\ Lorsque îlorace, en terminant son art «i ^ 

«tique, adit: ' . * ••'*'';'" 

qui s'atu- 

Hon missura cutem nisi plena cruoris «*^eiit dan.i 
Hirudo. 

il nous a tracé ce que l'expérience journa* 
lière avoît prouvé aux anciens comme aux 
modernes. Cen étoit donc assez pour croire 
^ela sangsue qi# s'attache à la membrane 
de rarrière-bonche doit , quand elle est pleine 
■de sang, la quitter comme elle abandonne 
la peau après l'avoir sucée. Cependant il pa- 
ttoît que les anciens avoîent remarqué que la 
sangsue peut y resler plusieurs jours : suivant 
Galieh Ç^de loc. aff\ L IV ^ ^« 5 ) > une petite 
sangsue ne se voit pas toujours dans cette 
partie le premier jour; mais le troisième ou 
le quatrième jour , elle devient plus grosse et 
peut être apperçuc. Cette assertion a été jus- 
tifiée par une observation qu'un médecin de 
Ca.^t: es a communiquée à Borel ( Historiar. 
et obsen/at. rarior. medicophysica. cent» i , 
'obs. 24 ). Ce médecin donnoit sans succès 
ses soins a un malade qui souffroît depuis 
quelque tems d'une Irémoptysîe considérable, 
et qui se plaignoït en même iems de ce qu'un 
morceau de chair lui pendoit dans le gosier: 
cependant ce malade fut guéri comme par 
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. . , . . enchantement un jour qu'en yôulàift nit 
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.^àagfués à cbeiral il fht prin d*ulie toux yiolénte'^ 
< ehen'rdaat l'aide de laquelle il rendit une satigsae tH 
rp %rjux. ^^Qjç^ ^ Tappui de ce fait vient celui. qntflîi 

Grandchamp a commi|tiiquétdernièreaient.é 
la Société, 

l^mque la présence d*une sangue du cèti 
un pharynx peut dans plusieurs^cas être re» 
connue à rin^pectibn , on ne doit nullement 
négliger le précepte d^'Hippocrate , doitt îlk 
^' déjà été question ', sar-tout dans les cas ck u 

le recqinmande^ c'est &- dire lorsque le crà* 
chement de sang ne se rencontre pas avée 
d'autres affections* Pénétré de la séhteitoe du 
divin vieillard ^ Galien a eu le plus graïul soin 
de la recommander , comme il en a profite 
lui-même pour secourir un jeune homme, ^ 
4ans Tarrière-boaçhe .duquel ilapperçut une 
sangsue. Combien ne doit-on pas féliciter notre 
collègue Larrey dWoir tenu, une conduite si 
conforn^e a celle c(es premiers maftres de 
Fart ! Elle lui a fait connoitre là vraie cause 
.et le remède d'un crachemeûè de sans;, dont 

'4*. • ■ ' • . « * • 

soutifroient . les soldats français en Egypte; 
crachement de sang que Ton confond quel* 
quefois avec la véritable hémoptysie , ainsi 
que Ta. judicieusement obserVé Sauvages, 
( Noêolog. mèthod. S.P^). 

Àttisi 
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^ Aussi pour n'avoir pas eu cette attention > le 
taédecin de Castres n'a-t-il obtenu aucun le^^fngsue* 
iQccès des moyens employés dans l'ob- ^^*'^'^^ 
iervation précédente : aussi , en 1767 ,l«pt*ryiix, 
plusieurs soldats en garnison à Mahon ont* '' 

Us beaucoup souffert de la présence des 
suigsues avalées en buvant de Teau , et 
fixées à rarrière-bouche. Ces militaires éprou- 
voient un chatouillement du côté de l'œso- 
phage ; et ils rendoient , nonobstant tous les 
remèdes , beaucoup de sang par les crachats» 
Un entr'autres en perdit jusqu'à douze livres^ 
et fut saigné quatre fois ; tous les remèdes 
ëtoientsans eSet , et il n'y eut que le vinaigre 
demandé par le malade qui le soulagea , en 
faisant lâcher prise à une sangsue. Dès-lors, 
la cause étaut' connue, on employa le même 
.remède 5 et dans quelques cas on eut recours 
aux pinces pour faire l'extraction de l'animal 
qui s'étoit fixé dans rarrière-bouche. 

Pour la sangsue qui s'est glissée avec la 
boisson jusques dans l'estomac , on ne croira 
pas avec ^tius, Pavl d'Egine et Actuarius; 
qu*on puisse regarder comme un signe certain 
de sa présence toutes sortes de sensations que 
pourroient y produire la morsure et la succion 
deYinsecte ( qui q^ectis contingit suctionis 
sensus , si sîgnum sit tibi hirudinem deglur 
Tome XXVI. N^ CXIX. Juillet. R 
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5 tttam esse (^tîîTetrab.) ; à moinjt qu'en raî- ! 



Sur lut , , .. . 

sangsues sofl du soupçoil qu o^ pourroit en avoir , on 
chenidanV^û eût acquîs la prcuvc à l'inspection de Tes* 

• P arynt. pèce d'eau qu'on auroit bue. Dans le ca3 dont 
a parlé M. Double , il ne peut y avoir d'équi< 
voque, la sangsue ayant visiblement échappé 
des mains et s'étant retiré du côté de roeso- 
phage. 

Mais que les sangsues se soient arrêtées dans 
le pharinx, ou qu'elles ayent passé jusquesà 
l'estomac , Thomme d? l'art ne doit pas moins 
chercher à y remédier : à cet égard la con- 
duite des anciens n'est pas à négliger; elle est 
applicable à tous les cas. Cependant parmi 
les. moyens qu'ils indiquent, il en est qui fe^ 
roient croire qu'ils partageoient le sentiment 
d'efifroi qu'éprouvoient ceux qui avoient avalé 
des sangsues , ou plutôt qu'ils vouloieut \e» 
rassurer en les leur faisant rendre d'une 
manière visible : ces moyens sans doute au* 
}Ourd'hui ne trouveront pas de partisans. Qui 
en effet voudroit , comme Asclépiade ( Gtffe- 
nus de Antidotis , lih.^ II ) introduire dans 
Je pharinx une éponge imbibée d eau froide 
afin que, la sangsue s'y étant retirée, on en 
pût faire l'extraction ? On ne suivra pas non 
plus le conseil d'iEtius et de Paul d'Egîne, 
qui proposoient de mettre 1q malade dans un 



bain cliaud jusqu'au cou , et de lui faire tenir «aase-a 
de i*eau froide dans la bouche > jusqu'à ce mngaues 
que ranimai y «oit attiré. Ajoutant à ses pré- Shent danl 
décesseurs^ Âlbucasis pâl*lede porter dans le'^^*^'^*'* 
pharinx le cautère actuel à Taide d'une ca- 
nule, avec rintention de nuire d'une. part à / 
la sangsue par la chaleur, et de lui offrir 
d une autre part un attrait dans de Teau frai-^ 
che renfermée dans une bouteille que le ma- 
lade tiendroit sans cesse à sa bouche« Mais 
qui le croiroit? la lentille d'eau a été offerte 
comme un appas à la sangsue. On lit dans un 
mangi^crit arabe de Abu Oscibah^ que Rha- 
aés ayant fait prendre beaucoup de cette 
plante à une personne qui avoit avalé une 
sangsue , et qui avoit un crachement de sang 
et des foiblesses > celle*ci quitta l'estomac et 
fut rendue avec la plante par le vomissement» 
( V. J. J. Reisj^e y Opuscula medica ex mo- 
numentis Aràbum et Hebreorum^p. 6i )• 
Ces moyens sans doute devroient rester 
dans les ténèbres , s'il n^mportoit à l'histoire 
de l'art de conïioitre tout ce que l'esprit. hu- 
main imagine et emploie* On aimera bien 
mieux apprendre que le y^naig):ebu ei^gcapde 
quantité étoit recommandé p^ Sçribouiws 
Largua ^ pour ^ire tombw ks mi^s^^^ ^Ua^ 

R 4 
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cbéës dans Tarrière - bouche Yi );' ° tantôt il 

'cl \ y ' 

saMg^^ues Temployoît seul, tantôt il y mèloit d^sel où 
2hent*daBf du nitre. Suivant Oribase, il falloit doTiner à 
If pharjnii ^^^^ ^^j avoient avalé uiie sangsue lè yînaigre 

le plus fort ou de l'eau salée : iis acetum quam 
acerrimnm potandUm dabis^j autmuriam; 
ces moyens connus d'AppoUonîus , d'^sclé- 
piade^ de Celse et de Paul d'Egine , Fétoient 
également de Pline, de Dioscoride et des 
Hippiatres déjà cités. Quelquefois les uns et 
les autres ajoutoient de la neige au vinaigre , 
comme s'ils eussent remarqué que le froid 
étoit capable de faire mourir les sangM^es ou 
de les engourdir. Mais auroieht-ils aussi ob- 
servé que les odeurs leur étoient contraires: 
on voit ces mêmes médecins ajouter au vi- 
naigre diverses substances odorantes , telles 
que le laser , le thym , Tbyssope ,Torîgan , etc. 
De plus, Todenr des punaises écrasées dans 
' les narines des chevaux , ainsi que la fumée 
de ces insectes , fait lâcher prise aux sangsues 
qui sont attachées dans le pharinlc. 

Ici on voit la conduite du médecin vétéri- 

Yi) Mais on devra tenir compte des mauvais effets 
que pourroit avoir sur quelques individus le vioaigrt 
bu sur-tout en gréàidë^^uantité. (iVbfe diurédacteur). 
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[ taire d'accord aTec l'opinion de Pline, na- , 
tUTU earum ( hirudinum ) > dit celui-ci , ad- 
■ cimicibus.et sitffiiu neciit. GaUei],^^^ ' , 

^" ' client dam 

quiconnoissoit ce moyen, observe cependant '« piiarjux. 
qu'il ne l'a point employé toutes les fois 
qu'il a eu recours à l'ail. Mais, dira-t-on , les 
aang-sues n'ont point l'organe .spécial de l'o- 
idorat , ou c'est l'organe du toucher qui ea 
remplit les fonctions : peu importe de quelle 
manière elles soient aflêctées par les odeurs, 
si en ellet elles le sont, comme je suis porté 
à le croire d'après le fait suivant. 

Dans le mois de février lyS'S , ayant voulu 
appliquer des sangsues aux tempes et au cou 
d'une jeune personne , âgée de dix-huit ans , 
qui avoit des mouvemens coDvulsifs très-ra- 
térés, et qui prenoit à très- forte dose du 
castor et du musc , jamais ces sangsues ne 
■voulurent mordre; et malgré tous les appas 
qu'on leur ofl'roit , elles s'éloighoient lonjbuiis 
de la partie , et elles m'a uroïent plutôt mordu 
que la malade; mises également dans un verre 
pour les appliquer, elles en gat;noient le fond , 
et y restoient tant que le verre étoit sur la 
peau de la malade.. M. Delaporte , chez qui 
je demeurois alors , ne fut pas pins heureux; 
je fis même eu sa présence quelques mouche- 
tures pour ofirir du sang de la malade à ces 
R 3 
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*^SufT5r" ^'^J*"^^*^ ÎÏÎ5 nè/v6ulurent jaixiaîs prendre 
sangsoet en acbela de tous côtéa ; et même • cro^ 

qai s'atta- "^ ^ • 

ohentJàDtque celles c|es .pharmacie» av oient été j 
.1. '-JM.aeeâ trop ion^-*tems , on en fit ?( 
de'. I9. campagne à très - grands frais ^ i 
cti fut en Vain* M. Barthêz qui donnoit 
conseils! à cette malade , instruit du fait , f 
ffuma cojmmejious^cfue l'odeur du musc et 
castor qui sortoitpar les poi*es de. la peaa 
ëtoit le véritabJeobstacie (i.)* i/ ; 

.Faire- rendre la san^ue pflr.Ie^Vomissem 
étoit aussi UB de. cfis. moyens connus des ; 
riens , et quf réus$if si bien, à . Galien d 
une observartion. f dont M. Dcfuble a 
mention; mais •dans le cas ou la sangsue 
pbuvoib être rejettée ainsi ^ ils ut çroj^oj 
pas moins q^s'on ipût la rendre par les i 
ouations alvines :r aussi pour a<iti^faire à o 
îirl;efition , voit^on iEtius et Oribftse presû 
4e8 J$axdtifs*.«ët:l^k |)urgatifs. 

^ ' lia chîrur^é né dèvôit pas rester dans Tin 
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(i) M^ Gaultier Claubry m^a dit nWoir jaooiaia 
faire ' prendre dès sangsues sur afacnne' partie dn c 
'â*ijb particulier' cfài-èi^liâloit une odéiir tellèoieiit & 
'^l'on uh ' poTOVoit pas. 90 appcochor sans éprouvé 
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iSx^û pour ks oas ou on apptrcè voit la sangsue : "r^^^f^^ 
deux instrumetis sont proposés par Albucasis, sangsues 
Jûài crochet et des pinces en bec de cicogue; çhént flans 

Il • i^ • 11» le pharynx. 

eelles-ci offroient assurément plus davan- 
tage^ comme Ta prouvé le médecin de Ma- 
bn, et en dernier lieu M. I^arrey : FHippîa- 
frie ancienne n'îgnoroit pas non plus qu'on 
pàt avoir recours a Textractioné 

Si les vétérinaires de l'antiquité ont pu re- 
c^ommandqr de ne pas faire boire les chevaux 
lans de Teau où il y avoit fies sangsues , nul 
jonte que le médecin ne dût proposer la même 
précaution. C'est ainsi que des habUans des 
Ailpes saluent se garantir des accidens que , 

lenr causeroit la sangsue qu'ils nonime,nt 
fcioùre. Mais le besoin compose-t-il ? Et 
n'y a-t-îl pas aussi des eaux 'où vivent de 
ceâ petites sangsueâ qui semblent échapper à 
la vue ? Dans ce cas', sachons nous cont^ter 
du remède , et n'oublions pas* qa^il est égale- 
ment* signalé par les expérience de M. 
Double, comme -par la pratique des anciens. 
Qaant à la circonstance où la sangsue s'échap* 
peroit des mains de celui qui voudroit l'appli- 
jner dans la bouche , elle ne peut jamais avoir 
ieu avec Thomme de l'art , sur-tout en ayant 
(oin de la tenir avec un linge fin , ou de la 

R4 
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sra- renfermer dans un roseau comme le couî 



sangsues Valmont de Bomare , où de la contenir 

euent dans une phîole^ ainsi que notre collègue M. 

P wynx. jj^j^ugçQjri l'a pratiqué souvent à Copenfaj 

£toit-oe ainsi que Marcel, médecin de 
deaux*, au quatrième siècle) proposoitj 
«'en servir pour prévenir l'odontalgie ? Il 
loit qu'on s'approchât mystérieusement 
Teau pour y prendre une sangsue 5 qu'on 
mit dans sa bouche^ et qu'ensuite on Yi 
avec le doigt obsébne de la main droite et 
la main gauche , en lui disant : a Sangsue, 
•même que ce sang ne rentrera pas dai 
bouche y de même je ne dois plus Jonffrff^ 
mes dents cette année )»• Si ce passage 
ici sa place , c'est pour laisser entreyoîr.i 
le médecin de Bordeaux avoit proposé 
moyen qui , sans les précautions dont je 
de parler , auroit pu produire le même 
cident que l'avis de la commère , dont 
•notre coljègue M. Double dans son ol 
tion. Dajis combien d'autres cireoi 
Fart n'est41 pas témoin dés mêmes M 
mens ? 
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r Observation sur les mauçaîs effets des 
ï champignons ^ recueillie ^par M\ J. Bus- 
1 SAN , médecin des camps et arfnéei de S^ 
M. I. et R. 

. . Commualquée pi^r M. DxsoJfifBTTJi^.^ 

Un jour ma femme, ayant apperçu plusieurs 
n^orceaux de champignons secs, goûta par Surie« 
distraction d'un , qu'elle fut obligée de re- efFeta des 
jetter aussitôt après Ravoir mâché. Demi- 
benre après , malgré qu'elle eût rincé s» 
Bouche y elle éprouva des mal-aises , des 
frissons > des nausées, des envies de vomir ^ 
des efforts inutiles de vomissement ,* et une 
sensation à l'estomac , tellement douloureuse 
qa'^lle fut obligée d'appeler à son secours. 
J^étois alors absent , et je ne revins à la 
maison que quatre heures après. 

A mon arrivée Ton m'apprend qu'au bout 
d'une j heure de fortes souffrances le bouillon ^ 
tîède avoit décidé le vomissement , qui s'étoît 
rontrnué depuis ; au point que l'estonrac rc- 
jetoit tout , même le vin chaud quoique animé 
de gouttes d'Hoffmann , et 4e la^da^um de 
Sydhenam. .^ 
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La malade étoitpâle, languissante ^ àvoitj 
maureis des sueurs froides, les yeux presque mourans .^ 

effets de* , , ^ "', * . ,% 4 

•iiampigu* ie poulâ extrêmement abattu et petit ; eue se 
plaignoit beaucoup de sa douleur à restomac 1 
Je tA^he de la rassurer , et m'ayant fait 
montrer les champignons , y compris. le reste 
du morceau dont la malade a voit goûté, je 
remarque ^ dahs ce morceau et quelques an- 
tres , une couleur beaucoup plus foncée. Je 

"* -*'" donne de ces champignons foncés à un chat 
qui étoît gourmand de champignons , il re- 
fuse de les manger ; je lui en donne des atf» 
très , il les dévore (r). . '■< 

Fondé par cette épreuve sur la cause éloî 
gnée , je ne vois pour cause prochaine que la 
.prostration avancée de l'activité vitale du sjs- 
téme; et^ quoique la nécessité des stimùlaôs 
diffusifs fut évidente y je consens à ce 
qu'on donne encore de Teau fraîche, qnela 
malade réclamoit : on ayoit jette les matières 
vomies. L'eau fraîche fut bientôt rendue mêlée 
de glaires noirâtres ; et peu de tems après 9 
sans autre boisson ^ un autre vomissement 



(i) On voit combien il importe , ainsi que Ta dit 
lï. Emonnot , de bien choisir lés champignons destioéi 
à sef^ir d'âlimeni • 
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C.prési&nta des glaires noires. Mais la dou- \ . ■ . j 
nr de Testoniac et les. autres symptômes mauvais 

r " . . ■ . T ,.*•'. X effels (les 

^mentoient toujours ; }e me déterminai a chaïupign, 
plus différer remploi des stimulaus difTu- 

• • • * ' 

I . • '* ■ 

; Je commençai par le calorique, en ap- 
|Kg[aaut une large éponge ' trempée d'eau 
iaude • et bien pressée. Cette ifomeatation 
(>iitînuëc penclant une heure^ sôulag^ea la 
lalade , mais pas assez. L'éther sulfurique et 
. laudanum de Sydhenam s,e présentoient à 
iojpL imagination C ils m'avoieut.été de la plus 
rande utilité en pareils cas ) ; mais, dans le 
ôute si rinutilité qu'on leur avpit reconnue 
ans cette circonstance étoit réelle ou non , 
! trouvai dans Tamoniaque .une diffusibilité 
ncore plus marquée. J'en conférai avec M. 
Làsôrf> médecin très-distingué ,'iqui'4Mé\^&n- 
roora dans mon choix v, j'^associai un peu de 
arbonate d'amoniaquè à de Teau de menthe 
poivrée ;' j'éli ddnfiâî tiïfè'cùilléi^ëë; et quel- 
[ues.jiiinutes après deu&j'presqae;aiissiLôl la 
naïade me dit que ce iij^dicamjant ;la,,$owU- ■ - 7 
;eoit beaucoup. Une heure aprè« je lui donnaji ' ' ' 
me bonne tasse de chocolat .à la Yai|iUe,^^y^ 
iddition d'un jaune d'œaf} elle -s'en trouva 
r^es-bien. Devant m'ab^enter de. nouveau,, 
e iui. laissai la petite bouteille toute arrangée^» 
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*^^^^^ lui observant seolement qu'il faîlbit la 

êfftts^de* ^^^o®^ y parce que Tabus rend dangéreu 

•itampiga; meilleur contre-poison. 

Elle se tint à ce conseil! Il ne fut plus q 
lion de vomissement ni d'autres symptôm 
et une petite sensation douloureuse qui : 
f oit encore à Testomac , se trouvant enti< 
ment dissipée vers le soir , la nuit- fat t 
calme. 

Pendant un mois ma femme a continu 
prendre de cette eau deux fois par joi 
faisant consister sa boisson ordinaire dani 
vin dé Malaga^ quelquefois pur , et ordîna 
ment avec plus ou moins d'eau. 



! • » 



JRappprt du Maire de Fontaines , sur 
V . prétendu fait de rage ; 

• . • ■ . _ . 

Ltt.àla Société.» le 4 )uin 1806. 

Sur DB ^® ^ ^yvA 1 806 , lin cbien inconnu «r 
iSuora^ à la poiûte du jour dans la commune* de 1 
taines, où il avoit passé la nuit ; on IV 
appercu la veille à la fin du jour. 

Il entra dans plusieurs maisons; dans V 
il se jetta sur un chien à l'attache ( ce cl 
est toujours attaché jour et nuit^ il sep 



, inange , boit et aboyé à son ordi- 

•e 3. Sur un 

■Il , . . prétendu 

pi l'en contre plusieurs autres chiens ; un faitderag^ 
[X se jette sur lui , le terrasse, 
entre dans la maison d'un batteur ei> 
ige, qui partoît pour son ouvrage avec, 
fils ^ âgé de quatorze ans et demi ; ils 
ient chacun un morceau de pain sous le 

bs ; le çhîen fît le tour de Ja maîsorf , se 

ta sur Fenfant, le mordit au visage, et sortit. 

' voulut entre j^dans plusieurs autres maisons; 

.ferma les portes qu'il cherchoit à ronger; 

l le tua sur-le*champ de deux coups de 

Ri. 

^'îgn crois jusqu'à ce moment ce qui se 
«soit ; les deux coups de fusil me firent 
iroître dans la rue , il s'assembla beaucoup 
I monde. Je fis prier le chirurgien du gé- 
hral Kellermann de venir , il examina le 
kien. et les plaies occasionnées par les 
hups de fusil; on n'apperçut aucune bave, 
Kuna écume a la gueule du chien , ses 
Laî^ n*offroiente rien de remarquable ; 
^ po|J n'étoit pas hérissé. On erf conclut 
de le chien n'étoit pas attaqué de la rage ; 
il présuma qu'il avoit perdu son maître , e^ 
nHI pouvoit être poussé par la faim« Je laissai 
% chien exppsé toute la journée , pour avoir' 



ne 
xuan 
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<■. I - i s*îl ëtoit possible^ des renseîgnemens wir j 

Sur un . 

prétendu maître. 
faiiderage. Surlc-champ , pouF la Iranqtiinîtë c 

muDe , j'envoyai à Gouvîeux près Chant 
quatre lieues de Fontaines. On flatra d 
des chiens, dontlun n'avoit pas été mordûj 
dont l'autre avoit eu une légère blessure i 
/ patte qui fut guérie le lendemain. XJn troî 
chien fut flatré à Fontaines même. Deuxa 
Font pas été. Tous sont gais , boivi 
ngent à l'ordinaire. 
L'enfant fut dans la plus grande se 
pendant un mois; au bout dç ce tems 
batteur , dans la même grange, lui dit :< 
grand père ayant été mordu a été éto 
au bout des quarante jours, on t*en 
autant ». Des enfans l'ont appelé enrage, 
C'est de cette époque que le chien a ton 
été présent à l'imagination de l'enfant) 
n'en parla qu^au dernier moment de ad 
sa tête fut frappée. Enfin ^ mercredi d 
il eut peu d'appétit et beaucoup de diffii 
à boire ; dans l'après-midi il eut Iiorre 
l'eau ; le jeudi matin il s'échappa ,« 
dans la rue en chemise , ne fît aucun 
donna des marques de folie; il entra 
un cabaret , monta dans la chambre ; ; 
disposoit à ^e jetter par la fenêtre , (i^s 



k 
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Ides représentations auxquelles il se rendit; - 
voulut aller à Montlognon , village éloigné prétendu 
[on quart de Iieue , son père i y accompagna^ 
18 la crainte d'accident. Comme il bavar* 
»t beaucoup , on le fît lier ; il aida même 
^passer une corde autour de son corps -, il 
[eut que cet accès. L'après midi il parla raison 
^oas ceux qui vinrent le voir^ il n^en vou 
lit qu'au batteur qui Favoit effrayé ; et sur 
|l dix heures du soir , il expira bien tran- 
Dillement et sans, aucun accès de convul* 
ons. 

J'ajouterai deux mots sur l'enfant : sa tête 
k>it très - foible ; plusieurs fois il avoit 
■îtté la maison de son père ^ et s^étoit 
rfîigié dans les bois. Il y a quelques années 
i.a passé la nuit dai^ mon jarclin , et s'étoit 
ûs à l'eau pour y* entrer ; il étoit impos« 
psle de le regarder comme un bon sujet (i). 

I ' — ■ 

l) II' observât! on communiquée par M* le Maire 
ïoataines est un nouveau fait à ajouter à l'im-* 
isit^^e cesx qui attestent l'influence du moral sur 
pbysique , et plus particulièrement les funeste^ 
de la peur. 
^Pa9or sapientiam omnem rmhî ex antmo expectorât î 
Icéron. Et Montaigne a dît aussi : c^est ce de quoi 
pi plus de peur que la peur. 
f;fLâ9$i sur-tout sous ce rapport , et à cause des bruit» 
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Observation sur une hydrophohie , commuai 
niquée par M. Bertrand, doct.-mé(i»i\ 
Pont'du^Chateau ; 

Lue à la Socidté , le r8 Mars i8o6. 

Claude Buffet , âgé de neuf ans , fut mordo^-j 
éro^hobil.' ic 6 décembre i8o5 , par un chien qu^ j'ai 
reconnu être enragé d'après les rapports 
m'ont été faits. Cet animal manifestoit une 
horreur singulière, m'a-t-on dit, à Tapprocbe 
d'un liquide quelconque ; il étoit dans ma 
agitation continuelle; il la issoit sortir deflt 



divers qui se sont répanduv k* Toccasion de ceU» 
' observation , que la Société s'empresse de la publier 
dans son Journal* 

Mais il faudroit bien se garder de la sigoiltf 
comme un cas de rage causée par la peur* All'errev 
de fait dans laquelle on tomberoit par une mauvaise 
înterprëtation de Tobservation elle-même , se joiodfoît 
riuconvcoiept encore , plus funeste de favoriser «ne 
erreur dan|;ereusé. dans ses conséquences , etl^ue Tôt 
a trop cherche' à répandre et à accréditer de nos jouia; 
savoir : que Ja r^ge est exclusivement le résultat de 
la. frayeur^, do|it s^ trouvent atteintes les personnes 
mordues par des animaux enragés." ( IVoie du JRé- 
dacteur. ■ , 

gueule 
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piôulc une écume abondante j U couroît ça 
£ la^ pour se dérober aux poursuites des,dn>phobie. 
(bmmes ; depuis plusieurs jours il avoit 
lifsôrté de chez son maître , et ne cherchoît 
ioint à y rentrer; enfin , il avoit une énvîe 
tonlinuelle de ra ordre , et a mordu en effet 
Tautres chiens qui se sont rencontrés sur son 
rYiemin, et que chacun s*est empressé de tuer, 
!!iifin^ le même sort est échu à cet animal 
fui, dans &es CQurses^ après avoir bien trainé 
*enfant qui fait le sujet de cette observation , 
1 fini par le mordre à la main droite , ^ntre le 
loigt annulaire et le petit doigt. Peu d'instans 
Après cet accident , Tenfaut me fut amené 
jj^r ses parens : et de suite je lavai la plaie 
avec de Teau de savon , et j'y fis de profondçjs 
tcarifications , autant que le permettoient les 
|Mu:tie9. A défaut de muriate d'antimoine 
liquide 9 je cautérisai la plaie avec de Tacide 
solfarique concentré^ et j'appliquai de la 
charpie sèche par-dessus. 

Le lendemain 7 décembre, après avoir 
frotté avec de l'onguent mercuriel» un gros 
environ , le pourtour de Felscarre formée par 
la cautérisation de la veille, )y appliquai un 
emplâtre vésîcatoire , et je donnai pour bois- 
son une sinip}e eau de tilleul où je fis entrer 
plusieurs gouttes d'eau de luce.. 

Tome XXVI. N^ CXIX. Juillet. S 
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Le surleodemaiD 8 ^ je levai Tapparc 
dropàdbuL je frictiODDai avec un gros et demi d om 
mercurîel une plus grande surface qu 
veille ; je pansai Tescarre avec un digest il 
mé , et je continuai la niérae bois on 
9 je me proposois de faire prendre 
bains généraux à mon malade, et de 
mencer aussi le traitement par les fi-ict 
suivant la recommaùdation des auteurs; 
la température s^étant maintenue pei 
assez long-tems à plusieurs degrés au de 
de zéro , et ayant même élé à onze d 
au-dessous » je n*ai pu , en raison • 
leurs de la pauvreté des parens , 
coïncider le traitement général ave 
traitement local ; de façon que je m*ei 
tenu à ce dernier qui , après la chute d< 
carre , a consisté à panser chaque jo 
plaie avec un digestif simple , et 
entretenir la suppuration jnsqu à la fin 
mois de décembre. A cette époque la cic 
a été complette, et depuis la santé de c 
&nt sVst maintenue dans Téquilibre h 
partit. Diaprés mon observation ^ qui 
besoin d*étre étayée de plusieurs autre 
devroit rapporter la gloire des succè 
Ton obtient dans cette maladie , au trait< 
local lui seul , ainsi que le fait remarqi 
passant le {Nrofiassêor PineL 
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^*observeraî que j'avoîs reconimandé aux 

eus de ne point inspirer de pusiilammite dropiiobi». 

leur fils , et que j'avois a&aire à un 

ant très-courageux qui , en raison de cette» 

position , étoit éloigné de s'affecter. Au 

plus à cet âge , les impressions , quoique 

lies , sont généralement de courte durée >. 

ronséquemment ne peuvent guères , quand 

ïs sont fîlcbeuses , agir sur le moral d'une. 

nière aussi énergique que dans Tâge adulte» 



^eri^ation sur un déplacement remar-- 
}uable du cœur ; par M. D£schamps , 
nédecin à Laual : 

immuniquëe à la Société, la 4 juin 1806 , avsc 
- des B.ëilejLi9Qs ; par M. CaLURiù. 

Un hpmme^ au-desspus de la faille ordî- Dépiacem. 
re , ayant soutenu pendant long'-tems les 
gués de la gyerre; se Retira d^ service^ 
r a six ans a cause de çpliques néphréti- 
3S, dont il étoit souvent atteint. Quoiqu'il 
ouyât £i«sez frjéquen^fueqt dç3 «ccèç ^ çe% 
iques^ ilse^maria, çt eut successivement 
is enfans. A lia fin , l0 Tpal que rien p^'ayaijt 
wréter , e>t <J^ven^ g^^f intçiise j ^a fièvre 

S z 
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■* ^st allamëe ^ et a fait des progrès malgr^ 
diieoiur. .tous les remèdes mis en usage : la mort seu 
a terminé ce douloureux état , après une agonie 
de quarante heures , tout le bas-ventre étavtl 
parsemé d« taches de gangrène. Malgré To* 
deur infecte qu'exhaloît le cadavre , M. Des- V 
eharaps en a fait Touverture avec M. Hubert, 
chirurgien. Ils desiroient s'assurer de l'état dei 
reins qui avoient sans doute été le siège dn 
mal> sur-tout celui du côté gauche. Le rein 
droit étoit tr?S:Volumineux , dur et en sup- 
puration. Le milieu de la capacité abdominale^ 
contenoit une massé d'bne dureté étonnantei 
au centre de laquelle il y avoit un fluide aa- 
nieux. A la place du rein gauche étoit situé 
]e cœur enveloppé de sa membrane. Les vais- 
seaux qui naissent de cet organe se portoieot 
en haut ^ et passoient par un trou pratiqué 
dans le diaphragme pour se rendre au poumon. 
Les deux poumons écartés ^ on n'y a pas 
trouvé d'organe pour la circulation , ni de 
cavité qui annonçât qu'il en eût existé un dans 
cet endroit. L'état fétide du cadavre n'a p^ 
permis de pousser plus loin des recherches 
qui n'auroient pu qu'être très- intéressante^* 
Personne ne s'étoit apperçu , du vivant du 
sujet, de cette position du cœur ; les pulsations 
avoient été si peu sensibles , qu'on ne Tavoit 
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Ils même soupçonnée. Quoique Vétai repous- 

bnt du cadavre n'ait pas permis de chercher p^?^^<^9^' 

9 rapport précis du cœur avec les parties en- 

ironnantes ainsi qu'avec le ponm^on , ce cas 

le paroit digne dêtre rendu public. 

L'histoire de l'art nous fait connoitre des 
as analogues , et qui prouvent les aberrations 
^los ou moins* grandes de la natnre. ^ 

Frédéric HoAVnann le père , Méry , Dau. 
•enton rapportent des exemples d'inversions 
Lu cœur, ainsi que d'autres viscères de gauche 
L droite. 

Il y a des cas dans lesquels le cœur a paru 
e porter graduellement d'un côté à l'autre , 
oit par la destruction du poumon droit , soit 
»ar le développement d'un auévrisme; mais 
>nHt, dans les éphémerides des curieux de la 
lature , l'histoire de plusieurs hommes, dont 
»a sentoit le cœur battre seulement au-des« 
ous du sein droit , sans qu'il y eût appa* 
ence d'autre altération dans ces parties. 

Joseph' Torrez dit avoir vu un cœur dont 
i base étoit située en bas • et comme 
ippuyée sur le diaphragme; la. pointe se 
lortpit en h^ut entre les poumpns* 

Le . joiirural des, savàus , Buttner;^; Martinet. 
Sont, .mention de plusieurs en£Eia& venus au > 
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monde avec xaxè ouverture au' côté de 
ducaur.™ poitrine, à trarem. laquelle le cœur s'échap^p 
poit , et n'étoit retenu que par ses gros vais»' 
seaux. 

Le Journal de médecine , année 1^84 , conJ 
tieut un fait semblable : Un enfant nouveau* 
pé ayojt une masse carniforme et palpitante 
^ située sur le côté gauche de la poitrine. Cette k 
ipasse examinée par M. Tourtelle » médecin 
à Besancon . fut reconnue être le cceur 
lui-même dénué du péricarde qui sor toit par 
une ouverture pratiquée à la partie înfërieDre 
de la poitrine > et qui s'étendoit à un poace 
et demi au-deSvSus de l'ombilic. L'enfant mou- 
rut dans les vingt-quatre heures ; le cadavre 
fut examiné, et ne présenta rien de particu- 
fier que ce qu'on, avoit pu vô^r jorsquè le sujet 
yxvcMit. . . , \ 

Dans le inèmê Journal dé médecine'^ année 
1778, se trouvé, un cas qui a beaucoup de 
rapport avec celui de M. Deschamps.; carie 
cœur étoit situé dans la capacité abdominale 
sBiis le dîàpHrâgWeVétsbtis^Ié'bahiftigéf'i^ 
phoïde, à ren*di:bîtmêmê où est ordîhaireWeirt 
le ventricufe: À îa véHtë,*îl h^a *^às éU pts^ 
sible de cohs'tàtèr le l'apport' |ibiitif du Jècrtir 
a¥ec les ' viscères de rabdbmrà, puisqtie '^e 1 
sÉ^jet de J'dbstarvation vivoit }j et »e poptôît blea- J 
lorsqu elle fut communiquée ; mais Torgi^ne J 



! 
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âoit tellement k nu sous, la peân , et ^ 
évidemment au-dessous du diaphragme, qa'bia P*^}^'^' 
pouvoit le toucher et même le'ifaisir avec la 
oiaîn. £nfia on ne sentoît aucun battement , 
luqiin mouvement dans Tendroit qui est le 
iiège, la demeure ordinaire du cœur. 
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Qbservation. sur V extirpation de plusieurt 
glandes lymphatiques très volumineu^ses^ 
situées à la partie supérieur^ du cou " 
et à la partie latérale^ de la, face ; par M^ 

Lue à la Sociëlë • le.&mfd.iQoâ* 

Le nommé Antoine ^6\Uy, âge d'envirori î^''*^?,*^^ 
^ingt ' huit ans ^ portôit def)iiis 'sod enfance j^^*''^^^» 
des glaùdestrès^vdltimineuses à' la région de^ * 

carotides; ce qui lui doiinoitune figure hi^ 
deusé et' repoussante. Ce j'euhé hbmnie vînt'l 
Paris, il y à (jnëlqae téniS/;p6nr consiiltet sur 
son état' et faire usage (feîf'mëdicamens qn^on 
lui indiquérdit •' TI vit sucb'es^ivëniënt différem 
médecine qui lui firent [iî^ti'dfèy'pféhdantseprt 
à huit mois j des fondans • des desbbsttuàniV 
des apérifîfs'/'sâiis en bbteiiir aucun succès. 
l7appïicàiion dé Vésîcatôirès derrière les 
oreîtlès et à la nuqué'ne''n^ussil'pâ's tnî^^ 
Quélqu^un Tengagea à passer au Iràltèrûent 

S4 
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s H^erpurûl , et l'adressa à Bic^tre. Nous jut 



1. 
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ifé^î^âSS RÇânjes bîeii ]\I. ^mn et moi que le mercureJM 
tfandé»'. fondroit pas. ces tumeurs ; mais nous con- P 
eûmes la possibilité d'en faire 1 extirpation/ p 
\^ malade deslroitardeipn^ent d'être d^ba^ F 
rassé d'un mal qui le rendoit insupporlabft à F 
à la société et à ctiarge à ses amis. F 

Après les préparâhohs convenables , je fis 
fèitîrpation' de tès-tuiafeUrs. 'J'ai déjà dit 
Quelles ëtoieiit ^itùeés dés aéiix côtés; je 
n'^àÙaquai qu'un côté à-la*f6is ; je 'fis une înci- 
siôn aux tégumens ,* dé{>iiis là paHie su'jiiërieiire 
et postérieure de l'oreille jusqu'au niveau da 
menton , èfû' cttibyaWt -fâr m&chôire"âiférieQre 
:. :i,7:. là Is^ distance d'environ dçux pouces ; je disse* 
" *" quai ensuite âurdeisus et au-desso.qs après avoir 
c.oqpf 69 travers ie musclé peaucier. La fo- 
t^ité des gl^^dçs, ai^nsij disséquée 9 je saisi) 
avec des pinceç à.érigne celle qw, étpit lapjus 
élevée. Elle étoit située entre «la base de Tapo^ 
phise mastoïde .eim.çopque de. ror/çiUç. Cette 
jpremiere.ayo.it Ip volume ^'xme noix ordi- 
jQ^ire : la deuxième fut saisie de. la même ima- 
ni^rej: miEî,îsr cQmm^ elle s'enfonçoit .«ntre 
l'apophise masMde.et les branches de la mâ- 
choire, je ne pus en emporter qu'environ les 
trois-quarfs ; çegue j'ai emporté égaloit le vo- 
. Jume a une grosse npix : i ouvris lartàre aurj- 
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tnlaire dont je fis la lîffatu.re. La iroisième aBBasBa. 
(lande occupoit l'espace qui se Irôuve jentre à^^Vus1/ai« 
angle de la mâçhoii-e et le muscle sterjio- 1-^1^^*'^^'. 
nastoïdîeh , appuyée sur le muscle dîgastri- '" " ' * •' 
(ne et les parties voisines. Elle étoit du volume 
t'ùTi œuf de poule. JTouvris deux branches 
irtérîélles assez considérables , donjt'je fis la 
igature. La quatrième . glande ëtoit la plu^ 
grosse *^t là pltiè enfoncée ; elle avoîsînpit la 
^iâitldé sôùs miaxillàire et Iç muscle mJlbKîoï- 
iîeii'Vpat'fiés qu'elte àvoît déprimées et re- 
pbuiiséès: L'arlère labiale pàss'oît. âans une 
ichsùnctu^é qui dltisbit' la tumeur en aenx* 
Cette ârlèrè fut cbùpéé^ elle étoît d'autant 
phiii àWèiïée , qu^elle foûrnîssbît a Ta moitié des 
gmbaei malades. Je la saisis avec despmces; 
et oii • aide eri fitlaligaliire? TJrie cin^ùièmç 




ches lartérielies. DanS lés interstices^^ et au 

voisinage dek' plùjs grosses glànaeè ^ils^ep 
èit VrôliVé blnq a 'SIX petites que j*arc(éta.chéç« 
aVeè-l-es' doigts/' •"'•'"; ' ', 7 

Cette vaste plaie bien Tavee , je ne vis c^ une 
btàntîK^^krl'érielle^ quî'^cîorina encore dû saiig 
avec fet\,'*ét fen-fiS là li^atuçe. " 

Je baft^ai avec la cnarbie sa\^pouarée de 
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^ de colophane 4 des compresses et ane bani 



y 



JSxtirpatiok ^^,„i '^ 
deplu«ieur3 TOUlee. 

IjmphaUq^ Le sang ne parnt point; il n*y eut de ficTre 
que pendant trois jours: la suppuration s'étar 
blit bien. La portion de glande que j'avoit 
laissée, tomba en {joiirnture et sedétacbtji 
bientôt. Le fond de la plaie s'éleva avec r^pi 
dite i et au bout de six semaines la cicatrice t 

* I ■ ■ . / - .. . ■ 

étoit.trés-avancée: elle n'avoit qu'une à deux 
h'gnes de largeur dans toute son étendue; 3 
est resté un petit espace f^^uleux qui donnoit 
toujours de la sérosité ; f ^i présumé , ^vee 
tondenàent que j'avois un peu Q97ert...Ia 

fflanxle parotide ^ et que ce suinteoaeiit étoit 

? - -u-^u i -.' . .■ ^ : ■■■'-.• ' .^'■' .'" ■'•,' 
une iistule sahvaire qni ne se tanra quan 

moyen d'une coniprelssion méthodique et 

long-tiems continuée. 



y ». ^ 



Le malade étant bien disposé, celte fatale 
ne m'enî pécha pas d'opérer l'autre (q6t4, ^Q 
Dout de six semaines. . ._ ,./. 

Je. fis l'incision des tégument comme, dans 
la preniièi^Q- opération , depuis le niveau .de 
l'oredle jusqu'au larynx. Je d^ageai .les 
fiflaodes de côté etd'a^utrç dans les t]çqis quarts 
de leur circonférence* Il îY en ayoît upe 
très-volumineuse , et deux- petites; ces der- 
^ièreSf furent facilençient. enlevée^ ; la pins 
grosse s'eitfoncant tres-avant par deux pédi- i 

i 



./ 
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lôles I je ne pus Textraire en totalité. Je passai 

' . . ,,. Extirpation 

lo ni avec une àigQÎUé courbe dans liuter-depiusieuri 
Ralle qui étôit entre lés prolongeméns ; je lympHatî^. 
feortai le fil le pins avant possible, et je fis 
occessivement la ligature des deux. Une 
irtère que je crois êtré'Fartèré labiale', d'après 
ibii volume et sa position , rampoit h hi face 
oférieure de cette glande. Elle ftit li^èàvéd 
ÉBk des pédicules: Je li^ àùssr deux àutrie^ 
Efrânobes' artériéileât ^i donnaient du sang 
vçnM Jefe • ■*' ' ' ■" 

v'Une derûièiie glàu^ , du volùitié d'uii grôi 
D0ilf de poule , étoit ^tûée aû^dëàsous et en 
àedan» de celle doYit je vifen^ de pât fé^ ; èititre 
It-'Ausde sterrto^-ilâiistôïciiéh et les cÔfés dh 
Ikryiixet de Kôs hyoïde : felle ëloit* tifès-iiid^ 
bilc^ i^ttaia j'igtiorôî^'jiii(jtï'ôÙ ëllir èè" ^iorf oit ; 
f hélHai un insta^iî stttië parti t^tlfe'jW'prêfi- 
drois; sa èîtuàtîoù f>^dfbhdc/'Wàftrêl?rtî¥i ^ 
nMbiiité et la f^ihè dé faïsîfer Fbpérât Ibh in- 
iwmplëUe ni^engâ^biëht a^'pSiiriuiWël C'est 
t^ <^ué )e fis àtéé- àisfàhrancé , hyâ'nt* a ihà 
aiflÇ^Jiltiéh 'tout ce qti^il ftut pôtrr ài^fêVét 
ittiië '■ héinorr&gife'. • Je dëgàgeaî fe *glanHe db 
«àté-^l d-aùttte 'ëafailte trois '(^ùaTtî^ dé È^h 
étendue I la prtjfondëiii- a î^qîtèîlfe-'f^tôtk 
pBorvenrâ >'4ii^atfâofiScdit le voikiifa^ge 'de rar«* 
tèrc carotide; je la sentie biM8V*battl*6 àù 
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sv bout de mon doîgh La dissection ne pc 



dep^wdtiK^être portée plus loin, le daiiget étoi 

IjmphaUq. ininiinent. Je me décidai à entourer la g 

d'un fil ciré que je portai jusqu'à Te: 

où elle teuoit encore aux parties vo 

Mais y une appendice ne pouvant i 

comprise, j'çxaminai avec le doigt s'il i 

quelque vaj^eau qui pût ni*enipécl] 

risoler; n'ayant senti qu'un léger batt< 

j'en commençai la direction , et ausi 

^ng donna par jet et à flots : il étoi 

riel et veineux. Je saisis l'artère av< 

pinces et on la lia» La couleur noire d 

m'annonçati^ une veine ouverte ^ je a 

mai au-dessus de l'ouverture , je lav< 

une éponge^ et j'apperçus un vaisseï 

neux ouvert suivant sa loocrueur dans 

due de cinq fi six lignes. Sa position, 

rectibn. son volume et l'abondance d 

qui er\ $ortoit , ne me permirent pas< d 

connoître là veine jugulaire interne. Je 

une érigne mousse pour 1^ soulever; j< 

un fil .avj^c unQ aiguille courbe et mor 

l'en fis la ligature ; lorsque je serrai le p 

fil, le mala^de se plaignit et. eut ein< 

jnouvemens.'de hoquet; je^ crois qu'c 

attribuer cet accident k la ligature .< 

de la hi)itième paire« 
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plaie lavée, le sans suintoit encore un 
, mais Tappareil l'arrêta totalement : il deVlusieurs 
composé d*agaric, de charpie saupou- jy^pjj^j^; 
de coloplîiaae , de compresses et d'une 
le roulée. 

u bout de trois heures, les forces du ma- 
létoient sufTsamment ranimées; il souffrît 
ncoup le premier jour : la fièvre s'annonça 
fcoîr, mais modérément; les jours suivans 
h fat k peine sensible^ et la douleur diminua 
b*a-peQ* 

Il la levée du premier appareil, qui eut Heu 
ixième jour , la suppuration éfoit bien 
lie, la fièvre avoit cessé, et le malade ne 
nt pas. Il resta dans cet état pendant 
à six jours. Jusqu'à cette époque , il fut 
Lia plus parfaite tranquillité ; mais cette 

ise disposition changea subitement ^ et . 
imte de la mort vint le saisir. Une fièvre 
Hènte^ une grande sécheresse à la peau , une 
** fréquente parurent en même tems. La 
âe^ uns tomber absolument en gangrène, , 
■tnoe couleur d'un rouge livide, et le ma- 
ie succomba au bout de quelques jours. 
A Pou vertu re du cadavre, il s*est trouvé 
^nconp d'eau dans chaque coté d^ la poi- 
lue et dans le péricarde : lef poumons étoient 
iiJtrés ^ les glaades mésèiitériques trè^-en- 
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gorgées; le foie se montroit plus voluminen 
^''pi'ir^rurt q^'^ l'ordinaire , et tout le système gland 

l^^U *«"^ P^"« développé. 

Dans la première opération, Tartère a 

culaire , l'artère labiale et d'autres brancb 

moins importantes avoient été ouveries.* 

Dans la deuxième opération', je n'avoii 
coupé qu'une branche de Fartère tyroïdtenni 
supérieure et des divisions de la labiale ; mail 
la ligature enveloppoit encore la veine jugu- 
laire interne^ qui^ comme je l'ai déjà dit dans 
mon observation , avoit été ouverte suivant 
^ longueur dans Tétendue de cinq à six 
lignes. Les glandes parotides et soiis-maxil* 
laires se trouvèrent saines; seulement leur 
volume étoit diminué par la compression 
qu'exerçoient (les glandes lymphatiques en- 
gorgées. Le changement subit de bien en mal; 
et rhydropisie de poitrine qui en furent h 
suite ^ m'ont paru dépendre de la frayenr 
quun élève indiscret fit au malade^ .^ri Ipi 
disant qu'il avoit couru de grands risqiies 
pendant l'opération. Aucune autre cauiye na 
pu être raisonnablement spupçounée* 

Il résulte de cette observation. — !<>. Qpiela 
bonne chirurgie devra to^ijours employer la 
ligature quand d%^ vaisseaux donnant du sanjf 
^vec jet auront été ouvi^lg- On expose Uof 
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?nt la vie des malades eu négligeant \es 
ibles moyens d'arrêter les liémorragies, dep\u«1e'ur» 
illègue la difficulté de porter des liga- iy^£JSj,T 
; sur des vaisseaux situés profondément; 

on peut lever cette difiSculté^ tantôt 
e servant de pinces pour serrer les fils, 
ftt en se servant d'aiguilles courbes appro* 
ies. On objecte la douleur que causent 
ligatures; mais en supposant qu'elle soit 
Béyles compressions directes , les bandages 
lés ne sont-ils pas douloureux? Toutes les 
k que les vaisseaux n'ont pas été liés, il y a 

les hémorragies abondantes, dangereuses 

16 mortelles. Le Commercium littéral 

Nuremh. , année lySS, contient un 

iple frappant d'une hémorragie mortelle 

irextirpation fausse ou réelle d'une glande 
&de. 

^n étudiant d'une constitution assez ro- 
^e^ jouissant d^une bonne santé , avoiC 
y%k\% quelque lems une tumeur à la glande 
*t>tide droite dont il n'éprouvoit aucune 
ommodité. Cependant le désir de faire dis- 
fottre cette difformité , la crainte quelle 

prit parla suite trop d'accroissement et 
Mie ne le gênât, le détermihèrent à en 
bter la guérison. Par le conseil d'un ami^ 
M confia à un chirurgien ambulant plein 



^ de jactance et d'inipùclencê , comme il 

extirpation •», , t 

depiusienM Ordinaire aux nommés de cette espèce. 

Ijmphatiq. chaHatan fit Texcision de la totalité de hi 
tumeur sans précaûlîori , sans dissection mé- 
thodique pour éviter la lésion des artères. 
Il survint une hémorragie qu'il ne chercha 
à arrêter que par Tâpplicatibn de quelques 
caustiques qui furent inutiles, et qui nem- 
• péchèrent pas le sang de couler en si grande 
quantité, que le malade' perdit rapidement ses 
forces, et mourut le troisième jour. 

Quelques cas où on a été assez heureux 
pour l'éu^sir, ne peuvent pas faire règle; les 
succès même qu'on rapporte , ont été accom- 
pagnés d'accidens si graves , qu'on ne peut 
être tenté de chercher à les obtenir à de telles 
conditions. Ces espèces de tours de force ne 
décèlent que vanité ou ignorance des vrais 
préceptes. 

2®. Que des tumeurs qui avoient été pri-, 
ses pour des glandes parotides squin^heuses^ 
n'étoient que des glandes lymphatiques en- 
gorgées. Plusieurs dissections de semblables 
tumeurs sur des cadavres ont démontré que 
le siège du mal étoit constamment dans les 
glandes lymphatiques. J'ai vu entr'autres une 
femme qui àvoit une énorme tumeur entre 
l'oreille, le cou eï la bouche; son éteudueet 

tout 
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tout seos ëtoit^e cinq à sept pOttM9« La usa* 

bdie avoit été caractâriâée de parotide squir* aep(T,t^.lllS 

rlieuse par un graod nombre de médecitia et j^^^^^ 

ie chirurgiens. Le sujet périt peu de tema 

iprès dai;S le nMirasme. Je disséquai la in^ 

tâenr ; elle (étok composée de la réunion de 

[dasîeurs glandes très*développées« La paro*) 

tide avoit perdu an moins les trois-quarts da. 

idn volnnie sans être malade, mais seulement 

par la compression. 

Ces faits étoient bien capables de suggérer 
des doutes sur la réalité de Textirpation des 
parotides dont il y a plusieurs exemples con* 
lignés dans les auteurs. J*ai lu ces observa* 
lions ; et mes doutes s*en sont trouvés fortifiés, 
fe vais en rapporter quelques extraits poui^ 
Sclaircir ce point de doctrine. 

Observation 4e J)àvi4 ffereL 

Une dame avoit depuis Sanl^^ iitiïfcitté j^ùdioe, . 
sntreToreilte^rapophise condyloïdi^nne et la 
coq, une tumeur, qui petite d^àbord étoit par» 
renue par gradation à uiPvntfime de quatre 
iouc€» et demi de longuetir et de quatre de 
argeur, sans catûpter dijfëréntèê petites 
Tc>/i*e XXr/. No. CXIX Jiiiilal. T 



tiïffleti^'illûff^^ôixes (i>.La couleur de k 

depi7^uâ>péGlt('ëtoiti^t^«)^e: de ronge ^ de violet > de 

l^fSà«^ GÎtritt ,)et ]>ar$éiné&de vaisseevux^sanguins d«- 

yèk>ppéâ;«elle &T>oit:raspecfi^ la dureté, la 

jffffiisibiiité'jd'vnsqilirriie hiejn caractérisé. 

iU peau hà ditcoite par un caïutjijue Composé j 

dtrnhaux viTèv^ de, cendre^ de Carmen t. Les ^ 

et ' 

fHbharres étant ddtae^p^^Jk titoeî^r futsépa* 
i^e y taniôt en déçbixwit le tissu ^cellulaire avec 
les doigts^ tantôt en coupaniavec; le scalpeL ] 
Chaque artère p^verte étoit aussitôt liée avec 
m* fil- ... 



pédicule qui avpit environ un pouce de dia- 
mètre. La pjaie bien de tergee, on trouva des 

lUv»»^ *- -JjiC-» 8JO] j».L- •'v-'i •' 

racines , des restei de ,Ia glandé squirrheuse 



qui avoîent pnncipalement ïeuV siège ao- 
dessous* de J^orçille,^ , 

Si la parotide eut été le siège du mal, 

Miitçs pe^it^s tunjeurs accessoires? La parotide 
^W.^m^^^ Comment 

ad coUum,:.*» 



f 
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èbiieévôîr ces tàcinesf , ces reétékdb là glander 
iqairrheuse sltvLés aD-dessOtis de l'oreilte?*.». a*p\îwîéurî 
La parotide D'ënVbie' poitit de tels prolhn- i^JS^rt^J 
gemens* 

• ■ ». I , ■ 

Obserçatiçn de Burgr^4(^. 

ITn homme de* trebtô-'sîx ans, inâtclmhd 
Ûfi vin, s'apperçut à Tâge de lïeuf ans' qu*if 
èe dëvelopppit des gtknclë^ sot son con ; mais 
An hout de quelque teihâ là parotide s'ën^ 
gorgea,et les lyïnphalîqués diniifaiièrenl éni 
proportion» Là tùiiiéur devînt , par gf adatîoui 
volumineuse,' duré etïnëgale: ce qui décida 1 
en faire rextirpatiôn. Le taaiade pfépàré , Pifi 
Veberd pratiqua f opération le i5 août 1740; 
tJn fil passé dans l'épaissebr de la tutnelir^ 
après avoir enlevé ùne'^àrtie de la peau- et 
disséqué le résle, sei^vit à' la èôùlever «ta 
en faciliter la dis,section; le sàtig ne fat atrét^ 
que par de la .tïiàrpîé tremjiéë " dati's de Pëaift 
stiptique et 'comprimée pendant ^lusreurt 
heures par les maiils des âîdéir— Trbis jbwl 
Bprès Topératioi» Fappjtfeii- ayant é té, lesÂ^ 
on put voifuii^eiÂt tubçrcMle ^,\}i|:rh^u^fau 
fond de la pkie, JequèlfQt>dételut]^l'$^p)4iç 
càlion de bàtime t}*arcetisV^À piTéoipité^rûugq 
et d alun calcina. Ca {Jkrbllffi^^étàrié *^i^qu'en 
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Ï. totalité êtrokrheuse, il avoît AiIIu inciser mh 
ïpiusieun qu'à ia partie âaioe , ce qui avoit donné lien 
lj»plMiUf. à la formation d*une Satuie salivaire qui 
mouilloit la charpie et les compresses. Il fallut 

■ 

employer des substances sfiptiques pour âr* 
réter cette excrétion qui fut bientôt tarie (i). 
Cette belle cure éloit comjpiette au bout de 
aept semaines. 

Si la parotide eut été le siège du mal, 
elle l'eut été en totalité , d'après le grand 
développement de la tumeur et son ancien- 
neté. On ne conçoit guères comment une 
tumeur qui a pris de ^^accroissement pendant 
atô ans, a pu n'occuper qu'une partie, et non la 
totalité d'une glande aussi siro pie et aussi peu 
étendue que Test la parotide. De plus, puisqu'il 
y avoit un tubercule après l'extirpation , le 
bistouri n'avoit donc point pénétré, jusqu'à It 
partie saine. S'il est sorti un peu de salive , et 
ai cette humeur a bientôt été tarie, c'est qu'en 
disséquant on aura entamé légèrement la 9ur- 
S^fie d^ la parotide; une fistule semblable a eu 



ma 



(t) Cum vèrb iùià feré parotis scirrhosa fuerit^ 
adeàifue ma ianmm wuque in profundo fiœreniem ^as 
farticutam resecari debuerit , latex falwcUis scala^ 
riens, ^plenia ei ligwnc^ta rnanliiun madefaciebat , 
siXpticU hinc coercenda**,*-.. 
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}ien dans mon observation. On sait c^ne^ quand sttîrpyaio» 
Sietie glande salivaire est blessée vers l'en- '^^^i'^fH^** 
droit de la réunion des vaisseaux excréteurs .^WNPh**M[- 
dans le conduit de Stenon^il est très«dlfficil^ ' '^ 
souvent impassible, de guérir la fistule qui en 
résulte. J'ajouterai qu'un grand partisan de 
l'extirpation de la parotide | M. Siebold ^ dit 
posîtivenaeut que cette opération ne se fait 
point ^2i/ïs qu'on coupe le^nal de stenon« . 

Observation de Charles-Gaspard Sismold^ 

an 1781* 

Une femme de trente ans, accouchée heu- 
rensement de cinq enfans^ avoit depuis cinq 
ans la parotide droite engorgée , dure et déjà 
sqnirrheuse.La tumeur avoit pris très-lentement 
son accroissement. Beaucoup de remèdes in* 
ternes ayant été administrés , beaucoup de 
topiques ayant été appliqués sans aucun avan* 
tage, M. Siebold se décida à en faire l'e^tir-» 
pation. Il pratiqua l'opération, comme elle 
l'ayoit été dans les cas précédena, du moins 
à peu de différence près. Il y eut plusieurs 
hémorragies portées jasqû'à la syncope, faute 
d*avoir fait la ligature des artères. Lorsque le 
sang fut é tanche y on s'appercut que Tapparett 

T3 
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ij.i ■ili'''itf' efoii9nonilfê par la Salive mélangée avec im 
d'pjTsiSS P®** de sang.La bouche en étoitaussi tellement 
ijmpkaiiq, retùplie que le malade en ëprouvoit des nau* 
«ées et même'des vomissemens (i). Cette éva- 
cua lion cessa péu-à-peii i et fut complètement 
^arié par Tapplication d*un bandage com« 
^ressîf. . i 

L'excrétion de la salive ne prouve-t-elle pap 
•^îdemment que la parotide h'étoj^ pas Iç 
siège du mal, et n'avoit pas été extirpée? Si 
elle Teut été, d*où seroit venute Wlte salive A 
abondante qui motilHoit l'appareil, et qui reni- 
pliasoit ^tellement la bouche^ quelle donnoit 
des nausées, dés vornisseinens ? Aii contiraîre, 
on conçoit très-bîeu Texcrétion extérieure dé 
la salive par l'ouverture faite à là suvface de 
la glande en disséquant )à tumétlf malade ^ 
et Tabondance de cette liqueur dans la bouche 
jpar la stimulus porté sur Tbrganô séçré* 

teûr mis plus ou moins a découvert. 

"■■■«■*.. 
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r ■ *(i) ...•••.•; SangUis f m rmnc exudat latice saUvali 

jni^tvs est. A*, fier spfetiia et fascias laticis salivalls 

^ràpi extillat ^, copiosior yero ejus in os aelfluxus ^ 

(9grœ admodùm molestus , naitseam et yomitum 



ca^sat. 
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Obseri>ation de Jean-Bcaithél*m\ Si^Botn , ll'pt^P?^ 

:. année 1796,. \ . ,ylî*h2«,r 

I 

r ■ . 1 ^ ..... 

' • • J-» 

Cette . observation est extraite d'util savante di^^ern 
tation de M. Jean-Bàrthëtemi' «SîeÀoU, sur.ie aya-^ 
tême aalivaire conndéré aoMS le. ^apport phyçic^logiqua 
•t pathologique. 
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Une j^aç^ idemoîselle iavoit ui^e gross^ 
tumeur sitq^ dans la région dç. la parotide):, 
entre l'angle d^ la mâchoire- inférieure . la 
glande sous-iuaxillaiie , rocciput , le menton 
et le cou. Les avis des gens de Tart étoieut 
partagés sur la natmc de cette tumeur. Les 
uns assuroient que ce nV toit qu'un dévelop- 
pement du tissu cellulaire; d'autres pensolent 
qu'il y avoit seulement tuméfaction à fa paro- 
tide ; quelques-uns croyoient que- ne«*seiv 
lement la parotide .étôit m^lade^-inais que la 
snblinguale concouroit à ^o^mer- la iumeuTr 
Mon père , qtii ëtoit de €e dernier avis , prar 
tiqua l'opération en ptésîence de plusieiirs 
médecins et chirurgiens. — 'Après avoir incisé 
les tégpinens et isolé la tumeur, il se pirér 
«enta 9 soit pendant la dis^iection , soit ajprès , 
une multitude de petites glandes conglobée^l 

T 4 
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^^"^^ parmi lettrueTles il y en avoît âemc pla« volu» 
4epjusieun luineuseA ; c'étoîent la parotide et la sablîn*' 
lyaipiMtiq. guale. Lespetite» fciinenrsétoû-ht situées vis* 
à-vi» et au-dessous de la parotide, au-dessoni 
de lasoûs-maxillaire ^ et descendoient jusqu'à 
la clavicule en suivant le ti^onc commun des 
carotides (i). Avec de la patience? , de M 
dextérité et le tems nécessaire , mon père 
enleva avec le plus grand succès, tantôt a 
Taidetlu bistouri , tantôt seulement avec les 
doigts , cet amas de glandes dont quelques- 
unes et oient situées profondément. 

Ce détail s\ir la maladie et Topération eàt^ 
conune dans les cas précédeus, une preuve 
convaincante que les glandes salivaires n*ont 
pas été extirpées. De quoi étoit formée la 
tumeur? dun amasrde glandes d*un voluiue 



(ï)-.— Tumàrum fuasi agmen , -jmrtim intrà ex^ 
tbrpationis ieri^as , paritu^ mniè eam Jère JhUtam h 
^compecium penk , inier quos duo majores « pawoêk 
$ciUcei et filmdula submaxUlarix , insîgfii mole eX" 
€eUunt ; minores vero sectnm quasi glandularum 
conglobatarum tumtdarum suprà ', juxtà et infirà pa* 
rotidem et snhmaxilLirem situm , et secundum Of 
ix>tidum truncum eommunem md darieulam msqui 
pnuensum jungunté 



L ..., .„. 

■Paient étant beaucoup plus grosses que les ^lan^s 

Mbtn 

[Jaut 
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fal ^ mais pra$que toutes petites , de^vx seii- Bxtîrpatî 



tbtre.^. Sans aucun motiP^ sans aucune preuve, ^™P '^*'*^*' 
[J auteur assure que ces deux dernières étoient 
^la parotide et la sublinguale. Il ne paroit pas 
MfBkon les ait di.s.séquëesi ^ puisqu'on ne dit pas 
f^fu^à leur examen on a pu distinguer les unes 
dies autres. A la vérité, l'auteur remarque que 
le nerf qui rampe sur la parotide a été sou- 
levé avec une érigne, pour prouver aux as- 
^istans que la parotide concouroil à former la 
tumeur. Je ne dirai pas que, quand il y a des 
tumeurs volumineuses, le tissu cellulaire qui 
les recouvre se serre, et que souvent les nerfs 
sa confondent avec ce tissu , et sont diffic Hes 
à trouver; mais j'observerai que des glandes ' 
fympbatiques développées sur la paiotiJe ont 
pu, ont dû soulever les nerfs et les vaisseaux 
fui rampent sur cette glande. L'auteur ajoute 
^ne la profonde cavité résultant de Textir- 
}>ation proQVoit Tenlèvement de la parotide. 
Cette preuve n'est pas plus concluante que la 
première. La simple réflexion fait connoîre 
qu'il suffit qu'il y ait f^vt une tumeur, pour 
produire une semblable cavité , n'importe 
l'espèce de tumeur. Les deux faits, que j'ai 
rapportés précédemment, ont prouvé que dans 



' ^ (>9* ) 
les ëngorgeniens des glandes lymphalîi 

dJ'p^îsiluM *® *^^^" cellulaire est déprime et la paroti^ 
gi«n4ef afFaissëe. 

lymphatiq. 

Dans la dissertation^ d^où ce fait eist elrti 
il est dit qu'on trouve bien rarement un pi 
longement de la parotide entourant Tari 
carotide, et qu'ainsi un chirurgieti habile 
en éviter la lésion. Quand je lus cette m 
tion qui ne me paroissoit pas conforme à 
connôissances anafoniiques , je fis de n( 
vclles recherches, et le hasard voulut que, %\ 
six cadavres de différens âges soumis à 
dissection, il ne s'en trouvât pas un seul dai 
lequel on ne vît très-distimtement Tarte 
carotide, ou entourée complètement dN 
petite portion de la glande parotide, ouloj 
dans une espèce de goutière formée à la^frâ 
profonde de cette glande. \ 

Je né rapporterai l'observation de M.^ 

* 

SoDscrampes, insérée dans le 84*. volaintf 
de raïuien Journal de médecine, que pouf 
faire remarquer qu'il ne prouve nullement 
que la tumeur qu^ a extirpée , étoit la glande 
parotide. D'abord il avoit cru que ce 4ut une 
loupe;etce n'aété qu'en opérant qu'il a recoona 
qu'iî disséquoit une glande salivaii'e. A quoj 
l'a t-il reconnue? il ne le dit ni directeuiieut , qi 



i 

\ 



emQQt«.Le sang.donna très^pi^u; de^^im- 
^ (amponsde charpip suffirent; pojii ri arireter, é» piusieun 
ichiri^rgien ne les laissa même pas; car il dit ijmpUaii<^; 
*il rapprocha les bords de la plaie ^ et qu'il sç 
Intenta d'appliquer dessus de la charpie sou* 
fffae d'un appareil convenable. Dès le sixièixie 
PiVP' tl cautérisa les chairs aveo la pierre . in- 
ÉMnale* (nitrate d'argent). Il suffît d'avoir 
pésenté cet expose de l'auteur pour prouver 
|ii'i]L a'a pas touché à la parotide, 
H>Quoique déjà beaucoup trop long j j*ai été < 
l^gé de passer sous silence quelques faits 
hoilis importans, mais cependantliés au sujet, 
ipîdQ supprimer des détails et des remarques 
Um capables de fortifier, mon opinion, si ce 
|le j'ai rapporté n'étoit pas sufSsant. 
}f}fi toutes ces observations, il me paroit qu'il 
a'est pias démontré qu on ait extirpé la glandç 
^irotide ; on aura été trompé par les apparen- 
m. Cependant, si j'ai cru voir dans le récit des 
tuteurs cette vérité ; si les faits qui me sont 
lartîculiers me l'ont confirmée, je ne prétends 
las néanmoins que le squirrhe de la parotide 
l'ait pas été observé ; je ne prétends pas non 
)]us que l'extirpation soit impossible, et que 
es suites soient dangereuses à cause de l'hé- 
aorragie , parce que les branches artérielles ^ 



(3oo) 
- . mêioele tronc de la carotide externe nemn 

Extirpation k 

ëepiafieiiT« être liés; mais il mè semble évident qnli 

gianaej ^ , ^ • 

l/mphatif. n*a pas eu lieu dans les cas dont )e ?ii 
de faire mention. 



Nota. C'est la dissertation de M» Mtnr. 
chirurgien en second de la Salpétrièi 
qui m'a fourni les deux observations 
M. Siebold , que je viens d'examiner. 
Fauteur admet la réalité de l^extirpati 
de la glande parotide dans cette intéi 
sânte dissertation ^ c'est que n'ayant pas 
faits particuliers à opposer aux auteurs, il t 
les croire sur parole sans trop examiner si le 
récits n'étoient pas contradictoires; màij 
reconnoit bien la difficulté de l'opération 
les accidens qui doivent l'accompagner. 
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lires au Rédacteur du Journal géri^ml de wnédecinef 
thirùfgiè, etc. * pat M*- LÉyEiLti, />- M.P*, 
né quéUfués affection^'du tissu d^s 0S» * f ■ 

atrième lettre sur • les caries. • faisant suite a la 

précédante ti). 

l^Dtends par éaries ùàncétêuses toutes cesaffectîoQtf «>-! 



s lesquelles le Méu pareocby niateux ^ea os est tel-, ^"J. ^^' 
^^tii altéré 9^ que du'6enlré à la circooféreoce. il &èp 
niit et roDgé itisédsiblettient^ de la même maoièra 
'te tissu dû la peau dtins une infinité d-ulcères-, que 
N la'pfÀtiq'ue nous a'ppélloDS dartreux , cancéreux^ 
géanâf, etc. Dansas premiers tems -de leur «jappari-^ 
ôiV'c^es ulcères cutanées ne présentent pas toujouraÉ. 
éàhictère de complication t]ui n'^exiite souvent qu'à: 
luite d'une ulcération simple, mal traitée ou .tout^^T^ 
; Négligée. Les ulcères variqueux 4 une». plaie des 
jmétls située imihédi'^tement sur des ôsi en^ sostr 
Ircitlt des exemples ftinestes entre* des maiqa inha-; 
il ,"'âirigéeis par l'ignofàiice la plus profonde^ Dan% 
tsiA ,1a peau dure , lïlilleuse par L'efTet d'uarmauvai» 
sémënt , n'est affecta xl'uicère roogeani » 1 cancé-» 
c que consécutiv^dYêwt , et nous présente Jiea carac-- 
s d'une, plaie sihi^le devenue beaucoup plus grave* 
fxiême remai*()Ud est ài faire relativement saix qs, 
iqti'ici je n'ai considéré leurs altératioj36 que/coouno 
iptoiâatiques 5- el de facile guérison datas certains 
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lUJ. n cas que j'iî prrftis^» ; maintedant îl tno reste à preuiv 

1 11 ff* 

les caries ^"^ ^^ maiudie peut devenir idioputbique , se moQiMi 
avec tons les symptômes du cancer , lorsque daoïk' 
principe La cause n'a pu étçe corobHlti<e avec avaùUp, 
Sou« ce rapport , je \ois une analogie bicfn marqtiéi 
entre le cancer çles os et celui de la peau. Dons Tiit 
et l'autre ra<i, il'ne s'est point développé d abord, es 
aorte que cette affection oV^st idioputhique que secon* 
dàiremcnt» Ce rapprocbemeut siu) *itanée (établit une pre* 
miere nuance entrç les caries symptomaitques , pro« 
prement dites, et celles dont je vais parler. Il eiisto 
des ulltères cilla nc^es qui QQut rëellement cancéreux sa 
premier abord ; de même on reconnoit des caries qoi 
sont caiicc^ieuses dès le premier instant de leur q^pt* 
rition. D'après cela, Tordre mëtbodiquc* me port^ donc 
à parler des raiies sj mptomuliques dégénérées , avaniN 
de traiier de relies qui sont e/^sentiellement et prîmi" 
tivement cancéreuses. 

Ta carie svmptomatiqfie , dont il a été tjuestioi 
, )U8qu*à présent , peut devenir idiopatbique avecrlt. 
tems, et d'une guéiinon très-difficile , rpour ne pu 
dire le plus Houvi.nt i n(>ossibU'. Les exemples W<of^ j 
■trop (h'*qiiens, pour qu'il doit nécessane d'eo rftpporter | ., 
aucun. Les exrroisiunces îjqiii. 8*élèvent des surbcei 
vecouvortès 'd'une membrane muqueuse, pt^uvent être à 
large' b»s*év dures; solides , ^t piésenter la consistant du 
carilage. Parvenues à un certain voijume , quelqni^foi» 
prodigheiDtMiprés avoir détriiit par ktu- cl<^veloppeiiieo( 
une partie di&^ on avec lesquels ell6$étoîf'nt eP contact} 
elles sont do«)1aiirenses , s'nlcèrent , saignent à cfaaquf 
înstnnt , et offrenl tous le9 caractères da cancer. I0 
sinus maxillaire doit so^v«nt s» désof^jjaaisatioo à de 

«•mblabiu 
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•eœblables fumeurs , qu^on volt aussi s'élever dans ... 



tonte autre partie des fosses nasales. Dès-lors que celte Sur 
ulcération cancéreuse est bien décidée , il s'écoule une 
sérosité , upe sanie abondante qui , par sa couleur Qt 
•on odeur désagréable , et par sa consistance , diffère 
peu de celle qui suinte des surfaces d'un cancer iilcéré* 
1/6 tissu pareuchymateux ae l'os dmolli souffre peu-à- 
peu de ce contact ; et ce que les anciens attribuoient 
à une dégénérescence acide des humeurs qui baignent 
et dissolvent le phosphate calcaire, doit être rapporté 
an oiode d'irritation vicieux de ce tissu parencbymateux 
encore doué de la vie , à l'absorptiop qui se fait sans 
'cesse de cette sanie , et à celle lésion de fonctions qui 
anéantit toute espèce d'assimilation , ou plutôt qui 
affecte les artères capillaires sanguines d'une manière 
si étrange , que le phosphate /calcaire n'es| plus déposé 
nnlle part, et qu'il n'y a^plus ni réparation , ui soli- 
dification de tissu. D'où il faut conclure que telle carie, 
qui jadis n'étoit qu'un symptôme, est devenue esisen- 
-tielle: ce qu'il importo beaucoup de connoîlre , ne 
Itit-ce que pour pronostiquer juste, et faire uue prompte 
application des moyens les plus énergiques et les mieux 
.indiqués. 

lia terminaison spontanée de ces maladies est le 
plus ordlnaireinent fâcheuse : ceux qui ep sont affectés ^ 
périssent après avoir été dans l'ctat le plus déplorable. 
I^'étendue des fpqgns , leur dureté, leur propagation dups 
la plus grande étrpite^^e des fosses nasales çt dans les 
différens sinus qui communiquent avep elles , les rendenf 
inaccessibles ^ la mai» du plus h^^bilç chirurgien qui 
ne peut pas se promettre dQ tout çplqver aveb Tips- 
tninlent tranchant. Dans l'hypothèse même que Tex- 

Tome XXFI N°. CXIX. Juillet. V 



tirpation de la tumeur fût complète, on n'a point n^ 

Sur' mddië ait vire particulier du tissu parenchymaleux de 

les caries, n - # . i •» • *^ a 

Vos , et par conséquent on ne doit point compter sur-^ 

laguërison ,si l'un ne porte le feu sur toutes les surfaces 
malades* Pour cela , les circonstances ne sont pas tou- 
jours favorables ; car comment porter un fer rouge sur 
le plancher des fosses nasales, sans s'exposer à une 
, inflammation dont les suites ne seroient pas moins 
funestes que la maladie qui nëcessiteroit cette appli-. 
cation cruelle ? Rien ne guide la main prudente dn 
chirurgien , son œil exercé ne distingue point toute 
l'étendue d« l'affection de l'os, ses connoissances ana- 
tomiques lui font tout craindre pour les parties voi- 
sines, et tout le porte à atteodre une fin tragique.Teile 
est la terminaison de ces tumeurs sarcomateuses de* 
venues cancéreuses, situées dans les fosses nasales. 

Il n'en est pas toujours de même de celles qui 
sont dans le sinus maxillaire. > 

Cette cavité dont les parois ne sont plus si solides i 
cause du développement de la tumeur , demande qu'on 
y pénètre promptement eutre la joue et la gencive , dans 
le lieu d'élection ,si les circonstances le permettent, où 
bien qu'on aggrandisse beaucoup l'ouverture spontanée . 
qui peut s'être faite dans la partie la^Ius dédire. 
Alors en touche immédiatement l'excroissance cher- ^ 
nue ; on la détache en partie avec l'instrument tran* i. 
chant , en partie avec le doigt , et on cautérise métho- v: 
diquement tout ce qui peut en rester, ainsi que toutes ,! 
les surfaces osseuses qui sont à découvert , et sur 
lesquelles on provoque de véritables nécroses dont la 
marche vers la guérison est régulière et bien conolie* 
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t/oe bntfeprise aussi hardie est presque toujourâ f 



botiroaade du succès , doot j'ai été plusieurs fois jes caries. 
hCmoin daus la pratique de Dessault« Néanmoins on 
ne doit pas être trop confiant sur la durëe de la gué* 
risoo ^ car j'ai vu, après des annëôs, la maladie se 
reproduire et causer la mort* Je oe sais si cette ter'- 
xitnaison est constante , parce que dans les hôpitaux » 
ceux qu'on opère disparoissent après leur gu^risou^ et 
rentrent dans leurs foyers qui sont plus ou moins dis-* 
tans de la capitale, en sorte que l'art compte toujours 
plus de succès que de récidives» 

Il est d'autres tumeurs qui croissent dans le tissu 
ccUulaire^sous-çutanëe , le long des tendons et qui 
peuvent ^ après un certain laps de tems , porter atteinte 
i l'intëgritë des os. Ce sont les kystes , les ganglions^ 
ehacnne de ces tumeurs a ses symptômes particuliers^ 
liosi que sea dangers. Des kystes existent souvent sous 
le cuir chevelu , ils s'y développent en plus ou moins 
grand nombre et sont susceptibles d'acquérir un volume 
Assez considérable. Ils sont si faciles à rcconnoître 
)a*il n'est besoin ici que de parler de leurs effets suc 
Qs os* La compression lente qu'ils exercent , affecte 
l'abord le péricrânç qui s'épaissit, s'enflamme à une 
Verlaine 'époque toujours éloignée de Tinvasion de la 
naladie ; enfin l'os se carie f si de bonne heure la 
litrargie n'en fait disparoi^ la cause. En général, 
'inflammation finit par s'ei^parer de la peau , du tissu 
:ellulaire et de la portion saine de l'os continue 
ivec celle qui est malade : elle ^st très -rarement 
ligue* Le tissu cellulaire sous - cutanée , la peau 
levieonent durs , couënneux , douloureux au tou« 
:her 5 des ouvertures qui se forment . dans le centre , 
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donnent issue an fluide accumulé, se cicatrisent, f 
rouvrent tôt ou tard , pour laisser échapper une nouvelk 
matière puriforme. Les duretés du tissu cellulaire per^ 
sistent , et on est certain do toucher Tos à nu au moteo 
d'un sfiict qu'on dirige dans le centre d'un point d'iN 
ritatioii , qui le plus souvent n*est pas ^eul, roaii 
accompagné de plusieurs autres ^i éclairent le dia- 
gnostic , vont communiquer avec l'afTectio a de Tos, 
•t ont tous les caractères des fistules. 

Jusqucs-là, il existe une carie qui n'est encore qne 
symptomatique et dont le traitement n'ofire rien d'em- . , 
barrassant. Mais par la suite cette désorganisation 4^ 
la peau , du tissu cellulaire, peut prendre un aspect cao- : 
cëreux qui finit par n'être plus étranger à l'os et rendre \ 
très-grave une maladie qui, soignée mélhodiquemcot 
dans son principe, n'eût rien offert que de très-simple* 
Cette dégénérescence est fort à redouter , parce qu'elle 
finirott par tuer le malade, après avoir aifectë tous les 
systèmes ; et telle maladie de l'os qui n'ëtoit que 
symptomatique ou l'effet d'une compression exercée 
par le kyste, devient idiopathique. Les fonctions de 
parenchyme sont lésées; il en résulte des douleun ^L 
atroces , un accroissement prodigieux , la molasse, la 
carnification , pour me servir de l'expression énergique 
du célèbre Petit. Il s'élève des fongosités qui appaf 
tiennent autant au tissu de Tos qu'à celui de la peauj 
elles sont dures, saignantes, douloureuses au toucheri 
snïntcnt beaucoup, répandent une odeur infecte, tom- 
bent quelquefois par'parcellos gangrenées , détermfinent 
l'épuisement, le marasme et tous les accideos effrayaos 
qui précédent une mort inévitable. Telle est presqne 
toujours la terminaison f&cheuse de ces maladies abaii- 
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données à elles-mêmes , et qui peuvent exister 25 on ■ 
3o ans sans menacer du moindre danger. La vie 01- les' caries.^ 
lière peut se passer mémo , sans que la santé ait été 
adiérëe en rien par ces sortes de tumeurs. 

Iiorsque la maladie joancéreuse de l'os est con7 

firmëe , la chirurgie a peu de moyens pour la traiieir 

avec succès. Le tissu pareucbymateux est essentiel^ 

lement atteint , et les absorbans ne cessent de porter 

dans la circulation tous len germes capables de dç've- 

lopper et d'entretenir une diathèse ca\icéreiise. Aiusi 

les premiers effets d*une com))ression .deviennent néccs- 

iairement funestes , quand l'expcncnce du chirurgien 

ne.met de suite aucune entrave à leur marche rnpide. 

Comme dans les fongus ou les anévrismes on ne 

distingue point ces surfuccs sèches, conodccs ou pliKot 

fuées par l'absorption , toujours prêtes à se cicatriser» 

pi Ton parvient à détruire la maladie principale , le 

Aingns ou l'ancvrisme ; le diagnostic relatif à Tos n'est 

point cerl aï n , taut que les enveloppes extérieures du 

Jkyste ou du ganglion sont encore saines. On temporise 

i^Iors, tandis que rien ne s'oppose au succès d^uie ex- 

Urpation. Au contraire^ quand une fois la carie symp*» 

tomalique.cst bien caractérisée^ ^i un retard imprudent 

lait dégéuécef en c^icer tQutfe^<lç$,'parties.molles eu-^. 

^irouoanten^ on na, pour ainsi dire j» aucun espoir 

iconaolant^ Quelqu'efTort que Ton fasse ^ l'état des tégu- 

meos-qsjt squvei^t.^rop fâcheux j^il fau4roit les exciser 

trpp an loin , laisser trop ^e surfaces à découvert , et 

on aurpît encore tout à. çjpajlodjre ,de voir l'afTectioii 

rei^ullulfir avec, bea^içoup plus .4Q,.fo(ia^* 

il o'est ,besoin, (jue ,^^ conwoitre les effets peru]^ 
cîeux d'une telle affection^ lorsqu'elle est arrivée 
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à son plus haut degrë , pour proposer* les op^ 

Sur rations n'dcessaires et les pratiquer avec le plus graod 

les caries. ., , ,xi , -i* 

succès , lorsqu on n a a enlever qu une simple tumeur 

enkystëe, quelque part qu'elle se trouve sous la peau, 
dans les gaines tendineuses , au voisinage fies artieiK 
)ations. Les ulcères cancéreux , suite de tumeurs de 
même nature dont le siège est dans te tissucutadée, 4 
oilrent ordinairement les mêmes complications , tes 
mêmes dangers dans tes endroits où les os se trouvent 
immédiatement situés au-dessous. C'est ce qu'on ob- 
serve sur le crâne , sur les mâchoires , et par-tout où 
les os ne sont recouverts que par très-peu dé parties 
molles. J'ai vu de ces tumeurs qui s'ëlevoient en forme 
de corne sur le front ou sur les pariétaux , se; tenniber 
par nn véritable cancer , contracter des adhérences avec 
les os mêmes, ceux-ci se détruire et ne présenter aucune 
ressource à l'homme de Tart le plus exercé et lé pins 
expérimenté. 

I^plan que j'ai suivi dans cette discussion , m'a &il 

arriver par degré aux caries que j'appelle cancéreuses 

• essentielles ou primitives, parce que le vice qui les 

. produit immédiatement est cancéreux , sans avoir passé 

par aucune dégénérescence intermédiaire. CVst ainsi 

que l'on voit un ulcère dé la peau èt^ de suite dartrent) 

cancéreux ; avoir pour origine un bouton de cette M* 

tùre chez des individus qui toute leur vie ont iit 

infectés de vims semblables , dont il ii^a pas été pos- ^ 

sible de méconnoitre tes effets. On rencontre par>toat 

des personnes qui ont un bouton dur, rouge, indoleot, 

et qui ressembla pendant des années à une verme , saibs 

fiiire le nioindre progrès : chez d'autres , ce sont des 

plaques d^treuses qui te ciSuvrent d'une croMe (pi 
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tombe é'ouTent pour être aiissîtât remplace par une 
autre , sans aucune trace d'augmentation ni d engor-* Sur 
l^ement du tissu cutanée. 11 est constant que les ulcères 
les plus râcheuz de la peau commencent de cette ma- 
nière. Le plus souvent , ces boutons verruqueuz , ces 
croûtes dartrenses n'offrent rien de particulier pendant 
tonte la vie , lorsqu'ils ne reçoiyent l'impression 
ftebeuse d'aucun corps extérieur. D'autres fois , ûhb 
•impie irritation produite par des attoucbemens fr^ 
qneos et involontaires^ un coup ou un mouvenipipt 
iuècstin provoquent le développement fâcheux de cté 
' maladies , qui passent tout de suite à Tétat d'ulcère dur, 
calleux, saignant facilement , de mauvaise couleur , 
et qui laisse suinter un ichor très-fœtiâe. Dans ce cas, 
la sensibilité eét exquise, le cancer ne tarde pas à 
atteindre le tissu de l'os. Les angles des orbites , lek 
ailes du nex sont des parties oi\ j'ai le plus souvent 
observé cette espèce de carie ^ qui s'étend toujours avec 
«loe rapidité capable d'élonner ceux qui ont fait peu 
d'observations de ce genre, et qui a pour cause pre«- 
mière un bouton vemiqueux à la peau qui recouvre ces 
parties. 

Dans ce moment , j^ai sous les yeux l'eaemple ter-* 
rible des progrès filchenx que peut fdire un ulcère 
OfQtanée, situé au-devant des os du orftne. Je donne mes 
soins à un vieillard âgé de 8â à 84 ans, poiir ono 
tnmeur cancéreuse très-grosse , située de q^té contre 
œtte portion de l'arcade arbitraire gauche qui répond 
A la tempe et au soiircil. fendant ^ années de s« 
vie , ce malade a porté de petites turaénrs dures qui 
ne se sont développées qiYO dans ces derniers tems. Je 
les «i vu se couvrir de petites croûtes qui tomboienl» 
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m et auxquelles' d'aiilreà surcédoicnt aussitôt. Tout*à^ 

^ur. coup le volume s'est accru, il y a eu des hémorragie! 

peu considérables d abord, puis plus inquiétantes ; 

toute Tarcade orbitaire a etë envahie , ainsi que la pau- 

{)ière supérieure ; et aujourd hui il y .a impossibilité 

d'ouvrir jiœil. lia tumeur est devenue plus grosse qnt 

Attipoing: sa basei-eni^èrement adhérente est circoo»* 

(Oritte. paie! un cetéle de petits tubercules d'un rougi 

>3^iib1et p r«<iouver.ts. par la peau amincie et luisante» 

iÇJw]ue jour , la surface qui est large laisse écouler uo 

^us. abondant, aunieux , d'une odeur sufTocant^» Les 

.héûiorragies . 0on( ' beaucoup plus fréquentes la nuit' ,, 

que le jour; et ce nialjioiireux vieillard prend peu de 

«repos i quoique d«iUe.4u? il.éprouvje piiitot des inquié- 

!litdes que les véritables dôule^iratlancinaritès qui caracr 

^i3ent le curicep bonfirmé. . . 

^ii-j7p ne 4ou^ ptoin^ que .l'^^cfion ponséculive da 

tpérioste n'ait enfnaîhé celle ^dd' l'o's qui s'est amolli 

id -une part paril!absorption du pbosphat» cÀlcàire , et de 

•l'fautrey par le développeumeat du tissu parenchymateitt 

qm jiiest assimilé au tisBU cellulaire commun » et qui 

a participé aux mêmes désordres. Une opération ne 

p^itrdit :ètie 'àaiutaire ^uautah^qu'on enleveroit non* 

Mùlement tfoiitë la nialadie des parties malles , mais 

«Ooore.fcmktèe.qu'ikyrjè d'altéré dans l'os; ei on penso 

Ima que xela est îmi^rtkticablé , et'que oe* vieillard na 

sumvrditpas^) quoique du reste il {paroisse jouir d'une 

bonne sân^^fOn. conçoit àtséinent -cjué les premiers' 

Qfi£t8l;da'développtei^rt> de. bette maladie ont:^Jélé la- 

ebqipressàoa'duiipértostO et dé Vobj leur allératioii,' 

leiur.'duhrfebppenaent progressif ,ciëur déeorgaiHsaiio* 

complèia.^ èôfio un^ioterrupt^ool. danse iosr. {^adiot^ 
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vîe propre à chacune de ces parties d'nne texture 
ente. On pense bien aussi que Tapplicalion du fer Sur 
feu feroit craindre les accidens les plus graves , 
gard AUX organes les plus importans pour la vie 
lale , et qui sont^ pour ainsi dire, contigus à la 
idîe qu*ou chercheroit en vain à détruire. Ici , 
me dans les cas de tumeurs enkystées , il faut 
loitre ces terminaisons funestes 5 afin de pouvoir 
prévenir quand il en est tems, et convaii^cre les 
kdes de la nécessite d'enlever un mal qui in- 
unodè peu pour l'instant , mais dont les snites ne 
ï jamais que très-fàchci)ses. 

ies caries cancéreuses ont une physionomiô parti- , 
lète qui n'a rien de commun avec les autres; ensoifïe 
Im praticien exercé peut les reconnbître au ^rcmief 

B d'oeil sur les os du squelette. Elles se présënteùt 
U forme de surfaces corrodées, inégales, spdn- 
■Ml sans aucune apparence d'exoslôse. Tout est 
V^veau, il n'y a pas plus de profondeur' dans ttn 
W(|ùe dans un autre , et la circûnférërtcc n'bffre pas 
^^ tnolesse et de friabilité. En ua mot , la ligne 
Wfnarcation qui clfcoriscrit la maladie , ne laisse 
'ni fbible nuance entre elle et ce qui est s&îft. Peu* 
'O répaisseui* de rds dîrhinue, Térosion sMlehd, et 
|ëktrt)ctioH fcomplète dû tissu s'opèHs' safiV qu'ion 
^H^\é iùàîttàt^ vcui^ d'esquilles «bWô^s.'Eii gé- 
liboèparôtt rôiigé él détruit par'tJàrcdJe?^ inliaii* 
if ïéûfùe^ éï mtlièfnent'pëVcéptibleb àdx sens: On aè 
> tl€n de sbmblable dittls ahtciitié antre èspèèé 
tàiié i' éX il n'existé pas de fcafacfêî^di qui 
•wt — ht' fai re mi e t nt- tKstingiier de- lentes \es 
»iUn «s a*t-îl dîsj)ani dû' ciHie^nrfàHrière ? iJelui qni 
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^ c "* ®®' conf igu subit le même âopt , et sa destractioD a'étenij 
les caries, presqu aussi loin que celle des tëgumens. Du moins il 
m'a paru presque constant, d'après plusieurs faits qw 
j'ai bien observes, que la maladie ne se propageoit pu. 
' plus loin d'une part que de l'autre 4 l'inspection seule 

de retendue des tëgumens aSectës fait connoître à coop 
sûr l'ëtat présent de l'os. Aucun autre exemple ii^ 
carie produite par to.ute autre cause ne fournit d 
phénomène singulier. Que Ton fasse ces remarquit 
sur les os du crâne , sur ceux du nez, sur le contour da 
orbites , ou s'assurera que je n'avance rien qui ne soit p 
vrai. Le célèbre Petit avoit apperçu une partie despM* 
nomènes que je viens d'exposer (i) , et les faits quejm 
piça tique m'a permis {de recueillir , ne font qu'ajouter 
à l'exactitude que je dësirois apporter dans ma de»* 
criptioQ. 

hea os éminemment compactes n'offrent aucune difif* 
rence dans les mêmes circonstances» Je citerai siir-tottt 
la partie moyenne de chaque tibia , qui senible %vài 
tr^s-ejpposée à l'infection cancéreuse. Lorsque les tégo- 
mens qui les recouvrent immédiatemejit sont afièdA 
d'ulcères d'un fort mauvais caractère, appelés rpngstni 
et couuus des Grecs sous le nom de elchoi esihiomenoi 
dont on trouve des descriptions détaillées dans tous 
les livreis de pratique ; on les voit se tuméfier, rotvgir 
assez a«Kloin autour de.cefi surfaces malades quiiofireot 
tjpc lésiçxn organique d'un aspect tout particulier, ptf* 
faitemeni décrit par les Grecs dç.nt les [connoissaocef 
ëtoient fort, avancées df^s ce genre. Ces ulcères sont 
à bords durs, renversés, roiJges, très-douÎQureuxj et, 

«■ " ■ ' ■ ■ . j ■ ;ii. ^ 

(0 Trtuté des naladies des os |. tomer II , page aoz^ 
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m répandant une odeur infecte , ils laissent ëcouler 

ftn fluide tenu , roussâ^ qui excorie même les parties , Q^^ieâ 

Voisines, et concourt ainsi à l'extension du mal. Ils 

« 

'AiSectent souvent le périoste et le tissu même de l'os, 
%) sorte que teurguërison est très^diffîcile à obtenir. On 
"jkent ajouter qu'il ne paroît pas qu'on ait encore des 
filées bien justes sur Pëtat de l*os en pareille circôns- 
iiiDCe ; et dans les ouvertures de cadi^vre on a fait peu 
f attention à ce point important. J'ai sous les yeux une 
f^i&ce pathologique de ce^e nature^ et on y voit que le 
tibia affectd d'une telle maladie ne l'étoit que dans 
%ne étendue très-bornée. Le contour de l'ulcération est 
pieu saillant , et le gonflement de la portion environ-* 
baiitè et saine est à peine marqué. On diroit que cette 
lorface a été rongée et détruite par des insectes du 
centre à la circonférence , sans que le tissu prenchy- 
mateiix ait participé à cette maladie. Il n'y a que la 
sni&ce corticale qui soit -altérée à très-peu de profon- 
drâr , puisque dans plusieurs points on voit le tissu 
défiéé,«oinpacte comme dans l'étnt sain. Cet aspect est 
eiiMkieitement différent de celui dont je vienirde parler 
pins haut , et je puis affirnder'qne che4N malade TnU 
Cifration des tégumens n'àvoit guère plus d'étendue que 
déîlfe de r»s. 

■ Pour gnérîr ces ilkères cdllenx qui ont pu succéder 
il nne dartre , on. conseille dllnlever toutes les duretés 
é*^éc' le bistduri , ou bten d'appliquer le feu on toute . 
««M iespècé de cautèife , -pourvu qu'on opère promp<- 
temeol une désorganisation qlû'^ avôit pour objet eu 
employant rinstrument tranchant. Je pense que c'est 
le moyen le plus sûr pour parvenir vite an terme de la 
guériaon , quand on eal bien tittftain qu'une dartre a pu 
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^ être la cause d'un ulcère rongeant, et que, s'il exista 



Sur des varices, elles ne sont que^osëcutîves à ce chao* ' 
et canes, gg^^ç^j. ^i^^tïl faut donc par un moyen aclîfWl 
violent changer tout-à-coup le procédé maladif ea 
procédé|t;uratif, déterminer une escharre, provoque! 
une inflammation , pour que les fonctions nativellei 
se rétablissent II est indispensable de prendre ce parti 
dans ces sortes de cas ; maïs , lorsque l'os est ajissi 
malade , on pense bien qu'il ne sufliroit pas de désor- 
ganiser brusquement la peaU , et qu'on n'obtiendroit 
aucun succès , si on ne se conduisoit de même reW |i 
tivement à Tos. Son peu de vitalité rendroit trop leatC) 
sinon insuffisante, Ta et ion des ^scbaroliques.et.despoii" 
dres variées proposées à cet ctfTôt. Emporter. la oialadii 
avec la gonge et le maillet ne.causeroit pas «soulcroent 
de vives douleurs, mais seroit ua liipyeu inoertaioet. 
plus que douteux. 

S'il est un cas où le for fouge convienne , c'est ici t|iii 

son application est indispensable» Il faut provoquer UM 

nécrose, pour ta même raison qu^ Ton fait.ioaib^U 

peau calleuse, couenneuse ^,en gangrène. Rien q/sU 

pliis.rationel qi|^ Texécution deice traitènient..On can* 

tcrisera donc toute la surface ulcçrce de Tos, de ma- 

nièrc à la guugrcner dans une étendue plus grande que ' 

celle occupée par laoïalàdio, On juge bien qu'on nÇiferoit 

qu'aggraver le n>al, si l^n di0;4:aUaquoit poiiit aussi 

largement. Il en résulte . Àûq véritable nécr^ ' 

superitcîeUe., que détacheront ipar la suite hM. eflfbrts 

talutaifasi de là natiure , aidés. 4e^ ^ocours de l'art- qui 

seront dirigés ,: sous le rapport taédical , en raison da 

l'état Gonsiitiitionnel du si^et^^Xa séparai i on ;flâ Céiti 

•urface nécrosée sera provoquée ^arl# dévqloppemeflt 
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iasn pareocbymateux de Tos sain ; des bourgeons ^^^ 
BUS •* accumuleront et se presseront 5 enfin il s'en 2e« caries, 
■m on alcère qui ne différera point de celui qui 
Mo aux escbarres spontanées ou artificielles de. la 
> dure , calleuse et cancéreuse ; puis une cicatrice 
le et durable sera le terme vers lequel • on tendoiu 
b puis affirmer qu'on est certain de guérir ces 
■8 cancéreuses qu'on attaque aussi vivement , et 
I n'y a pas d'autre traitement'à leur opposer, quelque 
la de médicament que l'on puisse prescrire inté- ' 

iNnsent. Pour cela, on doit bien se persuader que 
pdUoh cancéreuse est purement locale , et toute 
ite de celle dont je parlerai plus bas , et qui 
let aucune guérison. Sous ce rapport , on peut 
qu'avec moins de pusillanimité le praticien 
il à bout des cancers du nez que des cir-> 
particulières ne lui auroient pas permis de 
lir , en excisant le bouton chancreuiç ou vari- 
qui auroit pu exister auparavant. Je me propose 
re cette pratique à exécution dans le premier 
j'àarai à traiter. Je craindrai peu la difformité 
doit jamais être comparée aux effets d'un cancer 
■MoQué à lui-même. Personne n'est plus convainctt 
' Hiot à% la nécessité de changer le mode de sensi^ 
'<t organique qui est nécessairement vicié , pour 
^ler celui qui est naturel , par un concours d'ef- 
^ assez grands de la part de tout ce qui est sain , 
' que tout rentre dans l'ordre , et que les fonctions 
près à chaque organe se (établissent parfaitement. * 

ttt aisé de concevoir que la chirurgie , qui appar- 
Itanx os ainsi localement affectés, est la même 
r idKe pratiquée sur les parties moUes dans car» 
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*-=*■ — '—^ laines cîrconstaûccs assez semMàblieSi Eh effet i Oit 

les cariei. "'*^ P^^ guéri des dartres invélérées en les. couvrait 

d tin vcsicatoire ? Qui n^a poini dëtniit des boQtoDl 

chancretix au-dessous des paupières, en les gangrenairt 

à l'aide d'une poudre escharotique? Appliquer le cautère 

actuel sur un ulcère cancéreux très-douloureuz , c'est 

employer souvent le meilleur mcj^en, non seulement 

pour calmer les souffrances , mais encore pour.guérir 

la maladie. Les ulcères de la cornée transparente, (jui 

< par eux-mêmes sont aussi douloureux qu'incommodes, 

ne sont arrêtés dans leur marche rapide qu'en la 

touchant avec le nitrate d'argent fondu. Tous les 

accidéns fâcheux se calment, et la 'guériaon estl*- 

prompte. Scarpaa obtenu des succès que j'ai confirmés 

piar ma propre expérience , chez une fille dont je don* 

nerai ^histoire de la maladie dans la uouvelle éjitioi 

du Traité du professeur de Favie , sur les maladid 

deS yeux. 

Pour réduire tin ulcère dés parties molles à un édt 
beaucoup plus simple, sans doute que l'excision auriit 
moins d*inconvéniens , si on considère avec trop et 
légèreté le but qu'on se propose. Mais est-on sûr d'en* 
lever exactement toute la maladie ? N'a-t-on poiotà 
craindre l'absorption funeste d*un peu de virus raac^^ 
reux sécrété par quelques surfaces qu'on n*auroit point 
cohiplélement détriiites^ el par conséquent le ment 
danger ne pourroit-il point persister? Il est à croiie 
que la simple inflammation , auite d'une telb* 
opération^ , ne suffîroit point ; qu'on a besoin d'an! 
irritation plus soutenue et beaucoup plus viVe, telle 
que celle qui succède à l'application du cautère actuel* 
La pratique journalière semble avoir prononce ini^o- 
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^blement sur ce point , et l'opinioD générale me 



jaroît tellement fixée, que je n'ai .pas besoin de ies caries. 

E* ippuyer d exemples nombreux que chacun connoit 
son expérience ou par celle dV^utrui, De même 
;cisîon d'une carie cancéreuse locale n'est point ad- 
nissibte par une infinité de raisons palpables inutiles 
à déduire. La provocation d'nne nécrose superficielle 
est exclusivement indt^quée ; elle seule peut amener 
•oeguérîson solide et durable. Les analogies suffiroient 
peur convaincre de la vérité de mon assertion si 
Be qui vaut mieux encore , les faits ne prononçoient 
irrévocablement en sa faveur. 

J'ai dit que l'application du caigère actuel promet- 
oit plus de succès que tout médicament donné à Tîn- 
tfrîbûr. En me prononçant ainsi , je suis très-éloigné 
tp penser qu'on ne doit pas compter sur ies secours 
lé la médecine. Je la crois au contraire très-utile 
laais elle ne doil intervenir que secondairement et 
louraider leâ efforts du chirurgien qui se donnera bien 
giarde de négliger la prescription des remèdes internes 
dont Tutilité est reconnue dans toutes les maladies les 
plus graves et les. plus rebellq^ de la peau. Je ne pré- 
ciserai point ce traitement qui exige Tusage des anti- 
moniaux , des mercuriaux , des préparations sulpbu- 
reuses , des purgatifs doux et fréquens , des exutoires 
fles bains: tout le monde sait qu*il doit varier en raisoa 
de la constitution du sujet , de sa mobilité nerveuse 
des fonctic^ de son estomac et d'une infinité de cir- 
constances , dépendantes autant de Teffet des remèdes 
que des saisons qui inQuent prodigieusement sur les 
succès qu*on peut espérer. Le chirurgien doit , peut- 
être dans ce cas plus que dans tout autre , avoir des 
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- connolssanres médicales fort étendues, puisqu'il nj 

Sur a pas de traitemepl plus susceptible d'êlrc varie > 
le» canes, ^^j qj^\^q pj^g l'usage alternatif d'une foule de m 

camens dout la prescription n'est pas indifférente, li^ 
chirurgien fait preuve de savoir par son habileti 
manier des remèdes toujours fort dangereux en eox-j 
mêmes , et par la sagacité à diriger un semblable tni 
tement qui est autant long qu'ennuyeux. 

Les glandes du sein peuvent rester squirrhenseset 

ne pas faire souffrir pendant toute la vie. Mais lepb 

ordinairement elles cessent d'être indolentes après no 

certain tems ; tout le tissu cellulaire voisin s'engorge; 

elles-mêmes augn^ntent de volume, contractent des 

adhérences avec le périoste et les côtes ; tous les vais* 

seaux capillaires sont obstrués , une inflammation lenti 

se déclare, et l'altération du tissu des os succèdi 

bientôt. Aussi n'est-il pas très-rare de trouver l» 

côtes ulcérées dans une très*^^ande étendue ; Qt 

état est déterminé d'abord par la pression que ce> 

parties éprouvent , et par le défaut de nutrition locale 

qni en est la suite inévitable. En seçoud lieu , le tissfl 

parenchymateux s'affecte; il p'est plus propre à l'as* 

sinûlation du phosphate calcaire, qui lui*même esti 

peine sécrété par les vaisseaux capillaires , dont lei 

fonctions sont lésées. Dès-lors , il y a amoUissemeot 

local , absbrption du virus cancéreux , maladie génénie 

de tous les systèmes , et terminaison nécessairemeot 

fâcheuse d'une affection qui devient incurable. 

,. Des praticiens ont prétendu que dans ces casiij 

avoit cxostôse aux cô^es) je^e ip'en suis jamais ap* 

perçu : les recherches anatdmiques n'offrent pal la 

plus souvient de teU résultats. Sn efiet , derrière no 

leiii 
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^^a <liir ) vblua^ioeux ^«dh^rent^ etcl%ittd eoosistadcé 
carlilagineuse , on troMvë les câtes amollies, aussi Stir les 
fuciles à couper qu'un cartilage dont elles ont qtieU ^^^^^'*' 
qnefois Taspect. Leur surface extérieure estrugiièuie^ 
inégale ; en un mot » elle paroit ulcérée ou corrodée ; 
seulement Iç périoste macéré par une sérosité plus ou 
moius abondante esl plus épais, se décolle facile-^ 
tnent dans l'endroit le plus voisin de l'ulcération , sans 
qu'on puisse dire qu'il existe alors des exostoses vé- 
rits^bies* La fragilité des côtes est sur - tout fort à 
remai(|tier ^ ce qu*on doit attribuer principalement à 
{m certain genre d'affection du tissu parenchjmateux 
que l'on peut difficilement déterminer*' On seroît' 
tenté de croire que les vaisseaux absorbans ont plus 
d'action sur lui queisurle phosphate culcaipe qui reste 
à nu , et qui est d'une extrême friabilité» Ici nous ren» 
r«oDtrons absolument le phénomène inverse de ce qui 
a lieu dans ramollissement des os , où le phosphate 
calcaire disparoit en entier, et où le tissu parenchy- 
mateux reste seul isolé, souple, facile à plier dans ' 
tous les sens , selon les volontés de celui qui expé^ 
rimentc. Cette fragilité se propage souvent des càieê 
aux autres os ; et ce cas est trop connu poui* rapporte)^ 
des faits qui le prouvent. Les livres de l'art en abon- 
dent > et dans les grands hôpitaux on les observe en 
foute. J'en ai rencontré un certain nombre dans ma 
pratique et dans des endroits du corps fort éloignés ' 
du siège de la maladie. 

J*ai bielh vu de ces exostoses cancéreuses^ dont il 

est fait mention dans beaucoup de livres; mais j'ai 

grand soin de les distinguer des caries cancéreuses 

doPt 11 s'agit, et qui existent constamment sans 

To/neXXf"/. N^.CXIX, Juillet X 



9 exostose antécédente. En efîèe , dans ces exos* 



- ^^ri^, toses , dont je traiterai dans une section parti- 
culière , le cancer n^eo est que la terminaisoD 
fâcheuse. Les caries cancéreuses qui m'occttpebt dif- 
fèrent essentiellement de. celles que j'ai dit êtresim- 
plement locales , et n'avoir besoin le plus souvent 
que d'un traitement topique fort ëuergique, secondé 
par les remèdes internes usités en p^treil le circonstance^ 
et qui sont d autant plus profitables qu^ils sont ploi 
appropriés à la constitution dominante de la saison, 
Il n'en est pas de même ici : l'afTeciion est générale 
. à tous les systèmes tels quUls soient , et iie peut être 
avantageusement combattue par aucun moyen^ conoa* 
L'expérience a trop souvent constaté ce fait, pour qu'il 
soit permis de le révol)uer en doute. Sous ce rapport, 
cette carie cancéreuse est donc bien différente 
de celles qui ne sont que locales; elle (orme done j 
une espèce bien distincte qu'on pourvoit appeler avec 
raison carie cancéreuse constitutionnelle , par op« 
position à celle que j'appelle carie cancéreuse locale» 
Cette division me paroit encore si naturelle , que je 
^ n'bésite pas un instant à la proposer. 

Zl faut que le praticien connoisse^ ces terminaisons 
fâcheuses , afin qu'appelé à tems auprès de la personne 
qui lui accorde sa confiance , il ne balance pas , lors- 
qu'il le peut encore , à proposer le seul moyen pro|jie 
à prévenir un état aussi fâcheux. II n'y a que l'ex- 
tirpation du squlrrhe ou du cancer qui , faite à-propos, 
puisse prési.rver les malades. Temporiser, lorsque tout 
indique l'instant convenable d'opérer , c'est, poiir me 
servir de rexpressîon forte d'un autenr moderoe, 
méditer dt sang-froid sur la mort» Il est peu da lésioN 



« 
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nrganiqnes ftbqndonnëes à elles-mêmes dont le dia- 
gnostic soit plus évident, et dont tôt ou tard le pro^' Sur 
doslic fâcheux ne se confirme. Heureux les individus, ^'^ ***"*** 
en iràs-petit nombre , qui peuvent emporler avec eux 
dans le tcmbeaù des tumeurs sombUbles , indolentes, 
et après les avoir garddes pendant plusieurs aqnëes l ^ 
S'il en ëlo t toujours ainsi , la rfairurgîe expectanle 
teroit exclusivement applicable , et on ne connoitroit 
aucune opération de capcer. Mais quel ëtat pour le 
patient , quel spectacle pour le praticien force de ne 
rien opposer à la marche de la maladie. 

£o .dernière analyse , les ulcères cancéreux des os 
ont donc un très*grand rapport avec ceux des parties 
moi les , et peuvent être produits par des tumeurs sar- 
comateuses, d^g^nërëe^ en cancer, qui s'ëlevent des 
«urfaces de quelques membranes muqueuses. Alors , 
comme ces caries ne sont que locales , il faut em- 
ployer tous les moyens locaux les plus énergiques pour 
les détruire , en provoquant des nécroses artificielles 
au moyen du cautère actuel ; antrement on est cer^ 
tain qu'elles causeront la mort.^11 en est de même de* 
tout ulcère cancéreux de la peau , dont les eflcts se 
propagent au tissu de Tos , à l'égard desquels les 
mêmes moyens sont à employer. Ces caries n'ont 
rien qui les fasse ressembler à aucune antre ; elles 
aqint immédiatement cancéreuses dès qu'elles existent ; 

• 

6îen différentes des premières qui ne deviennent telles 
que quand le sarcome est dr^généré en cancer. C^ 
dernières cessent d'être svmptomfltiques pouc être can- 
céreuses , tandis que les premières arrivent de suitf 
à cet état fâcheux. Il est aussi de la saine pratique 
de ne point négliger ladminiatration dcfs médiciunc%a 
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à Tint Prieur , quelque saccès qu'on se protxlëtte d^uq 
traitement extërieur, mcSihodiqneet bien dirige. Toutes { 
ces caries sont sans cxostose , sans en excepter celles 
qxri sont ëminerament constitutionnelles , et qu'il fant 
bien distinguer de ces cancers qui sont l'horrible ter^ ^ 
niinaison de certaines tumeurs osseuses , dont je trai<< 
tek^i dans un article particulier. Celles dont il s'agit 
ici sont absolument incurables ; elles succèdent i 
des glandes squirrheuses devenues cancëreuses , et 
fësistent à tous les traitemcns. On ne peut que 1^ 
provenir en pratiquant , lorsqu^il en est tems encore ^ 
les opérations qui leur sont applicables. 

La fin au prochain cahiêfé 



Sur les 
maladies 
Au cœur. 



Essai sur tes maladies et tes testons organiques ii 
cœur , etc. , extrait des leçons cliniques de M* 
Cor VIS ART , premier médecin de LL. MM*. //• 
et RR, ; publié^ sous ses^cux^ par C» E. HoElAl^i 
docté^méd. j etc. un vol. 1/1-8* 

Extrait fait par M. Jadblot. 

II*. Bxtr. La 5®. classe est consacrée aux anëvrismei 
de I'aor(e. Cette artère présente quelquefois des tu* 
meurs analogues aux anéyrismes faux des artèrei 
dès membres* M. Corvisàrt ne croit pas que ces 
tumeurs soient jamais Formées par un épanchement 
Vu sang artériel dans le tissti cellulaire voisin i 
et que leurs parois ne soient dues qu'à la réunion des 
feuillets de ce tissu : i^. parce que le tissu cellulairs 
lâche, dont l'aorte est presque partout environnée , est 
frès-^eu propre à fournir des parôit épaisses et duiiS) 
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%\ parce qiiMLa trouve sur Taorte» daiisdehx cadavres ^ 

■ Q 1 

de grosses tumeurs contenant une matière assez sem** i^^Udies 
llabla à des caillots anciennement formels , et envè* du oœur* 
loppës d*uo kyste fibreux adhérant intimëtnent auï 
^ois de l'artère; ces parois elles-mêmes prësentdiehi; 
ntfrteuremeot, dans l'endroit adhifreut, une ërosion avec 
«mincissement, et intërieurement une fâche d'un rouge 
Jl^Bcé; mais îl ne se frouvoit pas de communication 
iotre la cavitë de la ttimeur et celle de Tartère,' Ces 
considérations oiU porte M., Corvisart à penser que 
lus anjvrisœes ne: se développent pas de dedans 
Bo dehors^ mais de dehors en dedans par uuc sorte 
l'érosion .des tuniques artérielles , et qu'ils sont 
^rmés en totalité par une poohe - metubraneuse , 
fibreuse , étrangère à ces tunk|ues. 

Les- anévrismes' vrais de l'aorte différent de ccox dôl 
kvtèijesdes membres , en ce que ceux-ci étant parvenus ^ 
*|ie grande extension, si leurs parois viennent i' se 
«wmfuna, il «e fprme un aDévrisoae'faux consécutif, auquel 
kfi tissu cellulaire serré., les muscles' environnans , les 
t^^mens qui résistent, fournissent desparois nouvellcis; 
tptih qgand un anévrisme vrai de-Tuorte se rônipè, là 
iBiort a lieu prompti^meet , parce que ta quantité 8ii 
pangépaïKcbd est énornia, et* qu'il se répand dads litf 
lîftsu cellulaire lâche. 

pee causes principales des anévrismes vrais de Paorta 
«ont x% la trop grande force du ventricule ganc^hé 
du cœur 9 X^. ses obstacles .dans, les gros vaisseaux 
ou daoa., leurs branches^ ou roénEie dans les tissus 
capillaires, tels, que l'ombon-poînt , les spasmâs^'tet 
tomaurs ; 3°. tout ce qui peut déterminer un affoibliss'e*^ 
meut des. paiois du tcooa a/témet » comme les e0brts ^ 

' X3 
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aoe toaz violente, des coups portéfs sur la po!trii]« 
^al'^^cieg ^•^''f^'ion d'une humeur morb'ifiqne sur les pa fols dé 
du cœur. Tarlèie. M. Corvîsart pense que les virus 'psorique» 
vdn^rîen , scorbutique, peuvent ^n moins in(rodiiir« 
dans le corps hun^ain une disposition à ces aflTectioD^) 
il explique ainsi la formation de plusieurs anëvri-tmei j 
dans retendue de Tao Je , qu'il a observas deux fois ,it 
celle d'anf^vrism*^^ à l^artère carotide primitive, et àl'ti| 
tèrc radiale que M. Lerlerc a rencontres sur «in siijet. 
L^s effets des anr^vrismes de Taorte sont relatifs u 
trouble de la circnlalion « o(\ bien ils sont mëcaniqqiBi^ 
et il*) tiennent aux rapports de situation de ces tumemi 
avec les parties euviiH>nDantes. Q.rand ils én| leur 
si^'^i^eà la poitrine , ils causent des* accidens» môiin 
graves s ils se mtoiOpstent au dehors que s'ib 
restent cachés. Dans le premier cas', eét tumeuit 
dfLruiseht les o^ par la pression constante , par U 
battemens rontinnoU qu'elles exercent sur eiix» il 
non par une rariè duo.à une humeur corrosiye-, conun 
on Fa snpposi! : dans le second , elles gêneut pinson 
taoins la respiratijn , compriment les poiirootis et 
quelquefois la trachde artère, dc^termineîit uo riie^ 
ment , un siflement particulier ; elles peuvent œémi 
détruire les parois clé la trachée ou de roesophapi 
et donner lier à une hémorragie mortelle; oti CM~ 
primtfr la veiné oave supérieure et produire l'd^ 
plexie. LSnëgaiitë dn pouls aux deux bras est auâi 
ordinairemeiit reffet d'anëvrîsmes de Taorte. 
lies siines de ces anf^vrismes sont un bruissement pat* 
ticulier au-de<ïsons de la région du cœur ; un son obsoir 
à U partie moyenne et siipdrienre du c6t<5 gauche de U 
poiUriae^des palpitations j de» ëtoufTemens fréqufi»; 
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4es suffocations par la situation liorisontale ; un 

youls petit, irrdgulier, inëgal aux deux bras ; le visage ^"i* 1m 

fo^ige et bonfH) li^ respiration siffl.mte, enlfecoupi^ei duoeur. 

i^ute, difGriie; une toux accompagnée d'expectoi'afion 

visqueuse ; des battemens vigoureux et frdquens à la 

l^'on du cœur et an-dessus. Le pouls devient ensuite , 

daos le« membres sup<^rieurs,de plus en plus fo ^ble, petit, 

(ppç|Uitré, irrëgulier , fréquent ; la toux de plus en plus 

violente ; il survient enfin un crachement de plusieurs 

Miettes de sang , accompagne d'une sufibcatioa 

Qiortelle. Malg^rë tons ces signes , il faut convenir que 

{•diagnostic des anëvrismes de l'aorte> reste souvent ob- 

■cur, quand la tumeur n'offre pas.de saillie à Textërieur. 

tiorsqu'elle est apparente , on recoonoit aisëmenl 

>% nature^soità des battemens isochrones avec ceux du 

!QBur, soit au bruissement particulier qu'on y distiiigu* 

ilndis 4|ue le cœur bat dans sa place ordinaire. Ces 

Vrismessç prolongent pendant dos années et soni 

fuefois compliques de dilatation du cœur ^ oa 

^adhérence du péricarde au cœur. 

Màlbedreusement ils ne se oaaifcsten^ qu'après 
Liroir fait ' des progrès tels qu'ils sont incurables» 
La méthode de Valsalva , employée sévèrement 
Buis l'e principe y pourroit être curalive ; plus tard 
Sr les irem'èdes ne sont que . palliatifs. Les paro<- 
kysiaAes qui deviennent' très-fréquens et qui peuvent 
lue niortels , exigent particulièrement des saignées , 
Ses bains dérivatifs; lé régime doi^ ètvq babîtuelle- 
aient sévère ; Teierr-ice modéi^é ; la tranquillité de l'es* 
xlt est toujours essentielle. Kt qutùid Tanévrisme fait 
sbmeur'au dehors, il ne faut y appliquer aucun topique. 




à 
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Lçs corollaires par Iqsqtiels M. Corviaait a tefmin 
ii>ali«4{e8 ^on ouvrage oÇTretU des coosiddrafioh» gënërales sur lei 
du o(£ur» lésions orgaqîques du cœur et des gjrbs Taisseauz , del 
prauds dëveloppemeas. aux priocipes qu'il a ërabifi 
et sur-iQiit des oiojeus tiès-curietix'et nooreaai il| 
distioguer les maladies du cœur de toutea oelki 
Avec lesqiicUes pu les a confondaes^ 

• 1 - * 

::- lies câufei'des^' levions du cœiîr ainsi qne de Untà 
les lésions organîqnes sont héréditaires , innées, e'eil^ 
irrdire contractées dans lé= sein de là tabrB , ou ae* 
eidentelles ; cellési-ci sttbt ■ exteriieii' el très^varïéesJM 
bien internes^ teile^quedes mafliadies aiguës on tïn* 
uiqiies antéoédlsfÂteii V '^^' sHr'toôtrell'éir'des poumooi| 
des aOèctiotiimôrdles' ;'le seul U^a:g^ dé la vie. 

* ■ ■ lié faciéi proprîd , des ' léiî on s du cœur consiste ^ 

^u commenceoientv.dans des, rougeurs subites et ytor 

sagères de la faco ; une respiration difficile ; ensuite QOj^ 

acconfipositroh'parlicùTièrë de tous Us traits ; la figura 

Bc) il ffe.Vul tueuse \ d*un rouge foncé /tirant sur levMH 

lel ; un engorgement très*prononcé dû système veiiMOl 

a la* su{>erficie dû corps : q^uclquefois on observe b 

battement Âes jugulaires, et un bi^uisseoient & la r(^giM 

du cœur , quand !^ Y a rétrécissemool d*oriGce« Ckei 

quelques spjets , t^ poitrine. devient sensiblemeot>^ 

roncile et dévefoppéeâ gauche y.etne fournit qu'un ibb 

. ol)scur et ii^at à la'.région du cœur et dams ses e» 

dirons", qqandpn y. pratique la percussion , selon H. 

mithocje <i Âventrugger ; le ventre se. tuméfie, h 

foie s'engorge manifesteo^ent i les membres s'ennént. 

Mais los3Jgp^s..pris de Vét^tée la circulation'.*^^ 

les plus sftr^ les battcmens du cœur peuvent d'&i 
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Ikisliiles qiY'aii malade I ou semanifesterau toncher-, i'*' « 
^ la vue de lobservAtear. IL fi^ut lire dans l'ouvrage malnliei 
Lpiêméilexposé des caractère^ dn pouls et de ta res- ^u^<»*w. 
jîration :• M. Garvisart.les regarde comme si cértaios 
l|iie le médecin peut , dit-il , les yeux brmés , trouver 
lUos le pouls des signes qui décèlent avee ëvi« 
déoee non seulement un .état morbifique du cœur , mais 
nîAaie l'espèce d,'ailératiofi dont ses cavités et orifices 
pienveoIrAtre affectés. 

Comme les maladies du cœur sont tanftot fott loùgues 
M4aàtAt d^uoé très-courte durée » M; Corviiiftrt les 
didlfiigae ton aiguës- et en ëhrohlques : aux premières 
il' rapporte l'a péricàrdite , la cardite , et petit-êtrô 
lateptore du cœur ; aux' secondes , presque toutes lés 
ftatIrM lésions,. Elles te termiucrnt ordinairement 
toutes -par une suffocation rapide , rarement par une 
a|(atfi& lente ; et elles offrent dans leur cours ' des pa-^ 
rM^sdàesy dont les retours , quelquefois périodiques ^ 
oui' 'beaucoup contribué à le^ faire confondre avec 
faîicbàaé eonvuhif. 

'. M. Çorvisa'rt divise les lésions du cœur , relative-* 



QléDt aii pronostic, en aiguës, en chroniques orgd* 
Aiqiies , et en organiques proprem/ent dites f parmi 
/ti$ premières , la cardite çt la péricardite peuvent 
jtireplusou moinsgraves, mais celles lui paroisseutsus- 
ceptibles de se guérir comme toutes lés inflammations 
analogues ; la rupture totale du cœur ne se manifeste 
que par là mort ; celle d*uo pilier charau devient 
rapidement ' très-grave ; celle d*un tendon vaUulaire 
est moins promptement funeste , et détermine ordi-» 
naireoient, uqe lésion de/ la totalité de l'orzane. 
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'2?Iies maladies chrooiques organîqueft , c'est -à' 



wala ri iês ^^^^ * '®* ^^paochemens dans le pën carde , les adh^ 
4u-coear. renées du përicarde au cœnr , les ulcérations d^ U' 
surface du cc^iur , son inflammation- chronique , k 
raïQollissemeni; de son lissù-bnt toujours unè-termi* 
naisoB fâcheuse. Les maladies organiques prppremei^ 
dites sont curables dans- le principe ; mais- plus avan* 
cëes , elles font des progrès rap des ; et leur termi- 
naison est , selon les circonstances, plus^ on noini 
promptement funeste.^ .. j 

Le traitement des maladies aiguë's du cçtor teeooh 
pose des mêmes remèdes que- cehû de tgute^ les in- 
flammations de la poitrine , c'est-à-dire- de saignât} 
sur-tout de saignées locales ; de boissons adoucissào^ii 
antispasmodiques ; de vësicatoin^s qui , en opërani nos 
révulsion ^ .sont curatifs ou palliatifs. Quant àu9 mar 
ladies -chroniques organiques, le traitenoient.aDli-* 
phlogistiq.ue convient au commeocement de .. l'io- 
flammatioa lente de la substaxice du cœur. L\hjdfo- 
përicarde comporte les mêmes remèdes que toi^ 
les hydropisies , excepté la ponction qui ne peut. J 
être d'aûcuQ avantage. Four les adhérences du péri;* 
carde au cœur , on ne peut employer que des pal* 
liâtifs. Les maladie; organiques proprement dites 
exigent dilîéreiis remèdes dans lès trois degrés 
qu'elles parcourent : les naoyens indiqués pour les 
anévrismes sont entièrement applicables au pre- 
mier : dans le second et le. troisième , Hù peut j 
employer divers palliatifs : les saignées, sur -.tout 
celles que Ton fait par les iangsues , procurent 
du soulagement, mais il n'est que momentanée ; et 
elles ont l'iuconvéuieut d'augmenter la disposition 
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i la dîatliàse séreuse, Kn cons^qpence , îea baÎD» de « 

pieds y de maîus, doive Jt leur êlre souveoi siibs- lYc^rei 
|iUiës ; la toux roovulsive et les autres vsvmplômes du cœur* 
fierveux demande» t des antispasmodiques , dos ral- 
jnans. Tjes diurdtiqnes, peuvent remédier à rœdematîe ; 
«t les hydrdgoghes ont quelquef(4s des avaiitiges, 
quand un «embarras gastrique ou une constipation 
.opiniâtre «^est jointe aux antres accidens. Dans le 
troisième ds^r^ , Pcitat sub-apoplectique , les palpita- 
tions fréquentes , les- battemens dé cœur violen? , les 
AouQèmeus continus ou périodiques , n'admettent 
pas d^aut.res mo^«ns que ceux qui conviennent au 
Second degré ; mais on peut remédier à Thy^ropisio 
^((aërïile ou particulière , à Taide des boissons amères, 
uniques, nîlrées , des préparations sciililiques , d^s 
[pilules de Bâcher , du sjrop de nerprun , etc. Ces 
inoyens combinés convenablement procurant un soa-> 
Ugement qui n'est jamais que passager. Enfin toutes les 
ressources de la médecin^ deviennent impuissantes: 
cependant un bon régime adopté dès le principe de la 
maladie, continué exactement , pent^ dans quelques 
cas, faire dépasser le terme moyen des probabilités 
de la vie. 

Après avoir fait connoifre au commencement de 
Toiivrage tes moyens de distinguer les naaladies orga« 
nîqiic^s d^i cœur , des diverses inflammations ai&rues 
de la poitrine , M. Gorvisart apprécie et expose dans 
les corollaires , avec la perspicacité qui le distin- 
gue , la manière dont un npr^decin exercé , clairvoyant, • 
qni. interroge les phénomènes sans prévention ni pré» 
occupation , peut distjnguer ces lésions de beaucoup 
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(PautreA afièetions. Ce qui empêchera de les cot^ 
^"Z j?' ' fondre avec les asthmes, c'est que les accidens relati 

TTiâlacticf • 

du dceur. à 1a circulation ont ordinairement prëcëdd ceux qm 
appartiennent à la respiration ; que la percussion 
thorax fournit un son obscur dans la rëgîon du cœural , 
et. que le pouls n^st pas seulement vite , Etais inëgal 
'irrëgulier, etc. 

Une partie neuve et des plus utiles de l'on* 
, vràge est celle qui apprend à ne pas confondre 

lésions organiques du cœur avec Thydropisie de poi- 
"trine. On parvient à ce bût à Taido de sj'inpti- 
mes tirds du faciès , de ' la Forme du thorai; 
'de l'iofittrâtipii de ses pafbis ; de celle des autres 
'parties dii ' corps \ de la percussion de là poitrine; 
'du coucher et de là situation des malades; ptf 

e •• •• •••#•1 

rbbsérvafioh ' de Tëtat'des' sens et des faculté 
lutelteclûelies dans le cours de la maladie , de 
là nature dés baltemens du cœiir» du pouls , de l| , 
respiration , de la toux , de Texpectoralion, de la mai^ 
che de la maladie, du genre de la mort. Il est curieux 
de voir M. Corvisart démontrer clairement qu.eCuUen 
et d*autres auteurs ont 'de'çrit Thydrothôrax pri- 
mitif, précisément sous les symptômes qui appartiens 
neuf aux idsions du cœur. DëGnitivement Tabsenco 
totale de ces symptômes est ce qui autorise à 
croire avec te plus de' certitude qq*Ai° hydrothoras 
ou qu*^u'n engoi-gement du foie est rëéllemetVt primitiX 
Il inipor£è aussi beaucoup de reconnoître rengorge** 
merit sanguin dit foie qui accompagne les^ lésions 
du cœur , pour ne pas' le traiter comme une ph(eg« 
ihasie'/et ^pour î»e pas te ntéff de rein 'Relier à l'àscits 
dont il est souvent complique , comme si elle es 
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'effet. Il est encore bien essentiel peux le cîioîx —- ■ — 
Jtemeot de ne pas confondre les palpitations du^s xnalatiic^ 
knaladies dn cœur avec les autres palpitations j.^^^^^i^* 
t^ci sont ordinairement Idgères, fugaces ; les autres 
ftius fortes^ plus durables : elles sont d'ailleurs 
bpagatfes de quelques autres symptômes det 
Us dti cœur* 

ii cadavres des personnes qui ont ëprouvë de cei 
na conservent un si grand nombre de leurs signes 
rs , qu'on reconuoitroit aisément un de ces ca**' 
entre beaucoup d'autres : quant à leur ëlat intë^ 
les sinus de la dure-mère sont gorgds de sang; il sa 
de la sdrositë entre les mdoinges et dans les ven^ 
dn cerveau ; et la substance de cet organe est 
Quelquefois la cavitjtS abdominale est le siège 
cfaement sëreuj , et la superficie des intestins 
noirâtre ; mais la poitrine est l'objet spécial 
«rcbes. On observe souvent un engorgement 
do foie ou un dpancbement de matière brune , 
Mre, coagulée dans l'estomac et dans tout le 
niUmentairc. M* Corvisart estime qu'alors, ainsi 
^ans la maladie noire, l'épanchement est dû à- 
%idtttde sanguine du foie et à la communicatioo 
Vaisseaux rouges de cet organe avec l'origine des 
heauz biliaires, an moyen desquels le sang parvient 
Le conduit cholédoque dans le duodénum, 
a liquide éprouve de grandes altérations dans les 
ms du cœur : amassé dans ses différentes cavités 
quantité considérable , il se trouve souvent au 
M état dans toutes. Quand il y a diathèse séreuse, il 
Uc0loré , difluent ; d'autres fois , il est pris en 
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•S catliots qi/on fait sorlir diflicilement; on bien Jl pr 
inaladi* ^^"^^ des ccucrétions qui peuvent être poljpiforoies 
inoœur. flottaotes et formeras à lîualaut de la mort » ou dis« 
p9sëes en couches dëcolorëes , tenaces, exlrémemeitf 
adbéi eûtes aux parois; celles-ci eziâtoieM^ certaine* 
ment avant la mort , et elles doi\ent avoir occa* 
tionnë des accidens particuliers. '' ' 

Ce truite , plein de vues lumineuses applicab 
à toutes les maladies organiques , suppose une 
foule de counuissanccs vraies et expérimentales sur 
rëronomie auimale ^ considërëe dans l'ëlat da 
•au»ë et de maladie. En apprenant à établir Ui. 
diagnostic certain d^^près Testimation des causes 
«ssealitlles des maladies , sans trop s^attacher aux 
symptômes sicoudaircs , il m'a mis à même de 
fecoiuioitre dans l'hôpital des eu fans malades , confar 
l'opinion qui y est ëmifïe, que les lësions orgauiqaes 
du cœur ne sout pas trcf -rares dans l'cnfanco-y mail 
mêaie qu'elles sont communes à cet âge* 

Combien la marche ^ùre de M* Corvisart 
sera, prëfi'rëe , par les médecins qui cherchf^nt de 
. bonue - foi la vérité.. à ces doctrines souvent bril- 
lantes . mais toujours inexactes ou trop vagues, qu'oa 
a lono[«tems suivies eu médecine. Et' comment ccul 
qui , en dépréciant .des connoissances qu'ils ne pos- 
tèrent pas>, répétuicnt que depuis Bippocrate b 
médecfne s'est peu perfection née , que TaDatoroieiie 
l'a gu6res éclairée , soutiendroienC -ils epcore cm 
opinions absurdes ? 

Cet ouvirage sera placé au premier rang parmi ce«x 
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iratKologle anatomiqae , qui semblent devoir porter 
îtôt eu France Ja mëdeclne au degré' de perfec- Sur les 
1 , que la chirurgie et la chimie y ont' suctees^ ^^/c«ur. 
linent atteints. Les objets nombreux et nou^*- 
oz qu'il embrasse soat présentés si clairement , 
exposés sous tant de faces diverses , qu4l sera 
klement utile pour les élèves peu instruits , et' in- 
essiaot pour les praticiens consommes dans leur 



1 

escription des maladies de la peau l observées à 
f hôpital St.'-Louis , et exposition des meilleures 
inéthodes , suivies pour lew traitement ; par J, L* 
^IJBBAT , médecin de f hôpital St.-Louis et du 
'ïjycée Napoléon '\ membre la Société de f Ecole et 
nit 'celle de médecine de Paris , de l'Académie im— 
pénale ^es sciences , belles - lettres et arts de 
Turin , etc. (i). n -^ 

Mx trait fait par M*^ Biett , D. M: 

Jnsqu^à ce jour on a consacré le luxe des arts, le coloris 
•agique du pinceau, les procédés laborieux du burin , 
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(i) Ouvrage publié par livraison, grand in-folio, 
mvec fiQuies coloriées. , imprimé sur papier yélin , 
^9ec les beaux caractères de Crapelet. Première 
livraison, prix: 5o francs. Se vend, à Paris , 
chez Barrois Vaine , et fis « librairelt , tue de Sa^ 



(3Sfî) ' I 

•^st à r<$pro jnire fidellement , aux regards des tavans m 

Maladies jg^ rurieiix , toutes les richesses de la zoolosie et dl 
<ie la peau. , , ° 

la botanique. Personne n'ignore combien ces dcui 
branches de Thisloire naturelle ont ëlendu leur em* 
pire par cette logënieuse ressource , en imprimant 
pins de certitude à leurs travaux. Pourquoi la mi^' 
decine n'auroit^elle pas le même avantage , pais* 
qu^ellc do t parler à-«Ia- foi s aux jeux et à la penaefef 
li'ingdnicux Eordeu aVoit sur-tout insisté sur la né* 
eessit^ d*ins(ruirc et de frapper les sens pour perfec* 
tionner le diagnostic .au lit du malade, 

M. Alibcrta profondëment senti cette vérité ; etb 
monument qu4l vient d'ëlevèr à la médecine ^ en eA 
une preuve incontestable. Son Uvr^^t digne de Fat- 
teution gënërale^ par ane magnificence d'exëéiitiei 
^ à laquelle on a rarement recours pour l'improisioi 

des ouvrages scientifiques. Mais il attache sar-tdok 
•ous un autre point de vue ^ il offre i^ux prbticiisi 
une foule de maladies presque toutes intfonnueifii 
mal observées jusqu'à aujourd'hui , et qui , par ittff|' 
fréquence et leurs ravages ^ nen intéressent paaiiioiMf'° 
l'humanité. ' T 

La première livraison qui vient de parottre , coir| 
mence par un très-beau discours préliminaire, cbe''^ 
lequel M. Alibert présente à ses lecteurs, soust 
point de vue général , tous lés objets qui l'«nt40*'^''^ 
cupé dans la carrière nouvelle qu'il a'eat ouvarK 
Ce discours mérite les applaudissemens qu'il a recMi 
lorsqu'il a été prononcé devant un concours oombictf 
d'élèves. L'auteur expose dans la première a^cliqa Ip 
expériences qu'il a tentées pour éclaircir l'histoire Af 
teignes , si mal décrites par ses prédéoesaearsif ^ f^ 

livrhi'^ 
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^recs juàqu'àteinonieul aux œandnitres ignorantes 

I plus aveude empirisme. Ou V xoil ëgalemeot Tes- ..MalaciiQ# 
■^ ? , , . Il- 4«l4 p«au. 

3^e sommaire dm ses recberCbo» aur la plique , mtc^ 

idie eztr^u^diq4|.ir0^..des orheveuz et des poils ,. spj-* 
iaieme.it endémique dansla ]Ppt;oga^.,qu0 M* Alibert 
vue aëaompios dans le seio.da ;l'b6pMa| Su-^ Jâout^ 
)a s'apperççi^ ; Siir'-taut qu'il a\ aulvi avec ihi giani 
olii les -yocipiômeâ ,,;l^..marcliiB.,. et les përiode»da 
a num|>reua^ famille des.* dartres, {ariaeusea « squami** 
Denses ^ Ci Mst,9q^s , . pustulei|i«9tf>et>phlîct^fioïdes. La 
èprjB 5 ,|'cljViiafttu#i*j.lOîpi|^n4;lUr^^ gdlleïf la 

7rurigo ; toutes les altëratiojs cJ^Ht^ipiian.produiftea 
D^r, raffèctioa;,^ypl^ilii)iqufi , .p^ar- .le i!ice icropfau<-* 
^f^., par le scorbut j^ l^s exc^nibèliiasr«i|Riis , telsona 
fca^ piîti^erv^olçi, la igajidieolej, r)%,,s<:|urlaùoe » etc. , 
|i<(n,n'4 ^té lJc^^g|ISfJ.dauacegra^d<^^JVJ:f^^,, qui coui^' 
|ni]j4 l^i p^^bolo^jçj eutièrfs. A^.j^yëiAm^ dermoïde^r 
i.,J^\4^i^ij^ipe.>secJ^iV.4er*)$ej$tHdm 
Ifil^çrçt^ tc^f-jnM^ft'^fMia. et:)trA87*pbil<^sôt?hiqiiea4 UL 
A^yberty fexa/niùe^.leg n^t^difiçatliaos qi» peuvent im» 

|>rîçiÇf pux.fnAla4Jy?^'ÇMlMée«*l'^ ', Ut lenaf 

{^^ari^ept 4.^e/|.a«|ii^f^s,^t le 'clpao;^ C^s^ie^nsidéeatiîana 
l^moift^eo^t ju^^iuià J éy^c^açie:<ks li^ua ^uiiouî^seot 
|L médeciiïJB^^jini^i|; ^ tfu^fKi jW4>:«iM»ceà .naturelle^ » 
\^% i^ ii^i^^W ïé^''^^^^ 'A9 -.aèa -aivttns proli«> 
^Riè^es i ^^^,, AJ^ibar^. diiM:iile ieSr causes qui 
otvent gëo(!ralemeat influa .«(ur.hfs. d^i eloppemena 
S^l^??fÇ?''ftP*^ flWi'.W^^ 1,'vbiet do son ^iôd# 

P,&Aig*Hfi» I^dj^Jtpf»'^® 'f *V^ Mne ac^ritë trèl4-pc^a 
oiymu^e, rinfltiç|0,C)f.p^rriicifliiaf.>de9 œai|vais alkneiia 
ur t'ëcpnojmîa id^a lësumens , . çejle. (Je^ .difTëreiitea 
Acissi4u4ea;de X^i s^(q^spbéutpi)e y d^ dëlaal d ezer^ 
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jL,. ' 'j^' lekm ^oBt.des travftiix -immodMs ; dé la mal-propreti 
^•Irp^H. *& ronmuDe p»Fini les lodigeDS des grandes villes; 
' "^ 'H ëvaltie l'influence 'des professions et des- métiers 
••daiis .l'ordre civil , -les efiett tapidM de ta contagiOB 
•^or lapeda humaiiie, Padioa de cerloinàllisecles poor 
.kt'prodfactloù de quetcfues ezantbènif^ Il examii» f 
Jbnfia ce que peuvent léis affections" dèr l'ame , les bt* 
dûtudes , les inœups él les iostitutiorirs politiques , une 
-dbpositioD originèUe 'et bérëditàîre^j ^c. On ?oil 
«Siio les makdiçs 'doîlt "^ r'atitètw Vdjrt'dcèupj wfé 
taqt d& succès, '^tfilUrdb. mille tmittes qu*il estn 

«itlporUnt d'«|ri«tke<iri> ^' ^- "' ' '^ 

^ M« Alîbéft «onM^re '4a quatriètûe 'Mt^ion de M 
fr^ace à l'cxipos^^s^faëDomèueé'ptijsfolbgiqaes qiié 
^>^t -rév<lar"4Mti]i^ .des ttialadit» t&-'hi peàù^ Oi 
tegneqi frappe^ à'-tft^ois ^ibh itkêtêi et àa iibiKÎ 
veâuié«On y troavie.des *ësaltatA eaVilttiftabèiuult Vini^ 
ttkî liié et la. sensibtfi té^du tffsiètiïe <lermof dé, tbudàM 
f^tonnaDt pMoMiiht^ «dés sytSfjf^fclkiès des tdganiéU 
-avec les djvérs ^jÉiioim tst' 6Vgatfek'dd V^cononA 
muante. IiM'«ctiK>pffkÀ<Jin^'des lâaléjii» toutaDéesKNÎI 
«msaglés sMs^^ ^^eÏB^^éWtie -it%l^(ri>bv^fiaHlë"|MNi 
im perfectioiAier le^MitMMot: tl 'hnt' lirtf àAHii 
que M. Afibéit-rëèmiMff'le tap(bvt^s^zabthliiM 
•oèrèc rintëgnlë >dês Mk^rAionè ist deif ^Jrèr^tioDs ti^ 
l»îtuelles. Rien-n'est^ks p và^ % ass^er les'|>rogAÎ 
ie^riwslrwGliâfa Aicldièftiâte.' ' i-^*' '-• 
»- Ij^sprit du ^oÉtiitMti der b6iHm(Mtèst 'atteint iiià 
aorte de parasse qbt ftit qu'il' tSfaii^lé^lnksoaTest 
de* M-diriget v«ri '«e§'t:fbjëtà iîHiKïKtik: Léà ôlijeUii 
suffisent poiat à' t^obsefratettirV il^^&i fàiftWcd'rè « 
vif désir de- lés voir 'et de lèfs'éliuAeri il doit àri 
souleikt dans êoft^^^Vaif ^te ^d^^JU^ \âiU 
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Pitrhie. Là clDCfuièine seclion clit disËotirs dis M. 
A.IIbert prouve Tardeur ioraligable de son esprit , d^j^ peéUi 
il ddmotiti^e côibbieo il est propre à la recherche des 
rétités lei plus impoi-tantes de Fart dé . guërir.Ses cou- ; 
ûdërations sûr ' les procédas curatifs , appliques au 
uÀniteitient des iualadies cutanées , sont dictées par une 
wiiùe et profonde expérience ; il a fait une étude ; 
pàrtidulière des effets des bains fréquens , des lotions ^ 
doutes , des fttctîons sur Tappareil tégumentaire ; il . 
a' tenté ou répété une multitude d'expériences sur la 
ilintelaire , là douce-amère «. la morelle et autres 
plantes narcotiques ^ il a également soumis à des 
l^reuves réitérées une multitude de substances mé-' 
talliqùes , telles que les ozides de mercure , d'anti- 
tàoiûe , de plomb , de cuivre , de iqani^anèse.iîtc, t 
il i cberché à apprécier . l'action d'une foule d'autres 
ÂwBstances, telles que la sulfate d^aluoiine, le nitrate 
6 potassé , le nluriate de soude, le charbon , led 
fisses oxigénées^ et particulièrement le soufre dopt^ 
, va peat dire que M, Alibort a rétabli le crédit y ei 
thèdllu bien davantage les applications || il a déter-^ 
. tbîblj lè )ust0' degré d'importance qu'il faut ajoutera 
l%AipIoi des éscarotiques , des cautères , des vésica* 
tbîrelA ^ des sétons y des lilçères artificiels , etc. L'ati-. 
tbur 'du' reste né faif qu^éooncer çudçinctemeot d^ns 
iibi^ discours préliminaire les vérités qu'il. a recueillies^, 
^kfte cjù'il doit les exposer plus en détail , à mesure 
qu'il tracera isolément l'histoire de chaque maladif 
entamée* 

' La sixième et dernière seCtioti de ce même discours 
est une de celles que l'on parcourt avec le plus d'in«- 
UtèU Od y roit la mélbode que l'imiteur « auivi^ 
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pour accomplir l'entreprise de son important ouvrage* 

Maladies j^ yj^j, ^îter , pour la faire connoitre , Us propres 
de la peau. , y \^ * ,., -n r •• -i 

expressions de M. Alibert .* « Il iaut,.dit-ii , com- 
parer celui qui entre dans une science nouvelle , & 
un voyageur qiii arrive pour la prepiière fois dans 
un pays solitaire, et que les hommes n'ont point 
encore frëqueut^. lies dîffërens lieux qu'il parcourt) 

* 

bien loin d^étre des sentiers battue, , sont couverts 
d^obstacles et de précipices ; de loin en loin seulement 
il rencontre quelques espaces qu'il peut parcourir avec 
facilite. Telle a ëtë ma propre situation, au s< in de 
rimmense carrière que jVi suiv^. J'avois commence 
à peine l'ëtudè particulière des altérations morbifiques 
de la peau , que cet organe , qui accomplit des fonc- 
tions si importantes et si immédiatement nécessaire! 
à l'entretien de Ya vie , mais qui ,' d'une autre psrt i 
e^t' le plus sujet aux maladies, est le plus ouvert 
airi levains et a tous les germes de la contagion 
rapide, a' embarrassé en quelque sorte mon esprit par 
de^ 'phénomènes et dés points de vue innombrables. 
Atin de me garantir des fausses routes dans une.ma**» 
tière aussi épineuse » iVi adopté la .métjiode exacte sL 
rigôureit^e qui a tant favorisé les progrès de rbis,toire. 
naturelle d'ans ces tems modernes. Je ne çbercbçpf 
pointa relever ici' par des éloges cette méthode , ainsi 
que les grands avi^ntages qu'elle présente : qu'on ei^a- 
mitie seuleméné 'les résultats glorieux dçs vpyages 
scientifiques q^ elle a brîUé, et qu'elle a rendu? si 
profitables ; qu'on ie >appelle| les productions infinies 
qu'elle a fait découvrir 5 qu'on songe ^\ chaos qu'c|lle 
a dissipé , à l'ordre qu'elle a iaôïs dans la classifica- 
tîon des êtres, à Tessor qu'elle, a donné .au génie 
•t à la mémoire ;^qiVoD voje comme elle a asaurtf 
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ilos {Nts , et aggratidl nos coniceptions ; qu'on admire 
enfin rimpiilsion rapide qu*ellé communique à no» Maladies 
recherches et à nos découvertes', Vëoergie eztraordi- | P*'** 
naire qu'elle imprime de nos jours à toutes les com« 
binaisoos savantes , et l'on sera soudainement con* 
vaîi^cu qu'elle est le plus puissant levier dont puisse 
s'aider l'esprit humain »• 

En effet , le vrai moyen de d^ouvrir tout ce ' qui 
caractérise une maladie , est d'examiner sëparëmeot , 
et en détail, chacun des phénomènes qui la cona« 
tituent. Cest la méthode des naturalistes qui rend 
habile à comparer promptement les objets , pour en 
saisir tous les attributs. Ce qui n*est qu'une nuonop 
pour un observateur superficiel , devient une différence 
importante poor un esprit profondément analytique. 
M. Alibert , après avoir tracé la marche qu'il a 
suivie 9 après avoir fait m ntion des obstacles qu'il 
a si heureusement vaincus , ne dissimule pas les cir* 
constances qui ont ftvori se ses recherches; l'hApital 
Saint-Louis est sans contredit celui de l'Europe qui 
est le plus propfe au perfectionnement de l'étude dea 
maladies chroniques , et parlicTiilièreraent des maladies 
de la peau. On y voit affluer de' toutes ' parts des 
individus qui portent le gerqae et l'empreinte des 
tfiections les ^Ins rares et les plus extraordinaires. 

Je ne puis citer du reste tout ce qu'il y a d*int#- 
ressaot et de beau dans cette savante introduction ^ 
où Fauteur a , pour ainsi dire , eéncentré tous les 
points de vue généraux qu'offre un champ aussi vast« 
que celui des maladies de' la peau. Qu'on me per-* 
mette uniquem'snt de rapporter les dernières paroles 
qui la terminent , 00 «verra que ton style brille d'une 

Y3 



."> - 



Jb^aiMi simple et^ Da^nrelle ; oa verra, qne 9on ëloqncpce 
*(lp fa pea^ °® consiste poiql daps un vain luxe de mol» ^ inaïf 
plutôt dans la puiietë tet la sagesse de ses ezpressioiUf 
jK En publiant aujourd'hui ( dît Iflf AH^ert ) ce fruit 
jde tant de labc^rieuses. recherche! , je remplis un de^ 
.voir envers la noble profession que j^ai embrassée. Si 
chacun de ceux qui Texercent » prenoit à tâche à$ 
]4^frichor tes partiea ;qui sont encore, incultes , notre 
avt feroit plut ds. progrès ; il pçquerrpi(,pliis de cer- 
.titude, et ne se traînerait pas depuis tant d'années aui 
des rdpëtilions fastidieuses, D'aiLleura j ce n'est pas 
.assez pour le médecin d'ctre utile à ses contemporains , 
il doit aspirer à étendre ses bienfaits jusque dans 
L'avenir, en laissant des ouvrages qui puissent franchir 
}es siècles futurs ^ prolonger la m^moirp'de son nom, 
et le rendre cher à la postérité reconnoissaote. J'ao» 
quitte égalcvQent la dette que j'ai, çputructëe envers b 
^{Société. J'aÎQie à a^e . rappeler ces paroles admirables 
jde ..]?,laton ; Qu^ la vje que nous respirons ne nous 
jfL pas été «cpordée. uniquement, pour nous ; que noiu 
^n spmo^s tredevabl^f envers la. patrie ; que le iM4 | 
^iprânqte de. ja^iiature est de rendre rhoaime utile i 
l!homme ; .qu'ii. est ic^i-bas de la destinée des humains i 
.de çommeccef s^ns ce^se de bons office^; de donner, | 
de,recevoir , d^ me^lr^ » pour u,iqsi dire , en commun . 
iei^i^s avantages^ Cet) éc^nge réciproque de talens ,4» 
travaux, de jsé$viçs,§ , forage ripdusirie universelle; 
fille est. le pl^s ^t. lien des. empi)res , et Tua dei 
|>lus sûrs fondemeps de la .perfection sociale , et d^ 
ia félicité des 4)euplôs ». XI y 4 dan^ ces expressions 
jup caractère de noblesse et de dignité, qui saisit !• 
4«çl©ttr , et rintéf<^8 vÂven^ept^ .> . . 
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-Jusqu'à présent ^«dtis n'avpnsiait'teliiidLtréjque Ift" 
discours préliminaire de M. Alibert; mais oe q'«6| là M&ladic« 
pour ainsi dire que le ficoniispice du grand édiUBce^qu'âl ^ P®*Wf 
▼ieotdeconéacreràlasçience.Iteofcre ensuite en maÈi:ère;v 
ei les différentes espaces de teigne devienaent Tobje ii 
de sa première. livraison. Il eût ëlé impossible de ) 
tMiiler un pareil sujet dans un ordre plus oiéthodiqiiér^ 
Sa dissertation se compose de .deux parties : la pre^ 
mière contient les faits relatifs à- i'JhisLoire particulièift 
des teignes ; la seconde, les faits relalifslà l'bi^toire'gé*^ 
D^ledcce genre d^aiieclion ! c'est ici sur* tout qu^liir 
tAcbe que je me suis imposée mô >devieot diSiciie«« 
'Comment abréger inonrécit, en exposant de^ résultate 
que l'auteur a su énoncer lui-même avec la piqs auslèrit 
précision, qualité, si précieuse ^pcMur les. écrivains d/q 
notre art, qui a imn[H)rtaUsé<lea.'Boms d'HîppacciitQ 
et d'Arélée ! . . : • : ,,,. 

Je renvoie ie lecteur à l'ouvragé aiome » Ot jq iQf 
borne à dire que M. Alibert décrit d'abord en* cinq 
tableaux concis et énergiques les >c(^q. espèces qi)î 
constituent le genre des teignes. Ainsi donc » il retr^Cf 
i°. la teigne fareuseX^/ileayÀvo^a)' assez condue do^ 
anciens , mais fort mal décrite pap eux : cette espace 
'est caractérisée par des croûtea.' jaunes et ciroulaîçes* 
déprimées en godet dans leur centre^ ayant» des bor4s 
•aillans et relevés, ce qui fait resiembler ces tuberçulag 
aux alvéoles d'une rucbo à miel ; a^. la teigne grar- 
nnlée {tinea granulaia)^ M. li^libert-l'a ainsi désignée, 
parce qu'elle forme des graios-briHis ou g^isâtrc^, d'u^ 
forme très-^irrégulière et très*ifi^le, et qui n'ont f|i 
excavation ni'? enfoncement dans .leur centre, ce qui 
)e« distingue mouifestement de l'espèce précé fiente. ; 
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y. T-â ttîgne fàttiirhtie \tinea -fiàrfumc^a) fort bicn^ 
Maladies, dëbommëe . puisqu'elle forme le p(ii»'!coinnaiifiëmcnt* 
P**** £j^5 écailles blanches et Airfiiracée^i, asaex analugues à 
celles lie 1h fariiie grossièreinenl moulne. 4^. La leigoe. 
aniiaotacf^e itinea asbesiina)* La dërouverte de cefie 
c/^pèce est entièrêmeat due à Sd.^ Alibert; atictii». auieHr 
n^ea avoit fait mention avant lui. .On,la. recoDooit à. 
•es écailles luisantes > argentines, qui par leur coticré* 
tioD enduisent Qt uniss^'nt les cheveux par paquet > 
•t dans toute leur longueur* Ces écailles sont dia^ 
lHosées de maniéré ^ à offiir Taspect soyeux et cha» 
tojant de l'amiantbe. 5^. La teigne muqueuse {tinea 
fnucijlua) : celle«>ci est éminemment distinguée par 
des croûtes jaunes et ' par une matière muqueuse et 
liquide qui abreuve perpétuellement le cuir chevelu , 
mi' se répand qoeî^uefois sur le firout , sur la^face, 
sur la région des tempes et des oreilles. M. AHbcrt 
He laisse rien à désirer relati\ement à la deariiptioB 
des divers exanlfaèrBesque je ne puis qu'indiquer dai» 
cette analyse. Os tableaux fidèles* sont suivis d'tihé 
série d'obs^^rvatioua^ q«ii prouvent qtte4'anteur a saisi 
avec beaucoup de Justesse la physionomie proprçiL 
chaque espèce de teigne. . . 

- La seconde partie de cette dissertation^ est réservés' 
comme je l\ii d(^ji dit plus haut, <^nx faits qui sool 
félatifs à rbisuiire géni^rale des teignes. L'auteur traits 
aucceftsivement et 'dans des articles séparés 1°. .de» 
phénomènes généraux qui caractérisent la marche d^ 
ces exanthdmesil sf^rdes causes organiques qui io- 
fluent sur leur développement ; d^.. des causes exté- 
rieures qu'on d'Ut! propres: à déterminer leur naissance 
•ta- favoriser leur ravagen; 4^». du siège spécial des 
difieiantes espèces de teigne^ S"", il expose les résultats 
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fournis parVantopsie cadavérique,; 6** las rffjtnltafs 

£)iirnis par l'analyse cbins,îc|ue des matières croùi^nses Malailios 

on fiirfu racines qui cariclçfrisent les 5 espèoe'^j^a ^î^ire 

des teigne». 7°. L'auteur établit des considf^raticia^ ^^tïér 

raies snr les nrif^tbodes employées pour la , gu^rîsoa 

des teignes. 8 . Cet article est consacré séparément 

au traitement interne, o^. Dans le nenv^ième et dernier 

article . l'antenr disserte sur les nombreux lopiqnes 

qa*oii peut faire servir ali Traitement externe des 

teignes. Tous ces jioipts- de : doctrine sontr/. discutés 

avec nu amour pour la vérité , et cet éloignement pour 

les opinions a rbi tra iVes tiiit doivent distinguer^ la véri* 

table médecine d'observation. 

Suivent cinq planches magnifiqueqaent coloriées ^ 
destinées à frapper Tattention par le caractère spé- 
cifique de chaque teigtie dont Tauteur a tfaité dans 
ta texte de son ouvrage. L'esprit se pénètre mieux 
des cbosas^ quand les sens sont vivement aff^rités. 
Cette manière d'instruire a quelque chose de' rrpré*^ 
tentatif, qui ne s'oublie jamais; les maladies cutanées 
ont des nu luces, des analogies , des contrastes , qu'il 
est infinithent avantageirx de faire ressoVttr. C^èst sans 
contredit une tiès-belle idée que d' avoir conçu et 
intrepris de (ransmeitre^pfaystqnemeut ses pWipres im-i» 
pressions àla postérité, et de faire voyagei^ les lecteurfe- 
à -travers une sni te de- sensations si variées et si nou- 
velles. Placé sur un tbé&tre favorable» M. Aliberl a 
pris possession do la portion" de Parî qui n'àvoit point 
eoeôre été cultivée^ et pour tracer ses t»bleaux il n'a 
eo d'aiitre modèle que la nature malade qui^ étoit 
coDstatnHfient sous ses yeux. Son ouvngc b^tiore infi- 
BÎmeat hr médecine française., parce qu'il 'a'ià pour 
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de.forçei; les obstacles qui sont dans la parti« <]a 
Correspon- canal de l'urètre situe avant la prostate , on céui 
'°^^ qui sont dans le col de la vessie , parce que ce seroit 
trop entreprendre 5 mais comme dans la note U 
question se trouve jugée ea faveur de M. Boyer» 
sous ne pouvons nous dispenser d'en dire un mot 
La partie du canal de Turèlre , qui est avant U 
prostate, étant molle , lâche , sans appui , et souvent ^ 
dénaturée par le séjour des urines , il arrive que. lei i 
membranes se replient devant Tinslrument , . ou qu ,eUm 
se prêtent A ies déviations.; d'où il suit que «piMir é 



! 



peu qu'on force la sonde , ces parties se déchirenlcS 
c'est là oill échouent les plus habiles , et où lu 
ignprans ouvrent le chemin des fausses routes, D'fr- 
près ces considérations^ nous avons exclu, toute et" '^ 
pèce d'action forcée sur . cette partie. Il n'eu est ptl 
de même., quant à la partie du canal qui longe ,]| 
prostate ; celle-ci est soutenue entre deux çorpi 
fermes, et si liée par des ligamens et des expansions 
aponévrotiques , que toi^t cet ensemble fornae nos 
masse d'un pouce d'épaisseurX'art consiste alor^.savoii 
faire glisser le bout de la sopde sur la demi-gouttièrÉ 
de la prostate ; mais cet art , comme nous l'avons 
dit dans notre précédente lettre , présente des dif* . 
ficultés ; et c'est ce qui nous a engagés à conseiller 
d'avoir recours à de plus grandes instructions que 
celles oh on ne donne que des esquisses et des théories 
incomplettes , souvent plus propres à égarer qu'a io^ 
Iruire. 
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Il 

kl le tome XXIV, p. 297 'Aa vôtre Journal « 



titfgè que je llstôbjoaraS avec;pVaisiO,; on trouve 9°"««P°»- 

higmeot d'un voyage en Angleterre r'par M*. 

lîlia. Ce mëâecin â'Tait , dans ce qui nae 

b: , beancotip d'erreurs , invôtontaires' saiia 

^'i et qu'il sera bien aise dô' Vôîif*'rè!evëe8^ 

M H n'est pas Vrieli que M. Davy'^àlt été aion 

iDt à la chaire d^xférâ. Il n'est (ias vrai non 

^ M.mij ii;it''kppirqiié IWIIS' galeux à 

éf'dnqttànte personnels malades ; JQ^' Croîs que 

^vy a voulu dire cinq. * J'ai en ma" possession 

pports manuscrits^.de^JSf., Davy , i'espère qu'ils 

i publies*, et vous verrez que le traitement n'a 

l^ifin ittccès marqAd.) i ': ;H' li[ .. : «! 

^fùt la découverte de la respirabUité des gaa 

■l^'^e n'fti Jamais 'ëté en coosutiatlou 'avec iâ^, 

Haft fc sar àucanr càs^dé'paralysîeT'ÂvanY^de'citer 

Mfé de ce médecin contre ftatfs OTefentions , M. ^ 

likia, ce me semble ,' antôitdû s'âsïui^ersi'M. M. 

Mlpn np^rieBcer dans ce genre , où mèÀié la plus 

^ coanoissance de la'"àatiire des' gaz. ' ^ 

^teste» je renvoie, pour de plus amnl^s détails 

*'iltiJmoire que )*ai dernièrement fait ins<{t-er dans - 

'^^al de Nicbolson/J'âjouïe que je n'ai jimais 

'^; cOttMne de moi, aucune observation de guérisoa 



(Sôo): 

?f- " " '•» des ulcères phthisiques par TinspiralfoD des ifiii 

Correspond-, . , , i,»j.. ' J V « **" " . • » i' 

danoe. *^^^ ^te reditenr de plusieurs rapports qui modt 

ëlë c0ininaah)tf^ sur IM bous effets de ce mb^eu 

dans €|es msfladies pultnottéires^^inAÎs Jldessk^^* 

nés auctores. Je ne suis poiut responsable des âS' 

sortions , dWtrui. La pratique générale .m'a^ pmpécU 

jusqu'ici de suivre les effets de la . respiration d'itn 

^^ et de vapeqrs çlf^ns.la (iblhisiej CQçiipe je L!ai ts- 

30 e?-"T' '^F^r^ ^op. f<^|^J f^AÎs J9 crois. ^; d^pr^s ce que iV^U) 

>^^^^ 'que la médecine y trou vera. des ressources prëciemes^ 

ï)es corps aërifbrniesTe^pif'^^ -peuvent. corrigctr 1^ 
mauvaise :djsppsition des ulcères phthisiqucs , cdmoi 
les esçharotiques cçUe des ulcères eicterpes : C6L4|tti 
)e crois aVpir. observé çb|9^ ^9,aialada% dut ont ta 
bité dans des ëouries à vaches* , ^c, 

, Je ne dopte pfis,, SCoiuieur, que.TOtre dqiuUii 
tous engage; à insérer cè(||B r<éçlapii^tion dans uq 4K 
tos prochains numëroSê .... : ' 'i 

... i * »• '..1 y '^m^ék^t^i^^M^^^^^^m^mmm^m 

BtBLIOÔÏLAPHIE MÉDICAtt. H 
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Traité de, li^^ première fMf/f^^,. ef </«j mataikài 
poste} chex^SéféquigiufTU: ..; 

• ' * ■ t ' ■ . . '■/■'■ 

^rû/^^ àefdmai^rUsement des ^nfai^s > ^cc^iis/wyfiA 

' de t élévation et de la, dureté du rentre z malam 

tfu méi^endere p vulgairement connue sous /c.i^fl 
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ji^' Carreau; ouvrage couronné en 17^. par la ^ 



4ti 



faculté de médecine ^ . par^ M* Baumk^.. Deuxième B'/'^^'g^fÂr:* 
.édUi^3n in-S?. liS fi^gr Pms, 1806 , cUez yj^^- P^®""'^^^^' 
^^uignoru Prixt^Jr,^ ?*.^./''- 5o cen^,/?^ir 2a 

^aUé die Fictere ou jaunisse dès enfans àe nais'^ 

• ' , , . -. •^ i ' I rt t» 

sance ; ouvrage couronné en I7q5 oor /â f'/i-î 
eu lie de médecine m par m. DAUi^ts» ,, Deuxième 
édition' , m-8'. yz pàg. Paris 1806. Prix : i fr^ 
00 éehl. , et z fr, pat la poste. 
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'^Gnà trois ouvrages' âèliip^iï? Âtre eontfiiJl^^rfi tbàitne 
EiMLbt pHili^'dit Trritri g^iif^ral ique'Jdi BautÀès va' 
Ubtiel' snr'ies mtfladiës - de PeVkftàcè , bu'ttu moioÏT 
bMffie 4evàut>tui 9é»¥tV-d'ibtrdâûétion. ' ' 

Principes sur Panades ^^^<^}\''^l^l^^fiff_y^(fi^^ 

par /l^. BjàUDJELQC^f uc. 7yv>f5Jè/tie édition . in. i^ ^ 
53o pas. avec égares^ P(iW.. 1806 , chez. Mé-- 
qiignon. Prix broché 7 6 /r. ,^ et 7jr* fio c^i^t. jp/ir 
/a poste. •. V . . 

Il y a long-tems que le aort de ce liyre ëflnneii- 
!ilno tnf'fidri $11 «bètiéftl •tfàUB- cfoê iTémè'-^rticti- 
ière les; ptiocipes Hfné M; BAttdèloeqtl^ fïùièsit' svti' 

•àiaCBmidlemenSi" •;'"■"••«'■• ; • •••:.i... ■ 1 

^ -, . . .1 ■ ' «••! I •• !■ «■ ■ 1 ■ 'O' I II t ^. f I" , "• "i /■ . n ' ' î 

■■••'■■■'' I ■ 

S^jûi $ur i^ épanclifitan^ni^^sang danf Uk 'poitrine ;> 
tfor Jf •ja^^.CiaAPPSi êoct.^v^ à membre . de ht 
fésff^^tfJu)rv^ifr,,,,cbU:.^j^picipal d'armée, etc.\ 



L'auteur, aprài avoir donné l'tfti^jkofif. ^..catté{ 
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e==== lùilicutte Wàiadio , efiet4te 'plus ° drdinair» dès btek« 
pJU^ jtjf J^" «uf es ' fïcV urtères intérrdstâles'; pà^se anx dii^ëreos 
moyens dé nîration , et' sùr'juiit à coux proposa 
jlisqti'à\ce^ Jour potir flrrère^ l%^àiûrr£l^îe. Il en pro- 
pose un de son invention , lequel roért e d'êtfe ton* 
•îgnë dans les archives de la thérapeutique ^chinir* 
Cicaie* Jl consiste eu un ressort semblable à celui 
de la sQitde de pellocq , mais, qui a ^on, œil 
ouvert a 1 «.xircEonë opposc^e du bouton. Ou pasM 
dans cet œil un cordonnet plat' q^ii sert à compriiaef 
rartère lésëe sur la rolè , lurscju'au moyen de Fini* 
trumçj94 pp,:J>L foit pa5^q^,^Mta(ll^. d'elle, O^Lq iof- 
lessjanta.jdissefâation ^»t ^^pç^iiq^v^ par.îde*..,ç»i>siidlid0ir: 
^ions ^ufjJ^^^epaniÇhenwff 4*»is..lp t^feor^x ^4- Ch^pjfi, 
a soin dapptiyer^ç^^.aifqifQeii^^^if^et .fteii,|>ro(>oftitiai|li 
do faits qui en prouvent la justesse* 




profes 

méàîcùlK è}c:^ tfh 'àthkié'iHi^ît'ite ^éo pJges y 

chez «/• ^. Brosson , libraire , rue Pierre''^Samim, 



"s 



. .'îrfiSl^ oiv»l *•'• '.'^^ ^lo». ef of'p Ri:'.9)-x;frrl à ^'; if 
.Ce^,,ÔpvfA^;fai^fMU64||i Iff^iké^dis tiiaiilifl mMirair 
^ <i"»êâ^i^'teJir:*. Il' «âltditfed^iffu deuxtipf rfeteb th- 
première contient une pharmacopée.^' rf Ih ■iriiil^l' !^ 
l'exposé des causes , des symptômes^ et du iruitempnt ^ 
des ^miltt«>A1ïW*>n>w V dV-f^rW WWdsb^VàfSB\ê'^t)ylo- ij 
BoVbhjuii-vte^pi^ftsiièW VTHÉ^. IF W tèrbifîfe ^^iihê 
taUe alpbbW^^é cdt^Wkici^^'k'ce ib^tif^l^^aA'i'tfe^x 
volumes de matière mëdicaU. N^us le ferons C4Muoitit ! 
riUt^dlblettWt;' ■'^ ' :0*!ol) ji(jy« îj'n';H ,iu^j|j.:'j 
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Troisième fragment de Séméïotique. Ex^ 
posé des inductions séméïologiques qu^oth 
peut déduire de la considération du som^ 
meil dans les maladies aiguës ; par !F. J, 
Double. ( Voyez tome XXIV, page 353 )• 

Le sommeil , cette fonction importante si . 
digne sous tous lés rapports de fixer les mé- ^j^u^lu"* 
dilations du médecin , est un ëtat déterminé «o»»«il* 
de. la vie , dans lequel le principe régulateur 
( Ta vitalité )/ense repliant en quelque sorte 
«ur lui-même , suspend l'appareil des mbuve- 
inens vitaux nécessaires pour coordonner 
Tindividu avec le? objets qui Tenvironnent : 
tomnus omninà nil aliud est quam recep- 
tio spîritûs i^ii^i in se^ a dît Bacon ( Hist, 
Vit. et Mort.) Notre manière d'envisager le 
sommeil suppose , comme on le voit , dans 
Cette fonction une activité bien évidente; et 
t^ seroîl commettre nne grande erreur en 
■physiologie que de considérer le sommeil 
comme un état passif de la vie : somnus est 
JÎÀnctio actiça principii pitalis y a dit Mon- 
sieur Barthez ( dans son Noi^a Doctrifia de 
functionibus ). Vallésius s'exprime a'nsi à ce 
gujet : non enim per somnum omnînà fer 
TomeXXVLlU^CXX. houi. ' Z 
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rîaturfacuttas animalh , nequc^sortititis ÎH» \ 
x\(iuJ^àn' tegra actionum prii^atio* ( Comment, in 

iommeil. jp^og. Hipp. ) 

La fiction poétique dans laquelle on eoni' 
pare le sommeil à la mort, fiction peu con- 
forme d'ailleurs à là vérité, ainsi que noD« 
l'avons démontré ( t* XV, p» 86 et suiv. de ce 
Journal ) , ne sauroit former une objection 
solide contre la manière d'envisager le som- 
meil, que nous avons adoptée* Cette fiction 
poétique pourroit , ce me semble ^ être avan- 
tageusement remplacée par une idée plus mé« 
dicale , et par cela même plus exacte ; ne 
pourroit-on pas dire en effet que le somineil 
est l'image ou l'expression de la santé et de 
la maladie ? 

Les développemens ^ que nous nous pr<^ 
sons de donner au point de séméïotique que 
nous allons traiter , prouveront suffisamment 
la vérité de cette opinion. 

Nous n'aborderons point la question de 
savoir si le sommeil est indispensable à la 
vie# Montaigne Ta proposée aux niédecinS) 
^et l'on peut en trouver la solution dans le 
passage même de cet aimable penseur. On 
voit q^'il s'est décidé pour l'affirmative , en 
reconnoissant toutefois l'influence de Tha- 
Jbitude. « Les médecins adviseront , dit-il, À ' 
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> le dormir est si nécessaire que no^tre vie en ce 



> dépende ; car nous trouvons bien qu'on St tique du 
» mourir le roy Perseus de Macédone , prî- •om«« • 

> sonnierà Rosme^ lui empeschant le som- 

> ni#il; mais Pline en allègue qui ont vescii 

> Iong*tems sans dormir. Chez Hérodote, il 
3» y a des nations auxquelles les jhommes 

> dorment et veillent par demi - année ; et 
» ceux qui c;scrivent la vie du sage Epimé- 

> jiides, disent qu'il dormit 67 ans de suite ». 
It est certain que le retour périodique du 

sommeil est susceptible d'éprouver de gran- 
des modifications : les exemples d'hommes 
qui ont vécu plusieurs mois sans dormir ^ soit 
en santé y soit en maladie , ne sont pas rares. 
Il en est de même des exemples contraires : 
Klein ( Inierpres CUnicus ) rapporte le Ifàit 
d*un mélancolique qui resta pendant huit 
jours dans un sommeil%très-profond , auquel 
le malade survécut long-^tems. 

Gruner a connu et traité un homme qui 
ëprouvoit un sommeil périodique de deux ou 
même de trois jours à la fin de chaque mois ; le 
malade s'éveilloit ensuite spontanément, et se 
portoit bien jusqu'à l'époque suivante. 

Tout récemment j'ai donné mes soins à 
une fille de huit ans j atteinte d'une fièvre pu- 
tride , et dont la maladie a débute par un 

Z 2. 
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^sommeil très - profond qui a duré pendant 



\ 



tique^du°"^^''oixaute heures. 

wmmtrii. Quant à la durée du sommeil dans l'état de 
santé, un grand nombre d'observatiorns par- 1] 
ticulières , tant phys-ologiques que patholo- 
giques, semblent indiquer qu'en général te 
besoin du sommeil est en raison directe de 
rirritabilîté des individus. Et abstraction faite 
du sommeil ou de Tassoupissement q ui résulte 
d'un état maladif ou de Tépuisement des fcN^ 
ces qu amènent la fatigue, la vieillesse , etc. i 
on voit que les individus dornlent d'autaot 
plus long-tems , qu^ils sont plus irritables. 

Par suite des mêmes .considérations, il pa« 
rpît démontré que le sommeil, chez les boa* 
mes comme chez les animaux , est déterminé 
par la diminution de rexcitabilité portée jus- 
ques à un certain degré. Tous les moyens qui 
tendent à émousser ou à user l'excitabilité, 
sont sédatifs et soporifiques ; et tous les phé- 
nomènes prouvent cette diminution de Texci- 
tabilité pendant la durée du sommeil. « On 
observe , dit le célèbre Barthez , dans le som- 
meil une diminution considérable des forces 
sensitives et des forces motrices de tous les 
organes , et un affoiblissement général des 
sympathies ou des communications de cei 
forces >. 



En effet , pendant le somrneîl îl se produit^ 
à la périphérie dii corps surtout , ntlafficyi- tî^ue du 
blissement, nne* détente remarquables par là 
TCGessité où Ton est de relâcher des ligatures 
gui n'incommodoient nnHemeht 'pendant la 
i^feille. ïiâ chaleur de rhàbitudédu coTpV est 
inoindre; ce qui nous oblige à nous couvrit 
l^lùs la nuit que le jour : cùm sôjTïnus iwcu^ 
sérit y corpus frîgescité ( Hîpp. ) Alors Tac»- 
tioti'de« nîUàcles est abandonnée à leur pro- 
"^^ force ; fet Toïi'sait que celle des fiéchissetirs 
ïemporte de beaucoup , lorsque ni la volonté 
%i les impressions dés corps 'extérieurs n'ap- 
■portent aucune modification a leiirét'âf : voilà 
J)6urquoi ddrts le sommeil naturel la téfe e^iï 
jienchée en avant , les poittj^.^'sé trouvent fér- 
(ftés, les cuisses- fléchies sur 1ë ^bassin y les 
ïambes sur les cuisses , etc. Là respiration est 
rmains actîve , «t la circulfetît^n plusr languis"» 
^rite. Galièft àvbit reinafq*»é* qtife 'de;?i deux 
ïiouvemens artérieb , laîsystôlè et* la diastole, 
scliii'de systole ou de contraction Remporte 
snr celui de d.astôle ou de- dilatation. J'ob- 
ÈerV^ que tecî' n'est vrai que de la première 
période du àonimèil"; j'ai t^marqué dans plii- 
sieurs circonstances que fe 'pouls est concen- 
tré, petit et rare dans les pi*emiers momens 

du sommeil ; mais qu^il se développe peu-à- 
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peu , et qu'il est alors d'autant plus fort, que 
tique^îi^ ^'individu est plus avancé dans la përiod«* 
«oDMn^. ., d'expansion et plus près du réveil. 

Tout indique que pendant le sommeil les 
mouvemens toniques se portent ii rintérieur: 
Matus^ in somnç intrà verguntj, dit Hipp* 
^'est par çetti^ tendance des mouvemeoset 
par leur cppçentration que l'on . doit rendre 
jaison de l'oppression portée souvent jusqu'À 
l'étouffem^nt qu'éprouvent les malades atta 
qués d'hjdrppisie de poitrine; ce qui fait 
qu'ils se l'éveillent en sursaut. 
, , Cette tçndaivîft des mouvemens est encorel^ 
prouvée par l'observation de I^ancisi, quiir 
vu que les vapeurs qui s'élèvent des maraisjf 
dpnnent prqsqu^ toujours des. fièvres de nuo- 
vaîs caractère à ceux qui j;;'y exposent peflr 
danl le sommeil* > 
., £)lle l'est enfi}> par. uuQ juste appr<^ciatiûo 
de l'inflaenoe. du sommeil ^ur les actes delà 
digestion.^et de jU^ >nutrition.'- « 
, On est a§^^ peu d'accord sur le mode d'ac- À 
tion du sommeil dans lar coctipq et rassimi: • 
Jlation des 'Substances alimentaires. Pour s«. 
faire unç îdé^.jclaire et véritable de ce mode' 
d'action, il faut, ce semble, reconnoître deox 
j).éripdes bien distinctes dans. Iç sommeil. :lt 

^ 1^ période dQ cguceiitration «: çt; la. période 

■ 

• ■ . n 
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l*expan$ion. Alors on voit que les fonctions 

igestiyes proprement dites ou concoctrices nque au 
le trouvent favorisées par la pren^ère pé-^°°*****' 
riode caractérisée d'aîlleuri» p^r des phéno-* 
mènes bien marqués; tandis que les fonc- 
tions nutritives ou assimilatrices sont au^- 
mentées par la deuxième période , par Tex* 
pansion qui a lieu vers la fin. du sommeil ^ et 
qui s'annonce par la moiteur de la peau , par 
les sueurs , etc. 

On trouve la solution de cette question 
dans le passage suivant de Bacon , auquel on 
n'avoit pas encore donné une extension suffi- 
«aute i^Actusipsc assimilationis perficitur ^ 
prûsôtpuèin^omnoet quiète ^prœsertim ver- 
sus auroram .factâjam disinbutione. 

A tous ces effets qui résultent du soiijmeil , 
joignons son action réparatrice* Le délasse-^ 
ment et la restauration des forcés qu'il pro- 
cure en faisant cesser Téréthisme du système 
entier de l'économie , donne à tous les organes 
un bien-être qu'il est plus aisé de sentir que 
d'exprimer ; cela e^t sur toMt vrai du sommeil 
paisible et tranquille : i^erùm ut somnus ad 
prolongationem ^itœfacit, ilà multà magU 
si sit placidus et non turbidus* Bacon ^ 
aphor. 77. 

Api es ces considérations préliminaires suie 

Z4 
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9 le sommeil en général ^ passons aux inductions 



^ ^y^^^^" particulières que le médecin peut en déduire 
foiûmeil. Jaiis les maladies. Ces inductions se trouvent ¥ 
pour ainsi dire toutes renfermées dans le bel P 
aphorisme du père de la médecine : In qub 
morbo somniis Idboremfacit lethale; ii i^erb 
somnus jui^et y non est lethale. 

Il nous suffira de commenter, en quekjoê 
sorte , ce passage d'Hippocrate , pour assigner 
successivement les signes funestes et favora- 
bles que le praticien peut puiser dans l'ob- ï 
servation du sommeil des malades. i 

Le sommeil pécha nt par excès où par défaut i 
est d un ma ii vais augure , somnus et i^igilià i 
utraqùe modum excedentia ^ nmlum. L'as* ( 
soupisseraent presque continuel est 'un signe 
comme assuré de pléthore, soit humorale^ 
soit sanguine; il peut par cela même faire 
craindre. Ta jpopIeXie , sur-tout sî le malade 
éprouve ce qu'Hippocrate appelé somni cum 
paupre. » 

Lés insomnies s'opposent à la coction'dts 
alimens iVigiUà uehemens potûs 'et cîbos 
/èrudos et incoctiotês facit. Et quœ in con- 
traria Jit mutàiio, dissol^it corpus et excoc* 
iionem et- càpitis gra^ïtatètn inducit. Ce 
qu'Hîppocrate dit ici de l'influence du som* 
meil et de la véiile sur la coction des alimensi 
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an peut l'applîqner également à la coetion 

3e l'humeur morbifique dans les maladies : tiquj <}\x 
et ces deux actes de la nature offrent plus 
d'un point d'analogie , ainsi que Ta fait remar- 
iquer le premier le père de la médecine. 

L'assoupissement, dît Piquer, est un des 
JSymptômes les plus communs des fièvres ar- 
dentes et malignes. Mais , pour que cet assou« 
pîssement soit un signe de malignité , il faut 
^'il s'accompagne d'autres symptômes ëga- 
ieilîient mortels. C'est ainsi quetlans les épi- 
démies d'Hippocrate on voit qu'Hernlocrate 
fat prîsd'un assou^ssèraent qui devietitmortel 
fei i«. jourdesa maladie: tous les autres symp- 
fômes étoient d'un <rèsf-mauvaîs augure. Au 
Contraire , le fils de* Python fut délivré de sa 
tnaladie, malgré qu'il fût fort assloupi,- les 
Symptômes concomitans n'étant point d'un 
Ixtauvais prognostic. Dans ces circonstances 
|!assoupissement ou'lè sommeil est déterminé 
par l'extrême prostration des forces ; et c'est eu 
attaquant particnlièrement ce dei'nîer symp- 
tôme que l'on peùtdî^iper les" dangers atta- 
ché» au premier,- Noits avons plusieurs fois 
éprouvé dans céS" sortes de cas les avantages 
du vin admiiiistré intùs et ^^/?>5/etplus par- 
ticulièrement du vin rendu aromatique;, em- 
ployé eu ûictîonâ et en fomentations fré- 
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qnemment répétées sur les extrémités înfé- 
tîquo du rieures; il faut en avoir été témoin pour croire 
a 1 excitation qui en résulte. 

Nous avons plusieurs fois observé àa\i 
assoupissemeus ou des prolongations de som 
meil , avec retours fréquens , comme épidé* 
miques et dépendant de Finfluence catastati- 
que de la saison. Ce fait a lieu dans ce moment 
daus la capitale , et Ton ne peut guères fat* 
tribuer qu'à faction des chaleurs sèches et 
lông'tems prolongées que nous venons d'é- 



prouver^ t 
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Si, dans les cas d'œdématie générale oupa^ 
ticulière^ le malade s'éveille souvent én8B^ 
saut avec un sentiment d*anxiété plus on 
moins forte ^ on a à craindre l^engorgement 
de la poitrine qui ne tar4e p^^ à se déclareii 1| 
ainsi que nous l'avons plusieurs fois observa* 

Le som mejl excessif, en concentrant vicieu- 
sement les mOQvemens et )jes, forces à riotf 
rieur ^ est très-nuisible dao^s les inil^ipipa* 
tions internes : Quod si ex ^isceris phlegmo^ 
ne quis febricitans corripiatur^ dit Galien, 
intempesti^us iste . somnus phlegmonem 
augens unà cum ipsâ etfebrim magis accen- 
dit. Galien observe encore que le sommeil) 
sur-tout excessif, est contraire dans les mala- 
dies pituiteu.seÀ qui supposent toujoujrs Tafibi- 
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jbHssenieut de l'action çlu système vascu- 

aire. ... tique du 

Lorsque dans les maladies aiguës on n^**^™'^***' 
^ort ni la nuit ni le jour, si ces insomnies 
xie sont pas causées par de violentes douleurs , 
c'est un signe de délire immiii.eQt et^ par 
^inite, de mort : témoin le malade. Silenu^ 
,. ^'Hippôcrate , qui mourut le Ofladème jour 
. de sa maladie , ayant eu un délire furieux ii 
la suije d'insomnies prolongées. • 
: ^ssez souvent le délire est appaisé par le som- 
meil, et c'est alors un très-bon $igne 4 ubisom^ 
lius delirium sedat bonum i ce qui se confirma 
;.l>ien sensiblement chez le malade qui de- 
xneuroit dans le jardin de Dealqes«. . 

Un sommeil agité, accompagné de; sons 
plaintifs, troublé par des rêves fatig^ns et 
à la suite duquel le malade ^ loin dé se sentù* 
inieux^ se trouve plus fiçcablé ,e%i d*un mau- 
yais augure, ^danger augpient^e ^ s^ik ça 
soinmeîl il se joinl des grincemens de dents 
pon habituels. 

Si pendant un ;iqn)mffil profond le malade ne 
peut étve éveillé, qu'avec plqs pu n^pins de 
peina p et qu'atiprs son regar4 soit indécis , 
stupide; s'il paroit concevoir avec peitie les 
quef tiops qu'oui lui fait ; s'il n'y répond pa4 
ou qu'il y réponde mal^ et si en£a le sommeil 
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iraccable toujours malgré ces hioyens d'èxcî- 
tique il u tation , c cst un très-mauvais signe, 
•ammei . j^^ sommeil excessif 'qui arrive au moment 
où la nature prépare une crise , en suspend 
* ou en arrête lé cours; c'est alors le casf d'em- 

ployer les* excitàns appropriés poiiip s'op- 
poser au- sommeil. .' ' 

L'agitation pendant le ^mmeil indiqué ttiie 
irritation interne , |es exacerbàtîons prochâméi 
des maladies f.^briles y les convulsionis et la 
présence des vers dans les intestins sur-tOut 
chez les énfans , etc. 

îl irVsl pas rare de voir à la fin dés ma-^ 
ladiek aiguës, et pendant la convalescence] 
des accès plus ou moics longs de sottimeîl 
profond ou* de veilles prolongées et d*însoin* 
nies , tdùrmenter craéllenieht les malades. Le 
plus Souvent ces deux états opposés tî^nnent à 
la même causer à la perte dès forces vitales. B 
n'est point dd^taticien qui n'ait employé dans 
ces t^k\ avëcf 'succès , les ahaleptiqliés et Ici 
cordiaux, qui sont à la fois les meilleurs hyp- 
notiqûes eï le* excitaùS'lé tnlfenx appropriés; 

•Lé somnicil qui -àppàrfiéiit aux diverses 
affectîoùs*soporeùsés , contitiés sous le 'nom 
de léthargie , d'apoplexie , tilé carus , de 'cata- 
lepsie, de coma, ef c, , e^' toujours de th au- 
rais augure par le danger attaché à chacune 
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e ces maladies dont il est le principal sym- 

^ A S^méïo- 

^Oine* ^ tique du 

II faut avoir la plus grande attention à la 
Dauière dont les yeux se «comportent pendant 
e sommeil; car si les paupières à demi-fer- 
nées laissent voir une partie du blanc de 
.'œil, sans qu'on puisse attribuer ce phéno* 
mène , ni à de fortes évacuations alvines qui 
amroient précédé, ni à l'action de quelque 
médicament; c'est d'un très-mauvais augure: 
£imiliier oculi demissi, dit Hippocrate , ad 
Vtfernam palpebram magis inclinantes , 
^gidè ac stiipidè intuenies , alhœ oculorum 
fartes pallidœ ^ moriales. Mais ici, tout 
ÏOuimc pour la durée du sommeil^ on doit 
beaucoup avoir égard aux influences de Tha- 
>itude ; Sed maxime^ dît Prosper Alpin , 
tcrmiendi spectanda erit consuétudo cùm 
zt altéra natiira. 

liC sommeil excessif en santé , particuliè- 
rement celui qu'on fait dans le jour, et qui 
ïst connu sous le nom dé Méridienne en 
France et dé Si&Éià en Espagne où il est eir 
brès-grand usage , rend le corps lourd et l'es- 
prit lent et paresseux; toutes les parties 
tombent dans une sorte d'inertie, It a , 
outre les inconvëniens qu'on lui connoît^ 
celui d'augmenter Ic^ besoins du sommeil , 



^. i .._i_i d'en rendre les retours pins fré<JueDS et d*< 

tî^ue°"ciîr' prolonger la durée ^ parce que plus on dol 
■ommeil. ^^ pj^^ ^^^ ^ bcsoiii de dormir. 

Ces effets du soinrneîl dëpendent sam 
doute de la lenteur -de la circulation , de h 
pléthore locale qui a lieu dans leè vaisseaux 
du cerveau, et de la plus grande transpirât! 
tion qui se fait durant cet ëtat- Sanctoriusil'^ 
trouvé que pendant le sommeil un hornirf^ 
en santé perd, dans sept heui'es, cinquanw'" 
onces de matière perspîrable. j 

On ponrroit presque dire que le somiMi 
est un léger état apoplectique ; et cela dl 
jusqu'à un certain points littéralement 11% 
du sommeil trop prolongé ou trop Wff^ 
quf mment répété, ï 

Les rêves qui ont lieu pendant le sonimMf> 
deviennent, par leur nature, leur durée, leol 
énergie , etc. , une source assez féôondçd^iM^ 
ductions séméïotiques. Ce sera là le sujet Mj 
notre prochain fragment de séméïologie. L 

Un sommeil naturel modiéré, ayant Keiltii] 
surtout la nuit , peut âtre regardé coidWio 
un sigiie de santé. Il favorise également ellâ m 
coction des alimens et la coction de la matidi «c 
morbifiqûei ainsi quenous l'avons déjà# (a 
. Cest un signe tr«s«fialulaire dans les 0» d 
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idîes , si après le sommeil le malade se âent 

1 , 1 w - Séméïo- 

Dulage et plus fort. tique i>i 

T *i 1 9*1 1. i_ • iomm«il. 

Le sommeil , lorsqu il est bon ^ a une m- 
luepce bien remarquable sur le rétablisse^ 
ment des forces vitales , et par la même raison 
anr leur entrelien* 

Le sommeil tranquille ( placidus ) qui a 
h*ea pendant des convulsions ou même le 
iëlire , fait cesser l'un et Tautre accident et - 
m empêche le retour. 

Le sommeil qui arrive immédiatement âpres 
me crise , assure les bons effets de ce mou- 

9 

'ement de la nature » et, indique que la crisç 
era complet te ; sans compter que souvent 
^ sommeil est lui-même une crise : cela est 
Particulièrement vrai pour les affections ner- 
reuses , maladies dans lesquelles on a nié 
L^existence des crises pour ne les avoir pas 
3tôsez étudiées. Nous avons un grand 
nombre de faits à Tappui de cette observa^ 
tion qui avoit échappé jusqu'à présent à la 
sagacité des praticiens* Il est remarquable 
|ue le sommeil sert de crise, soit partielle, 
(oit complette, aux accès ou paroxismes des 
naladies vaporeuses, lorsque le cours de ces 
Lccès n'a pas été troublé, interverti par une 
bule de soins ou de remèdes mai entendus, 
^ous avons vu un grand nombre d'accès 
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s épiieptîqiies se terminer anssi par le .sommeil, 



iid'uc"du " ^^ '^ même manière que les accès des fièvres 
loinmeii. intermittentes se jugent partiellement par les 
sueurs. 

Lorsqu'à la fin d'une maladie le sommeil 
se rétablit et qu'il a lieu comme dans Félat 
naturel , on doit s'attendre que la maladie ae 
jugera favorablement , sur-tout lorsque fc 
pouls est plein et égal , que la respiiatiofl/jj 
paroit facile et que la transpiration ou méoeL 
iK sueurs commencent à se manifester, p 

Nous avons souvent parlé dans ce fraf L 
ment de bon et de mauvais sommeil; ilnooiL, 
p^oît nécessaire de dire ce que Ton doit eBîL 
tendre par ces mots. .L 

II faut considérer comme un bon sommeil|L 
celui qui se rapproche le plus du sommeîL 
naturel , et qui présente les phénomènes (jpielj 
nous avons assignés plus haut à celui-ci; celnilj 
qui a lieu la nuit ou le matinuet dont la durée! 
se trouve en rapport avec l'irritabilité d« 
sujet et ses besoin^ de réparation ; enfin ce- 
lui api^s lequel l'individu éprouve le delà»* 
sèment et le bien-être qui. suivent toujours 
le sommeil tranquille. Dans des circonstances 
différentes ou opposées , le sommeil doitétn 
considéré comme mauvais. 
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Obseri^ation sur la cure d'une angine ca- 
" tarrhale ; par M. Emmanuel père , chi- 
rurgien à hoissy-sous-Saint-Yon. 

Extrait et rapport par M. CoLLiNET , doct.-méd. 

Un homme âgé de quatre-vingt-dix ans, 
d'une constitution athlétique et d*un tempéra- cataahal». 
ment bilieux^ après une raartlie forcée, fut 
Atteint d'un Violent' rhume qui dura tout le 
mois de germinal au 12, sans apparence de 
fièvre* Ce rhuriié étoit= à peine teriiiiné , que 
le malade , s'étant exposé de nouveau à Tair 
tiroîd , fut pris d'un mal de gorge qu'on re- 
^rda d'abord comme un enrouement ou 
Somme une sinaplé extinction de voix ;" 
cnaîs tous les sytnptôiïiès' de Tangîne ton* 
^Hlaire se manifestèrent bientôt. £)ans cet 
état , la déglutition et la parole éloîent 
•rès - difficiles ; la fièvre Valluina ; toutes 
les parties de lacavifé gutturale éloîent tunié- 
iiëes et recouvertes 'd*u ri' enduit ^lutineux et 
plastique qui se détâchoît avec ^éifte. Les dé-^ 
layans, tant en tisane qu'en gargarisme, fu- 
rent continués pendant six jours sans aucun 
amendement : ce fut afors que Tauteur se dé- 
termina 9 par des raisons qull expose , à don* 
ner un émétique au malade. Il r^fnâVque qu'à 
cette époque la fièvre étôît plus forte, et qu9 
Tome XXVI. N^ CXX. Août. A a 
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t le pouls, Jusqu*alors très-régulier, paroîssoîti 

tatarrhaU. même intermittent. Cet émétique procura 

plusieurs Tomissemens d*une. matière bilioso- 

glaireuse , <^ul soulagèrent Un peu le malade; 

mais le. jour même, sur le soir^ il s'ouvrit un 

,^. „.abcès dans le gosier^ qui^ laissant s'écouler 

' une très-grai)de quantité d^ matière purulente 

et fétide > procura un soulageinent bien ma^ 

que; la fièvre cessa presqu^aussitôt^ et le malade 

put se livrer au sommeil , dont il étoit privé 

depuis plusieurs jours^ Il fut pui;gé trots jours 

a|irès , et il n*â éprouvé depuis que quelqaes 

lé<^ères douleurs dans.lç^. reins ; douleurs aux* 

quelles a succédé une maladie qui a terminé 

ies purs du malade, le i3 germinal an i3» 

L'auteur, qui n*a pas pu se procurer l'ou- 

verture d4cadavrei(nes*explique passurlana* 

» ■ • • 

ture de cette dernière maladie. Il dit , avec rai- 
son^quece n'estpoint par l'importance deTob- 
servation en elle-même qu'il s'est décidé à U 
communiquer ; mais Ici grand âge du suj^tet 
sa vie licencieuse ayant Êiit regarder cetU 
cure comme miraculeuse C ce sont ses ex« 
pressions^ , il a pensé que sous ce' rapport 
Tobservatioix ppurr.oit întércrssc^ . l|i Société. 

RéJlexiQris..Vn^ observation qui ne pré" 
sente en eljç-TOême que peu 4*intérêt , ne peut 
suggérer au xapportaur.dç^. réflexions capa* 
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bles àe fixer rattention d'une société savante. , 
Cependant je vais essayer d'analyser les faits f"^°f 
de pratique et les points de théorie insépara- 
bles de celle que j'examine. Ou a vu, dans 
le cas dont il s'aj^it , ia marthe d'une an- 
gine , dont tous les symplûmes se sont accrus 
d'une manière plus ou moins sensible jus- 
qu'à sa terminaison par TouverUire d'un ab- 
cès à la lin du sixième jour de la maladie , on 
au coninieiicemeat du septième ; jour indiqué 
comme critique de ces genres d'atFections 
lorsqu'elles participent sur-lout de la nature 
inflammatoire. On aura déjà pensé sans 
doute que l'irritation locale avoit été très-in- 
tense dans cette augiue , puisqu'elle s'est ter- 
minée par suppuration dans le plus court cir- 
nuit des jours trîtiques; car il n'est pas rare 
de voir ces sortes de terminaisons le 9™^. , le 
1 1"^', ou le 14"". jour. Quoi qn'il en soit, peut- 
on se rendre à l'opinion de l'auteur et regar- 
der comme angine catarrhale celle qui nous 
occupe, sans renverser l'ordre des idées re- 
ÇOes et que l'on voit se continuer dans la 
pratique par l'expérience journalière ? L'an- 
gine catarrbale n'offre-t-elle pas l'idée d'une 
irritation qui se borue aux membranes mu- 
queuses de la cavité gutturale , d'où naît un« 
Vjère tuméfactioii plus incommode que dou- 
Aa a 
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louneuse? Ala vërîté la déglutition et la rtê^ 
An ine pii atioii en souÛ'rent ti^ssouv^nf , et les par- 
lies sont (jiieiqueiois recouveiries d un enduit 
blaiK hâti e ; mai.s la fièvre dans cet état est ton* 
jours moHérée^ la marche de ta nature plus 
lente , et les fonctions qui se trouvent lésées 
ne le sont pas par la compression d«8 parties.. • 
Boe» haave sVxpriineainsi à ce sujet> aph. 794 : 
Effectus talis mali sunt tumor aquosus ^ 
albuSfJrigiduSj vicinorum €onipressio , irrir 
pedimenium functionum ^ qua^ non à com^ 
pressis pendebant. 

On conçoit difficilement comment une tu- 
meur de cette nature , purement calarrhale y 
est accompagnée d'une action suffisante pour 
se terminer par abcès, et pour que cette ter^ 
minaison spitdusst prompte; mais, loi squ'eile 
participe de la; nature i]lflamm'a^oire, on sait 
qu'elle peut occuper les corps ^taïAhtlcux^^ \ûi 
m.uscles voisins de ces parties ^«et'C; Les syHiJ)- 
tômes qui l^accompagn^ent se sont 'présentés 
en grande partie dans FobsGi vation dont nous 
rendons compte» Au reste , dans la méthode 
qu'il a snivîèi, l'auteur paroit avoir livré pres^ 
qu'entièrem^ent celte maladie a*ux efforts de 
la nature; oh peut dire jeulfemeiat'que i'émé- 
tîquc donné le sjxiènie jo»4r, dans l'apogée 
de la fièvre 9 n'a point; nui. an malade >da9t 
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tette occasion , et que les efforts du vomisse** 
ment ont peut - êlre accéléré Touverture de Angine 
Tabcès. Mais n'a-t-on pas souvent diminué . 
rirritatlon locale et arrêté ses effets , lorsqu'un 
pareil moyen a été employé dans les premiers 
}ours d'une angine compliquée de symptômes 
gastriques , comme parolssoit l'être celle dont 
il s'agit? 



JFièure intermittente tierce ailynamique^^ 

^par François-Marie L\steyras, rfor./ri/r întent» îtt. 
en médecine^ médecin de l^ hôpital ci^itndLmït^: 

^ de la ville de Billom, département du 
Puy - de - Dôme. 

. M**^. D...... habitante de Billom , âgée 

de 84 ans, d'une bonne conslituliou , naturel- 
lemant gaie et vîv^, n'ayant pi^csqne jamais - 
été malade^ éprouva, sans causes connues, 
le i«'. juillet i8o3*, à quatre heures du soir 
une syncopé. Revenue de cet é(at , elle passa 
assez bien la soirée et soupa à son ordinaire» 
Vers minuit, nouvelle syncope, suivie d'un 
froid qui c^ur^ une heure et demie; peuvà-peu 
ce froid fut remplace par une chaleur vive, 
sèche, acre et mordicante, et par une espèce 
d*as$olipissemeftt ou de stupeur qui nepermet- 
toit à la malade de répondre que par monosyl- 
labes aux différentes questions qui lui étoieni 
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t» »_. adressées. A midi^ Taridîté de la peau dis* 
intemitt. p^rut et fit insensiblement place à une sueur 

tierce «dy^j^jt 

Le lendemain > second jour de la maladie^ 
apyrexie complette ; mais la couleur jaunâtre 
de la langue, l'amertume de la bouche, lei 
envies de vomir > la sensibilité de Tépigastro 
et la céphalalgie frontale déterminèrent à ad« 
ministrer un émétique qui agit abondamment 
par haut et par bas. 

3^« jour y tremblement et- froid pendant 
quatre heyres et demie, suivis d'une chaleur 
acre et mordicante de douze heures, et d*une 
sueur abondante pendant .trois heures. Tout 
le tems de l^accès, langue noirâtre , aride, 
dents et lèyres, fuligineuses^ prostration et- 
trême , assoupissement considérable , pouls 
foible, 

4^. jour, apyrexie, langue humide , presque 
point noire , bouche anière. Prescriplion d'un 
purgatif qui procura d/^bondantes évacua- 
tions alvines. 

5^. jour, froid de cinq heures, chaleur de 
douze, sueur de. quatre, stupeur, assoupis*' 
sèment, langue, lèvres et dents fuligineuset. 
Bau vineuse : potion cordiale, 

6^, jour , apyrexie. Décoction de quinquini 
acidulée^ 
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7*. jour, nouvel accès dont fe froid fut auwf Ê 



ipièvrc: 

ODff que le précédent , mais moins intense, intormitt. 

*^ * * ' ^ tierce aay-* 

La stupeur , la prostration des forces furent nauii^v»^ 
bs mêmes. 

8^ jour, apyrexie. Confinnafîon du quin^ 
]uina ; mais répugnance de la part de la 
malade pour ce remède , ainsi que pour toutes 
.69 boissons. 

9^. H^ur, nouvel accès, sueur abondante 
et froide , membres abdominaux (extrémités 
supérieures ) œdématiés« 

lo^. jour, apyrexie. 

11^ jour , nouvel accès : la malade , ne 
voulant plus de remèdes pharmaceutiques, fuL 
mise à l'usage du vin d'Alicante qu*elle conti* 
nua long iems et qui lui procura un bien*^ 
être sensible. 

2o^ .jour, amertume de la bouche et symp« 
tomes d'embarras gastrique intestinal, qui né* 
cessitèrent une potion tonique et purgative 
Laquelle évacua suffisamment. 

21^» jour, nouvel accès. 

22^. jour , apyrexie. Continuation du vin 
d'Alicaute. Les accès et les symptômes adyna* 
miques diminuèrent, les forces se relevèrent 
et Tappétit devint meilleur. Etifin , au bout 
de q^ielques jours la fièvre cessa. Tous les 
matins, la malade prenoit deux verrt^s d'unt 
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.■ ' ■ ^ forte infusion de pétke centaurée, et faisoit 

Lièvre ^ ^ * -i » 

.in.eruiiit. iisage d*un régime restaurant. 

tierce ddy«* ,,. -, /iï» t 1 

pami^ue. £lle etoit paifaitement rétablie , lorsque le 
9 septembre suivant, à la suite d'un accès de 
colère et d'impatience , la fièvre revint avec 
le type tierce » mais sans caractères adyna- 
iniques. Le froid étoit d*un quart-d'heure, 
la chaleur d'une heure et la sueur peu abon- 
dante. L'appétit se soutenoit. A l'aide d'une 
infusion de petite centaurée et d'une boisson 
vineuse, la fièvre disparut, et n'a laissé au- 
cune espèce d'incommodités à la malade, qm 
depuis jouit d'une parfaite santé« 

La rareté de la maladie dont je viens de 
tracer l'histoire exacte , m'engage à la pré- . 
senter à ia Société. Cest un tribut que doivent 
aux progrès de la science les médecins jaloux 
de la gloire et de l'ulilite de leur état. Ge n'est 
qu'en observant et en consignant les obser- 
vations dans les fastes de la médecine , que 
Ton peut rapprocher les faits et réunir le» 
matériaux nécessaires pour remplir toutes les 
lacunes de la science , et construire entière- 
ment rédifice médical. Quoique l'existence 
de la fièvre qui nous occupe , fut connue du 
célèbre professeur Pinel , faute d'histoires par- 
ticulières , il n'a pu en donner les caractères 
.spécifiques , ainsi qu'il le dit lui-même dans 
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a nosographîe philosophique. Cette raison 
De force donc à faire connoître cette histoire jnterm it; 

. /v. 1 ^ j> c^ • 1 tierce a'^y-» 

[ui offre tous les caractères d une nevre luter- namiçiue. 
tiittente tierce adynamîque. On remarque -* 

n eHet un t?tat de stupeur , la prostration des 
>rces , 'feuduit noirâtre de la langue , des 
îvres et des dents ; symptômes caractéris- 
ques de Tadjuamie et qui se dissipoient dans 
ts tems d'apyrexie. On voit de plus que les 
2cès plus ou moins violens revenoient përio- 
iqueraent de deux jours l'un, et qu'un trai- 
iment tonique a conduit cette maladie à une 
îrminaison heureuse. 

On ne confondra pas, sans doute, cette 
laladie avec la fièvre bilioso-putride inter- 
mittente^ dont Selle donné les caractères dans 
a pyrélhologie, ni avec les fièvres ataxiques 
ntermittentes dont on trouve de nombreui^ 
exemples dans Torti ^ Werlhof^ Lautter . 
^enac , et dans fouvrage plus récent du 
locteur Alibert. Tout annonce, dans l'histoire 
;ue je rapporte , la prostration des forces ou, 
îlon Texpression du professeur Pinel, « une 
atteinte profonde portée sur les forces vita- 
les, une diminution notable de la sensi- 
bilité organique et de lacontractillté muscu- 
laire », et non l'irrégularité, Tataxie ou l'iné- 
de distribution des forces du principe de la vie» 
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Vbsert^ations sur les bans effeU des baies 
genièi^re dans la Hthiasie des en/ans 
par M. Demangeon. 

^ ^ . . Je fus consulté, en l'an 8, pour un enfi 

Des baiea , ^ ^ * ^ 

de genièvre de dix-huit moîs qui éprouvoit les symp 
tliiaiie. mes qui caractérisent la présence d^un cal 
dans la vessie , tels que cris aigus et perç 
au moment d'uriner j efforts souvent inu 
et toujours plus ou moins douloureux 
Texpulsion des urines; interruption subite 
leur cours, qui quelquefois se faisoit par pe 
jets , et d'autres fois set/Iement goutte à gouliejl|| 
tentative^ fréquentes de l'enfant pgur seso 
lager ^ en portant les mains à la verge , ei 
Malgré le voisinage de Contrexéville , d 
les eaux sont depuis long-téms connues 
réputées pour être Uthôntriptiques , je pré-^ 
4irai à leur usage une boisson diurétique, il, 
moyen de laquelle j^avois déjà fait disparoitif 
quelques lijdropisies peu anciennes et peij^ 
rebelles ; sachant bien que le remède 
j'indiqaei'ois, pour peu quil fut coûteuid. 
difficile , ne seroit point employé par tel 
pareas de l'enfant, qui sont de pauvres vigAfr 
rons viv*ant de leor travail journalier. 

Je dis à la mère de faire bouillir dans deux 
litres ( deux pintes ) d'eau une cuillerée d'orgi 
mondée jusqu'à ce que les grains se laii» 
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i4 écraser entre les doigts , et d'ajouter 
«ette décoction , en la retirant du feu , ^^gjnî^^rj 
a^oignée de baies de genièvre, noires , ^°* .'* ^"^ 
Ciourries et aussi fraîchement cueillies que 
lile'; ayant eu lieu de m'appercevoir 
Iknrs fois qu'avec le tems elles perdent 
nurome et presque toute leur vertu. Je ' 
mandai de donner tiède ou froide la 
qui en rësulteroit, pour tout Ibreuvage, 
fn£int, après avoir ajouté assez de 
ou de miel , pour qu'il la prît volontiers: 
en automne. Le père de l'enfant alla 
même jour cueillir de ces baies dans 
is voisins où les genévriers abondent, 
nt de deux jours , la mère me dit que 
ifils nrinoit sans pleurer et avoit beaucoup 
px passé la dernière nuit qu'il n'avoit fait 
ib plus de deux mois. Elle me montra* 
& plusieurs petits calculs trouvés dans ses 
jet t et un entr'autres de la grosseur d'une 
ille. Cet enfant n'a rien éprouvé , depuis ^ 
puisse laisser le moindre doute sur sa 
rison complette. 

tu l'an lo, je fus consulté pour l'enfant 
a boulanger d'Epinal , âgé de trois ans , 
éprouvant les mêmes symptômes que le 
ieédent Je conseillai l'usage de la même 
non y en recommandant bien que l'on ne 
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nt pas bouillir les baies de^nièvreet tfnel'i 

^egeniè^^re'-'^^^P^^^^'^^^ d'aussî fraîchement cueillies 
Jl?."'' J* *^" pos.sible. Au bout de trois jours de Tus 
de celte, boisson^ rua m'envoya cherchi* 
pour ôter une pîeire arrêtée daus la fp 
iiavjculaire de la verge de l'enfant; ce 
j^effec tuai facilement en pressant doucem 
derrière la tnin^ur. La pierre étoît de la 
seur d'un haricot moyen, hérissée de plusi 
aspérités et du poids d'environ trois grai 
L'enfant n'a pas eu de récidive. ' "fil 

Je n'ajouterai rien à ces deux observalîb; 
les seules que j'ai eu occasion de faire sut 
même sujet , sinon que l'orge et la guiuiaii 
. dont j'avois d'abord fait usage, comme 
mucilagineux propres à adoucir la chai 
et l'acrimonie des urines , m'ont paru dep 
augriienter la vertu diurétique des baies 
genièvre , et même sontenii* un peu les fo 
des malades dans les hydropisîes. 

* On conçoit que la succion de la verge, doi 
le professeur Dubois a. rapporté l'année dcf 
nière un effet très-heureux, ne peutguèrc(| 
réussir que dans les cas où les calculs sont 
déjà engagés dans le canal de rurétre;qu'ell6H 
ne balaie pas la vessie et les reins des petit» 
graviers qui s'y trouveroienl ; etc. 
Voila pourquoi j'ai jugé que les observalioni 



( 58i ) 

L-édenles potirroient u'âtre pas font-à-fait ^ ' 
liles , quoiqu'elles ne fassent guères que aeg©[>/èr% 
tfinner ce que les praticiens côunoissent ^^i^^^' 

m ■ 

^uis iori^-tenis sur la vertu diurétique des 
es de genièvre. 



^eri^ation et réfl.çxions sur un accès épi-- 
optique 9 suite de la strangulation par la 
u^pension;par M. Emmanukl père^^chi-- 
urgien à Boi$sy sous Saint Ton. 

Chacun commît 'le. Mémoire 'de L^uîs 

-une question anatoinlquè relative à la épîientîque 

Bprndencp, dans loqu'éi il élablîf lès prin- st luj^uia- 

M pour (iislingrter, a I inspection a un corps 

iv^ pendu , les signes du suicide' d*kre6 

-X de l'assassinat. Oh doit cdnnoitre aussi 

critique de cet- otivrage-, par Philijf) , 
ideeiD de la Faculté dé Paris, Cet écrit po- 
lâqùe est en dêûX pàHie^ consignées dans 

journaux de^jyféhibï'è et octcrliriè 1 763 ; 
^s \fL^ et Soi." La répoiise de? libilis'eî^t 

ttïois'de novembre sufvant, pâ^e'Jj^ii. Cet 
ttfr 'prétend que les individrts 'qjuVVtftl 
'cl^VÎvà'ns meuï-ent prîmitivemcrtt Spoplcc- 
»t?s> par rengorbeVùent èxcessiF'des'vais- 
»iic sanguins du t'erVéiau, et nctri fattilè' de 

,1- • r . 

t^iration, conimé^'lë preteud-'PBftip: 'Ce 



T 



( 584 ) 



a perdit pas la vie. On renvoie pour cet ohm^ 



épî^rrtigoe ^^^ Mémoires de rAcadémie de Chirurgiefng 
»trkn]R^j^ 4onie XII. Je n'ai point lu cette anecdote dao ^ 
tiott. iç tome X'II des Mémoires de l'Académie di 
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Chirurgie ; mais voici ce que dit Loui; 
dans sa réponse à Philip , page 446 du|Joii^ 
Dal de Médecine de novembre 1763 : 

Un boucher de Londres , nommé GordoDi 
jpiguoit h cette qualité cell^ dé voleur sur ta 
grands chemins, et les exerçoit toutes dettln 
avec tant :de succès depuis plus de trente amJn 
qu'il avoit acquis des richesses conàidérablieiic 
Il fut enfin pris, et condamtié à mourir ; iràfir 
toit volontiers sacrifié toutes^ses richesses poorjfi 
sauver .^ .vie*; Il .tenta iiiutiiement là fidélmt 
de ses geôliers. Un jeune chirurgien, nomirat 
CUoweU>|iébkfuL par respôir'de 4a récom-lj 
p^n^e^ lentreprit de 1e dérober à'ia mort.ff|] 
Qbtint.f^çilemfent, la libeHe dele voir ddnssil[ 
porisQu : là^^aj^rès lui avoirxomhiuniqué'soa|], 
dessein çt s^êtr-C: assuré d'un prix consideràJjç 
bie , a laideur d'une inci&ion^isàtns donteilfe 
il pla/ça^aufi lô.tr^çhée artère une canule d'tfjv 
geut 3 de .«p^tp! qj&'en se J>otochant le nez et kl ^ 

bouche Qç^fiQU iKi^ l^îs^oîf V^^ ^^ pouToirresl ^ 
pirier par J jQUverfur^ du tityaù. L'espéraficedffV 
chirurgiejï. ét^i^de con^arver la fe«pîj^ati(«'l 
après que le cou :4Ui^it été serré par la dèrtkêl 
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\n iiqpplîce t on assure qu'il avoît fait t'exp^j 
ijEince de cette înyentioa sur plusieurs chiens^ épUeptiqué 
t qu'elle avoit toujours réussi* Gordon M itrangiUa» 
endu; tuais il n'eh revint pas, malgré la^^^^- 
Técautîôn prise pour le garantir de là moti: rr-ir -i-: 
iGordon est mort apoplectique colïinde toa» ii .:>.!. 

M pendus. ^^ ■ ' '■ / / '^' .JâubA- 

- Faut-il une autre predVe dé CW qVLé petit 
'interruption dela^ circulation;, cfTée'YexetÀ^ 
)le du jeune frère de Cartotidhe'? Ou' s^lt 
ju^il li'avoit'pa^irâge que la . foi -prèsctit pour 
)dndamnèr un criminel k nkoîtJii'fttt pendit 
par-dessous les braB > et il eu iti'otirM , parce* 
!{u'on n'avoit pas mrs sous ses^piiediAutie pe^ 
tite planche pour lui servir de point d'appuiif 
Ctette omission a. changé en suppfk^ une te- 
présentation purement ignominieuse et Infà*^ 
mante. Gr> si la saspensionvpar^dessôus les^ 
bras peut causer, et a réellement 'causé là 
mbrt dans le ca» eit^ /comilient pént-^on db- 
^cter que la suspension p'ar ie côtt -ne puisse 
"aire mourir pàr^l'actibn de la* c^rdii-sur le* 
misseaux? Et côitiment proufver^itibn qu^ 
:ette corde , qui ne porte pas stir la trachée' 
artère, puisse * intercepter prinritivement la 
[«sj^iration ? 
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Sï^r la rupture dit tendon d"^ Achille , et sur 
. son traitement i par JUT. Fijlleau , chirur- 
gieh à Etdffipes. 






: Xa lecture du fournal de médecine me 
niptïriV ÇiiiirfiU toujours dips moyens d^Uislruction , et . 
a^A^kuL. *^® donne aussi quelquefois occasion de me J 
i|^i|>elef:d^. f^its- qui viennent Vrapptti des 
o))$erv4tî^H« qjuîy sont coujBignées} tels sont) 
j0 crois ^ l0s ^Ufirans : 

Feuî M. Butlel, maîlre^èA-art« et en chi^u^ 
jpi3 , demeurant à Etampf s » reçut à Thospico 
dudit lieu> dont tt^étoit le <>bik*ur$ien en che{j 
un bomn^ë ({uiayoit und^js tendbn» d'Achille 
i:Ompu. 

Le niakidë avoit é\é paii^é,de prinii« abord, 
par un cbiruit^iefl des environs qui jouissoit 
d'une certaiQt0 . réputation pour la rëduetioa 
des fracturei». . 

Ce praticien n'avoit. ptist mis le pied da 
Il^Iessë en esitenaion; il avoît au contraire posa 
«ur la blessure tin appareil' qui setnbloit em- 
pêcher le rapprocbement des parliea^ et con* ] 
sequemment leur con^idation. 

M. Bttlt.cil eis^^^a-en vain le rap.procheknent 
des bouts du tendon divisé ; Tadhéiencequils 
avoient déjà contractée avec les parties envi- 
ronnantes , s^y opposa absolument : il fallut 
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donn panser simplement ce blessé, malgré la t 



crainte qu41 ne restât eslropié; il en fit même rupnifte^da 
un reproche à ce chirurgien, qu'il connoissoit ^.^'cliiiîi. 
assez parliculièrenient. Celui-ci, qui étoit plus 
égé , répondit que cette méthode lui a voit 
fou jours réussi ; et que sûrement le blessé ne 
seroit pas estropié. 

En effet , quel^fue tems après , le blessé 
descendit de son lit, et marcha à l'aide de bé« 
quilles , fît faire à son pied de petits niouve- 
mens , et ensuite de plus considérables; puis 
il s'en servit comme de l'autre, lorsque les 
parties divisées et probablement consolidées 
avec les parties adjacentes eurent acquis la 
consistance et la fermeté nécessaires. 

Ce même M. Bûttet avoit rapproché , seloû 
la méthode de M. Petit , de Paris , les bouts 
des deux tendons d'Achille , qu'un habitant de ^ 

notre ville s'étoit rompus en dansant. 

La gène que cet appareil pcca3iounoit aa 
malade , lui fît demander qu*on relâchât les 
bandes; ce que M* Buttet refusa, en annon- 
çant le danger où le blessé s'ex^osoit , si les 
parties divisées n'étoient pas pendant quel^* 
que tems très-rapprochées lune de l'autre. 

Le madade exécuta lui-même , la nuit sui« 
vanle^ ce que M. Buttet avoit refusé de faire; on 
'fut donc obligé de panser simplement ce blessé, 

Bbâ 
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qui prit absolument sur son compte tout ce qui 
rupture du pourtoit Cil résulter. Il marcha long-lems avec 
à'AoïdiU ^^^ béquilles ; mais il guérit parfaitement. 

Voilà deux faits (fue je tiens de feu M. 
Buttet , chirurgien d*un mérite très-distingué, 
et qtii sont ^ je crois > analogues à ceux de 
Mm. Petit de Lyon , et Molîuelli , placés 
dans le tome XXVI, page 109 du Journalr 
Général de Médecine. 

/ Si, comme il y a apparence, il n'est pai 
essentiellement nécessaire, pour guérir par- 
faitement la rupture du tendon d* Achille , de 
t^nir le pieâ dans une rigoureuse extension , 
ainsi que Ta recommandé feu M, Petit de 
Paris, on évitera aux blessés une gêne'aussi 
désagréable que la maladie est fâcheuse, 
aussi bien que le^ accidens qui peul^ent résul- 
ter de cette extension , telles que la rigidité 
de Tarticulation , la claudication , eta 

Histoire de ta constitution médicale du 
deuxième trimestre de Van 1806^ obser- 
vée à Paris pat F. J. Doublé. 
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Quoniam verb dlversa atmospherœ consli^ 

tutio diverso plane modo corpora humana 

afficit ; ratio certè et modus hujus diversi- 

tatis semper à medicis est conspiciendus. 

ïtuxHÂM , op.phxs.-nied. proleg, /. I,p. 22. 



Ganstît. 



s&éd.du2ê, En jetant d'avance un coup-d'o^il sur Ten* 

trimestre . . ^ ^- 
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«f mble du trimestre qui va nous occuper , on '"'^"^^Y*' 

- - . . , CoDslit. 

voit que sous le rapport de la constitution de méd.duse. 
la saison, et sous celui des maladies régnan- del'aaxSoéc 
fes , il réunît en quelque sorte les e^ttrêmes 
du froid humide , et du chaud et sec qui au*^ 
ront eu lieu cette année ; aussi bien que les 
extrêmes des' maladies catarrhales et des bi-f 
lieuses, du nioins d'après ce qui s*observç 
généralement à Paris. Ce point de vue pra- 
tique est d'autant plus important , que de 
même qu'oui a pu noter le passage à/^s quali-» 
tés froides et humides de l'air à l'état sec et 
chaud de la saison , de même on a dû obser- 
ver durant le trimestre la transmutation des 
affections catarrhales en maladies bilieuses, 
quoique cette transmutation sg soit opérée 
d'une manière bien moins brusque que le 
changement de la constitution de Tair, 

j4.çril. Les froids dont nous avions tenii 
compte durant les derniers jours du trimestre 
précédent, ne se sont pais long-tems soutenus. 
Dès le 5 de ce mois, le cîel est devenu serein ; 
le soleil a considérablement réchauffé l'hori- 
zon , et cependant le vent souffloit toujours 
du nord-est. 

Cet état de la constitution de la saison à' 
duré ainsi jusqu'au lO , époque à laquelle ïe^ 
cirf s'est couvert de nouveau. Alors le vent 
^ Bb 3 
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sonffloit dn sud-ouest , et il toinboit tous h% 

Coiistît. . • 1 1 • I • I 

niéd au 2e jours de la pluie en plus ou mouis graude 
a«l'aiiîdo6. cibondance. A la suite de ces pluies répétées 
l'air s*est cpusideiablement rafralcHi, au point 1 
que le i5 nous avons eu de la neige > et le i6 
et jouFs suivans de la gelée blanche. 

Le reste du mois a offert alternativement 
des jours dfi froid et humide, pendant lesquels 
9 pleuvoit plus ou inoins ^ les vents étant au 
nord-ouest, rarement au sud-ouest; et des 
jours de tempéré humide , pendant lesquels 
il faisoit beau j le vent soufflant ^lors généra* 
lement du nord^st. 

En dernier résultat^ la constitution delà 
saison, d'ailleurs variable, sest montrée 
froide et humide. 

Mai. Dès les preraiifers jours de mai , le teins 
a passé au beau , le ciel a été serein et le soleil 
très-chaud; le vent souffloit du sud-ouest. 
On peut dire que le printems a couimencé 
par des chaleurs aussi intenses que celles qui 
ont ordinairement lieu dans le fort de Véié. 

Ci-pendant il est survenu plusieurs jours de \ 
pluie par suite d*orages^ quelquefois assez 
violens ; le 14 sur-tout, nous en avons eu un 
remarquable par son intensité et ses ravages. 
Dès ce moment les pluies ont été un peu plus 
lî^quentes; mais elles alternoient toujours 
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avec de» journées de très fortes chaleurs; le 
Vent soulfloit presqu'habituelletnenl du aud- 
011 es t. 

An total , la température cJe l'air a été gé- 
néralement cbaii'Ie et sèche ; elle a présenlé 
tous les carattères de la constitution estivale 
la mieux iiroiioncée. 

Juin. Les grandes chaleurs et i'extrèmo 
«écheresse se sont continuées mênie avec 
(|uelque augiuentatioii durant tout le mois. 
Trois ou (jiialre fois seulement nous avons 
en à noter de légers orages , suivis de 
' petites pluies; mais cela n'a point duré; le 
" vent a presque habituellement soufflé du 
Bord-est. 

En dernier résumé, la constitution de la 
saison durant ce mois , hîen plus encore que 
celle du mois précédent , a offert le caractère 
estival à un pt»iiit tel qu'on le voit bien 
raioment à Pari.i. 

Quant aux niaiadîes que l'on a eu occasion 
d'observer, il est remarquable que dès le 
commence me rit du trimestre elles ont été en 
très-petit nombre. Nous sortions alors de 
l'espèce d'épidémie d'affections cafàrrhales , 
dont nous avons donné fhisloire dans notre 
dernier compte rendu des maladies régnan- 
tes ; et il est d'observation constante qu'à la 
Bb 4 




9uît6 des 'épjdieiûies, il y a aine dimlnutio^^ 

piéa (ïUai^ considéra}) le dans le nombre des maladiei 

^pj'i^ij^. courantes. Gela s'explique par la disposition 

.à la santé quB do^ne la maladie elle-même \t 

lorsqu'elle n'est p^ très^grave et qu'elle est 

Jraitée convenablement » et par l'effet des V9r 

inèçles bien entendus qui sont administrés. 

* . Nous consignerons ici une autre observa^ 

;tipn clinique 3 qui est à la-fois et une suite et 

Une modification de la première j et qui js'ap* |l 

pliqùe à toutes les maladies catastaiiques m 

générales ; c'est que , coinftie les sporadiques 

^u particulières , les premières ont des ter- 

jltiinai^ODS qui: leur sont p|opres. Ce ^ont 

là vraiment les seules raalqdles qui aient 

^égnë d'iine manière générale dans le cora- 

ifi^encement 4t| tfin^estre , savoir : les ter» 

^inaisons ordinaif^es • des affections catarrbar 

îles , pu plutôt leurs mutations, leurs dégéoé* 

rations ; telles sont des phtbUies pulmonairei 

i^n assez gr^ud nombre jf quelques phthisics 

.Jfiryugée* , des bydrqpisies , des coliques , et 

fl^rr^tout .de , fréquens mouvemens fluxion* 

«llaii^esi de nature catarrhale vers la tète. Ainsi 

J'ïPrt «^* re.mFM'qwéï et.nous avions eu déjà plur 

«fî^u^s foiâ^ l'qccaclîôn de confirmer oe résultat 

^^ J'ohisçjY'dtiQU» qu'à 4a §uîte des épidémies 

. ci il 
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ioiefit pltrs commnnes que de contnmé ; elles 

r / , ^ , . coDstit. 

Wont alors plus souvent sereuseis que san-méd. duser 

Ifomesy et ie trahemont doit en être xlirigé del'auîsd^V 
i après oette donnée: 

! Contre ces diverses maladies , outre les 
Bioyens gëuëraux indiqués, on a employé 
ï-vec succès, autant à titre de méthode pro- 
;>hilactique qu'à titre de méthode thérapeu-» 
ri4|ue/ripécadaanha en poudre à dose ré* 
ivactëe , et répété suivant les circonstances, 
*■ Le changement suhit qui a ou lieu dans la 
itature de la constitution de la siaison dès les 
|Mremiers jours de mai, a amené un change- 
ment analogue dans ta nature des maladies 
ipegnantes. Nous avons eu à noter pendant 
quelques jours la série des mouvemens pro- 
duits soit dans les solides , soit dans les h\i* 
aieurs de 1 économie animale par J'influence 
du printems ; mais ces mouvemens n'ont pas 
duré long tems : ils ont été bien vite rempl^- 
cçs par une nouvelle série d'afPectîons dépen- 
àa^ites de la consiriction ^ du spasme, dé- 
Lerniinés par les grandes chaleurs et par 
l'extrême sécheresse qui en a été la suite. 
Parmi ces affections , nous aurons à no« 
ter un grand nombre de coliques et de 
iormina i^enirîs. De ces coliques , les unes 
ploient u?i*vcu^9 y les autres bilieuses > mais 
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présentant toujours dans le principe^ cômint 
sied, du ?ê. presque toutes les autres maladies obsenrélrsil 
dWaniBoô. c^tte époque , un caractère d'irrilatiou bu 
marque. Contre ces afTections on a emploji 
avec avantage les bains tièdes , ceux.sinr-toot 
connus sous le nom de bains de siège, et m 
régime approprié y tel que nbus aurons occa* 
sion de l'indiquer plus bas. 

II s'est offert un grand nombre de fièvni 
scarlatines, dont quelques-unes de manvaii 
caractère; ce qui avoit particulièrement Un || 
chez les adultes qni^ pour être rarement ah 
teints de cette maladie ^ n'en sont cependai| 
p^ entièrement exempts^ 

Il s'est présenté quelques fièvres de maiH 
vais caractère avec des symptômes nervenl 
alarmans ; et nous avons remarqué que dam 
ces fièvres, lors des orages violens qui ontei 
lieu au mois de mai , il s'est manifesté des nt 
cerbations tellement fortes , qu'elles laissoicoi 
tout à craindre pour les jours des malades. 

Il y a eu un grand nombre d'angines qoif 
èonsidérées en masse, ont présenté le et 
ractère infiammatoire et bilieux ; nombrt 
de ces angines se sont jugées^^ en partit 
par des abcès plus ou moins nombreuXf 
qui se formoient et s'ouvroient les nm 
après les autres » et que Ton appereevoit onK^ I 
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■iretnent snr les divers points des amyg- 
pJes , et en parliti aussi par les évacuations, "J^V^^^'i.^®" 
bit naturelles, soit provoquées. Les saignées ^''""'i*^- 
bcalt'.s par les sangsues; les éuiétiques et les 
»ijr*iatifs suivant les circonstances; les gar- 
(arisnies détersifs; et les fomenlations avec 
*.«sprit voliitil de corne de cerf composent 
"«nsemblë du traitf,ment le plus généralement 
k mployé et le plus hiibituellement utile. 
î. On a observé encore des érésypéles sans 
Bèvre, el d'autres avec fièvre; différence qui 
pe dépendoil que de l'intensité diverse de 
la maladie. Dans l'un et l'autre cas, la wé- 
ihode la nii(M]x appropriée a été celle qnî 
lonvient aux affections gastriques bilieuses, 
I Cest sur-tout durant les deux derniers mois 
au trimestre que nous avons eu occasion 
l'observer le passage des maladies catarrhales 
Ilux maladies bilieuses. Et nialj^ré que la cons- 
titution de la saison , par l'influence de ses 
^iialités physiques sur le développement des 
maladies bilieuse.'. , ait été Ir^s-propre à rendre 
cette transmutaiion brusque et bien tranchée , 
cependant l'empire des affections catarrhales 
est tel dans ce pays j qu'elles se sont presque 
constamment mêlées aux maladies bilieuses; 
malî^ré toutefois que celles-ci, les bilieuses, 
aiea t prcdomtué d'une manière j).s«e« maaifeste. 
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Constit ^^ transition des maladies catarrhales am 
■?f.^- ^'i*^- bilieuses s'est fait sentir par la combinaisoi 
^l'atii866. des deux élémens morbifiqnes dans la plops 
des maladies que Ton a eu à traiter à la fin di 
^ trimestre ; m^s c'est sur-tout dans les fiè^ 
intermittentes qui ont eu lieu en assez gri 
Bombre^ et qui ont résisté quelquefois d'ane, 
manièi^e assez opiniâtre aux méthodes di^ 
traitement les mieux appropriées , que nom 
avons vu les affections catarrhales se marier 
aux bilieuses. Ces fièvres , qui d'abord s'ao- 
compagnoient quelquefois d'éruptions de di*^ 
verse nature , ainsi que cela arrive fréquem- 
ment à ce genre de maladies (i) , débutoient, 
ensuite le plus souvent par des symptômes dd, 
coryza, par la céphalalgie sus-orbilaire, par 



t^m^m^^^mif^ia^^mmm^lÊi^mfim 



(i) Tîssot 4 UD des premiers consigné cette obsfl^ 
vatioD relative aux ëriiptions qui accompagnent loi 
fièvres intermittentes bilieuses. Dans la belle descrip- 
tion qu'il nous a donnc^e de Tepidëmie de Lausaonei ^ 
il a recueilli trois faits dans lesquels la fièvre bilieuse 4 
a'est accompagnée d'éruption érësjpëlateuse occupant . 
l^ cou, la poitrine, les bras et le$ cuisses* Cette ërup« 
tion dtoit suivie de prurit considérable. Il y.avoitjrpêm9 
de légers symptômes d'angine déterminés probable- 
ment par une semblable éruption dans Tarrière-bou- 
che : les évacuans et les acides furent les seuls rf« 
mèdes employés aveo succès. 
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i douleurs de reîns , par des ck>i}|*batOTes et 

1. 1 ' ' 1 n 1 CoDStit, 

assiludes générales , enpa paroles symp- méd.duse* 

nés de saburre bilieuse. Elles paroissoient alrTuiôoî». 
lînairemeut sous le type tierce , ayaat d ail- -' '. • 
:rs quelquefois plusieurs a^cès chaque jour; ' :"' 
lis la réunion de ces accèspar leur intensité • .» 

/erse 5 dans les jours alternatifs, conservoit 
^ore et laissoit appercevoir l^en évîdeoi.- 
entletype ternaire, I : 

Nous avons vu de plus chez, deux j[^divi.• 
is r.élénient catan^hal se jugel* isolémeiitt 
u* des sueurs fortes , et rélément bilieux , à 
H tour, céder plus. tard aux évacuans ap- 
Ippriés : et ce qui nous a -pai^u ;encor€i plus 
luarquable dans qçs obseryqtionsi ^ c'est 
k'après la destruction de réliér4ént> ^catar- 
lal la fièvre qui^ auparavant s'étoil montrée 
U5 le type double tierce, a piftfi dans Tun 
s deux cas le type tierce simple, bien re- 
lier. . V ^ : 
Dans robservatiôtt de ces fièvres; întermit- 
tites tierces catharrales ^ nous avons été à 
ême de confirmer^ que remarque qu'Hip- 
^crate avoit déjà consignée dans le sixième 
^re des épidémies ; savoir > que datis . les 
^yres intermittentes tierces la. siuit qui pré- \ 
^ile l'accès ^si ordinairement mauK^aise , par 
agitation et l'insomnie qm.polJiea';i.4^ce 
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fehYeà propiù^ ad ttrtiancb tiaîuram aûtê 
dunt y hls nox anie accès sionem implacU 
est. 
^^^^ Il fou-droit bien «e garder de con Fondre 
inëd. du 26. f{^yf ^j^ infernvittentes tierces catarrhales «i 

tnmestre ^ | 

â«i'aBzao6. nature bénigne, i\vïé nous venons de fiifi 1 

F 
f 
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connoîlre, avec la fièvre tierce catarrbalc pef^ 
-nîcieuse qne Torli a décrite d*après ^olwf^ 
vation recuei l.e par Mercatns , et dont Ifo* 
randi , Bonet, Galeatî et Corghi ont égileii 
ment publié des histoires analogues. Il y 
entre ces deux fièvres si distincte* cette gtai 
-différeiiee , que dans la première on obs 
des intermisfsions bien marquées , tandis 
la secoflde n'offre que de simples rémissi< 
ensuite dans la fièvre càtarrbaie simple 
symptômes de catarrhe qui se portent 
souvent 5ur*la meînhrane pituitaire que sur M 
poitrine , sont constans ; au lieu que dans m\ 
fièvre tierce catarihale pernicieuse les sytBp*^ 
tomes d'affection catarrhale , qui sont piTsqoif^ 
toujours ceux du catarrhe suffocant ^u Aj 
cataiThe pulmonaire, sappaisent cousidéit'lE 
■blement , ou même cessent toutà fait dèsç*|^ 
le redoublement a disparu , pour renaître efHj 
suite avec uue nouvelle intensité , lorsque ii 
redoublement suivant commence. ^ 

AkxM^ dajBii le principé^de» accès de Urf èt4 1 
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||îèrce catarrhale pernicieuse ^ les poumons 

lùL " • . / 1» 1 -v Constit. 

^arroissent engoues a un amas de matières méd. du :t#. 

- * " •. ••! r- • . trime«tré 

muqueuses, soit qu il se lasse vraiment sur del*aiii8o6. 

lees organes une métastase d'humeurs catar- 

Nciidle^^» soit qu« Toppression provienne seu- 

Jf^meut d'un état spasmodique fixé sur la 

poitrine. I çt que la sécrétion et rexcrétion 

|plus;grand6S de. lar mucosité dépeuflent alors 

jda ^^sme lut-méme. Quoi quUl e^n &oit , la 

ji^^piration devient difi^cile ; elle a lieu avec 

^;uit ii. sifflement jet une sensation' dç^.plém* 

|to4e ,à la poitrine : il y a de l'agitation ., 

^ voix est rauqui^ I» La- figure gondée. , le 

\fc;gard vif., Iç pouls, foible et déprimé. H 

^aroit des ^rueur^ partielks au front et à la 

^poitrine; les forcea vilAs suffisent à peine 

^aux efforts nécessaires ]^ur la toux et l'ex» 

^uition ; on a enfiuto^is les symptômes du 

.catçanhe suffocant ;r ei ton^ qes. symptômt^s 

' ^{iaparoissent À la fin de l'exacerbation , et 

'Reviennent avec unp- nouvelle intensité, lora 

.4u^i^6^oublement suivant ; en sorte qu'avant 

4e quatrième ou le cinquième de ces redou- 

l^Iem^ns il y a tout à craindre pour les jours ^ 

jdo malade. « 

.. lue traitement applicable à. cette fièvre est 

xelui qui convient aux fièvres pernicieuses 

•a jgQoéraly eu dUliiiiguaut lea moye^^ qui 



-' .» 



(*6rivîéhnéhé pendant le rèàdnblerhferit , et 

Constît. , , •- * 

inéd dùae. ceu)2 <J«é I on doït employer durant m W^ 

trimestre . ., . . xti» • ^ \. i •• »» -. 

ddi'nflîSôô. niissian. Nous avons eil plusieurs foiè occa^ 
sîon d'en parler. ' '• -:• 

Au contraire > dans ta fièVre tierce caWi'- 
thale sitnple qui s'eSl présentée â rôKiep 
ration 'dtfratit i?e triihéstré, lé quinqùîna'sià'- 
tout a forte dose a été fai*draent utile. Lors* 
que'îà fièviferésîstort après les é^siduAiùnK 
nécessaires, les fébrifuges liidîgènés , tîôttB?- 
néaf âvfeb les acides végét^tixj nous ôntîpcâiî 
«uivis* de plus grands succès- r ëncbre n'â-f-fl 
pas fallu employé t Ifes aiiitéiri'ët les toniques 
indigènes à forte doèe ; car on angnientoit 
presque toujours le'*^spàsfaié et' la sëchéressb 
. résultant de Finflt^cef dé la constit iitîbù de 
la saison. C'est alOTS (Jne lés frtiits ronges À 
' les acides végétaux n6*u^ bnt -parn bien in** ^ 
diquési Lés acides rafinéfatix avoieht tinè 1 
partie deé iiiConvériiénS qtfe «uns yenàûsit 
teproclier âûi toniques éf-âùi amers ùn'peiâ : 
forts ^ sans compter qu'en *gjénéral l^s' èsta- 
maoa nous ont semblé s'accommoder peu i^ 
l'usage de ccsl acides ; ikdétruisoieiit, pëi^^k^ .' 
tissoient les forces dîgestives dont la côhse^ j 
Vatiôn est de là plus gt*àtidë importance diins 
l'établissement des meîHeures' méthodes tM- 
ir^entiques dé priesque Strier les mkltiâie^ 

Cependant 
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* 'Cepéndairt quelques -unes de ces fièvres 
/intermittentes se sont raonti é opiniâtres , „éd° du^2i, 
tt d'autant plus , que les individus qu'elles ^^i,™®'^ 
ïffectoient ëtoient d'un tempérament bilieux 
iplus prononcé et' d'une constitution plus 
ikche et plus irritable. Ce résultat de Fobser- 
Vation est une des exceptions dont on doit 
tenir compte pour infirmer l'assertion géné- 
Tale de Taphorisme suivant du père de lâ 
taédecine, aphorisme que les commentateurs 
'n'ont pas encore envisagé sous ce pofnt de vu© 
essentiellement clinique ; In Thorbis^ minus 
periclitantur îi quorum naturœ, œtati^ habi^ 
'fui et iempori magis similis fuerit morbus, 
^quàm in quibus horum nullifocerit similis *{ 
'• Toutesfois, malgré celte oba^ervation sur 
l'opiniâtreté de quelques-unes des fièvres ia- 

r 

tërmittentes de ce trimestre , comme cela n'est 
Vrai que du très*pêtit nombre, iti^este encore 
constant qu'en général les fiàvves intermit- 
tentes printanntères sont bieti mains' longues 
que celles quidnt pris naissance en automne. 
Nous avons vu durant ce trimestre des fièvres 
tierces dont l'accès étoit asroz^Uong^ cesser 
^Aa quatrième et d'autres an àef^tième paro* 
Tisme , en laissant sur les lèvres , dans la 
^bouche et à la langue, cette espèce de gale 
• ^ue l'on a regardée, de tous leB:teu»s> comnM 
ri?m. JSCXKZ N^ CXX. Août. Ce 
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un iiidice à-peurprès constatât de la fermi^ 
jnS*"" u'20 n^is^'^ ^omplelte de Tçtat fébrile, 
•rimesfr* PouF prévenir rinvasion des maladies qm 
i>nt régné durant ces grandes chaleurs ^.ott 
»'ést très-biea trquvé des^ conseils suiv^nj; 
♦ Se nourrir médiocrement .et plus particD- 
jièrement d'aliniens végétaux ; user des frtii^ 
4it)urs de la saison, ces fruits étant presque 
^bus. acides; employer les boissons acidul^^ 
froides et les bains fi^oids; éviter avec uo^b 
«ëgale aiieiition la chaleur brûlante du mitiett 
'du jour^ et la fitiicheur excessive des nuits 
net des matinées : c'est pour avoir rechercbJ 
i!air Croid aies. soirées sur-tout , que plusieuri 
persoimes oi!i(\ éprouvé des rhumes de pd' 
trine , des . coryzas ou iqéme des niaux de 
^orge.- . ,!) ->.. .,; .... 

:; Nous .avons. eu encore^ durant ce trim^tre 
^quelques dodeurs d'héniùnrpïdes par suite des 
^reinièret?ifyv9àsions ^q qeUe; affection , qœ 
:^oiis dv^uMmotées peadiiut h trimestre pré- 
."sédenti Cimère ces douleurs que 1 application ! : 
>des dan:dgat)^. Dje : faisoit , qu'tpp^iser momeih i 
^tancment V • loragqne les hémonoïdes étpient ; 
externes, et; -doat les malades^se Irouvoiest 
^encore moÎTis ^^oulagés. lorsque leurs hémor^ 
ôrpïdrâ étoteat ioter nés, nous avons employé 
«avec suocM ' la poudrd «nivaute > comme M- 
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4rèi*étnèlit tempérante et laxatîVe t pretieis , ^ , 
Jaagnesie blanche^ un scrupule f ileui's deméd.dqaéi 
.èpufre bien purifiées ^ demi -scrupule; nître d«VaniâtSl« 
*jlépuié et sucre, de chaque cinq grains pour 
tine dosé à prendre tous les jours ^ ei| conti^ 
nuant pendant plus ou moins long-tems ^ 
^éuivant lés circonstances. 

Dans le nombre des affections hémojtirol- 

^4ales que nous avons vues i lîous donnerons 

Jliistoire d'une , qui s'est accdmpagnée de fiè- 

,Vre avec quelques autres symptômes d'affec-^ 

tion générale que nous n'avpnspas cru devoir 

attribuer à d'autre cause qu'à l'apparition des 

hémorroïdes. Nous consignerons d'autant plui 

Volontiers cette observation^ qu'il xioîà% sou" 

,Vient d'avoir donné nos soîiîs> il y a âpois ans'^ 

à un individu qui se trouvoit*dans le mémtt , 

tas^ et qui»^ étant de plus ifès«^ sujet' à de ViO» 

lentes douleurs d^hémorroïdes, nous dit aWs 

se trouver fréquemment attaqué t de la môme 

tiialadiei Si des observations^ semblables devé<^ 

iioient plus communes , €it se présentoietft 

plusieurs fois à notre observation^ nous ntt 

«crions pas éloignés d'admettre une sorte de 

£èvre hiçmotroïdalé ^ d'autant pluscj^^^ nox»s 

semble en avoir lu une ou même plusieurs 

observations dans le$ ouvrages de quelques 

^uédecÎQs d^ reçoit de $tahi j enfila nous 

Ce 11 
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^ trouvons que la fièvre hémorroïdale a été 

méd.duie. formée en un genre distinct par Vogel, sous 
•iil'«^x8o6. cette désignation : Ephemera j dolor spùKBf 
hcemorroides , aut saltem varices dolentes 
^ircà quartum diem erumpentes , quojebris 
Jinitur ; et notre opinion, si elle perd par cette i 
citation le mérite de la nouveauté^ acquiert f 
du moins un nouveau degré de probabilité. . 

M. P. 9 âgé de 49 ans, n^'ayant point eu 
)usques - là d'hémorroïdes, d'un tempéra* 
ment sanguin et d'une constitution forte 
et robuste, se. plaignit, à la fin du mois 
d'avril dernier^ de douleurs de tète sourdes^ 
.dhorripilations vagues , de légères bouffées 
de chaleur, et d'un sentimc^nt de fourmillement 
.le long du dos eiAts lombes. A ces symptômes 
:se joignirent Ifiéntôt les anxiétés précordia les, 
^ une tenisîDn. douloureuse des hypocondres , 

un engourdissement assez Fort des extrémités 
•supérieures, quelques coliques. La bouche 
ëtoît sèche , le pouls serré et dur ; il y avoit 
altération forte, constipation, flatuosités. Les 
•urines devenues rouges et épaisses couloient 
«n bien moins grande quantité ; le malade 
pàssoit les nuits dans Tinsomnie et l'agita- 
tion. 

Le quatrième jour , là plupart des sy m^tô* 
mes avoient perdu de leur intensité ; seule^ 
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ment la douleur des lombes, devenu plus ^ ,- 
considérable^ avoît aussi changé de nature ;™*.^^"*«* 
elle étoit gravatlve, avec des sentimens de^ft»i8oé; 
déchirement et le rigor : ï\se déclara quelques 
palpitations. 

Bu quatrième au septième jour^ même état; 
constipation plus forte, malgré l'usage des 
boissons délayantes légèrement acidulées» et 
nitrées^ et des lavemens : le malade avoît 
aussi pris deux bains sans succès. Les potions 
calmantes et anodines procuroient à peine 
un peu de calme et de repos pendant la nuit. 

Le huitième jour , la maladie se jugea par 
Tapparition d'un paquet de tubercules hémor- 
roïdaux à l'anus; la fièvre cessa entièrement; 
et tous les autres symptômes se dissipèrent 
également. 

Ces tubercules nous ayant paru durs et 
enflammés, nous prescrivîmes d'abord les 
bains de siège émolliens et les fumigations de 
même nature. Nous fîmes appliquer ensuite 
huit sangsues à Tanus pour dégorger les par- 
ties ; et nous mimes le malade à l'usage de 
la poudre indiquée plus haut ; il s'en est 
très-bien trouvé. 

L'éruption des hémorroïdes détermine fré- 
quemment un mouvement fébrile bien mar* 

Ce 3 
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qnê ; et «eus ce rapport encore on est auf brisé 
piéd.dVs^. k ëiabllr une 6èvre bémorroïdale qui aura \ 
#iViAi&^. p'usîeiu's variéiés ; mais le plus souvent cetl^ j 
fièvre est ëphépière , ainsi que Ta avancé 
Yogel, Il arrive assez rarement que les accîf 
dcos soient aussi intense^ qu ils Tont élédani 
l'observation q ue nous venons de rapporter* . 
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JLettres au Rédacteur du Journal général de médecine^ 
àhirurgie , etc. ; par AL Léveillé , D. M. P., 
sur quelques affections du tissu des os» 

Cinquième et dernière lettre : sur la phthisie des os (i). 



» * •. 



On trouve dans la pratique médicale de ces cas sy^prg 
singuliers y dont l'existence n'a point une cause bien >|>hthisie 
d^ontrec 3 je veux parler de ces absorptions d'os dans ^^ •*' 
nne certaine étendue, qui se rencontrent . rarement , 
mais que l'on voit encore quelquefois dans les grands 
hôpitaux. Il paroit démontre que le périoste est le 
premier affecté, qu'il se gonfle , se tuméfie., et ne jouit 
plus qu'imparfaitement de ^es propriétés vitales. Le 
ttssu deVos se désorganise bientôt , ses fonctions sont 
lésées ; les vaisseaux capillaires sanguins qui le pé« 
nètrent ne déposent plus le phosphate calcaire , dont ils 
ont coutume de s^encroûter par forme d'exsudation po- 
reuse ; Il y a ramollissement et absorption totale du 
corps de Pos dans une étendue plus ou moins grande ; 
enfin ^ on distingue tous les symptômes fâcheux qui 
annoncent cette dépravation. J'hésite beaucoup à 
donner nn nom à t;ette maladie qui n'a point encore 
iié traitée , quoique plus d'une fois elle ait été ap-* 
perçue par les praticiens^ Eileappartlentessentieltement 
aux car içs qui n'ont été précédées , et qui ne sont ac- 
eompagpéjss d'aucune exostose ; elle en diffère essen-- 
tiellement par tous ses caractères, sans en excepter un 
seul , puisqu'il y a une absorption presque complette 
et très-prompte du phosphate calcaire^ une dissolution 

, . * 1 •■»....' 

(0 Voy. Tom^XXV, pag. 30a. 
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«^g-*-—, — •' putride de tout le tissu parencbymateuz ; enfin uni 
phthisie grande destruction d'une porlioa d^os assez considé* 
rftbie y sans qu^il en reste à peine le plus l^gér ves* 
t)ge. Cet dtat ressemble beaucoup aux effets désastreux 
du tabès , de la conson^ption , etc. ^ \ 

. Designer cette afTeclion sous le nom de phthisîe da 
Fos ne me paroit point trop inconvenant, puisqu'il 
y a rdellement consomption , dissolution , fonte pu** 
tride de tout le tissn qui finit par disparoitre en en-* 1 
tier , de la même manière que le poumon , le foie, 
la rate , le pancréas et le mésentère , lorsque ces or- 
ganes tombent en suppuration. Tous les praticiens , 
comme on sait , caractérisent ainsi Une affection In« ! 
curable du poumon ; mais tous aussi étendent. 1 accep« i 
tlon générale de ce mot à une altération semblable des ; 
organes glanduleux que Je viens de nomrtier ; et un 
grand nombre a parlé de pbtbisies mésentérlque ,' hé- 
pahqiie, pancréatique, etc. , comme il en existé bien 
réellement utie cellulaire. Dans tons ces cas, l'amai-* 
grissemenl étonnant de toiit'lé corps, la véritable con* 
spmplion , le tabès existent presque toujours , et sont 
tm effet de ces abondantes suppurations intarissables 
qui finissent par tuer les malades. Il n'est pas douteux 
que ces dissolutions du tissu des os ne ressemblent 
beaucoup à ces pblhisles ; que ces énormes collectioDS 
de matière fluide qu'on trouve dans le centre des lii- 
lueurs , ne soient un véritable pus qui par sa nature 
ne se rapproche, que très-peu de celui qui vient des 
parties émiuerômeut celluleuses , mais qui est erilrès- 
grand "rapport avec la texture dense et serrée des os 
compactes. Enfin , comme dans la phthisie pulmonâîro 
•u hépai:îqïré7îl y a maigreur axtrêmc, prostration de» 



Cl • I 



( 4" ) ■ 

fefèés« fièvre heetique , dévoiement , et une lafinîté ^'Sur la ♦ 
il^autres accidcns commuos qni n'ont do terme que I^*^"*"^ 
la mort ; ce sont tous ces rapprochcmeus qui m'ont 
{kît croire à l'analogie , et qui m'ont fail recherchent 
•'il n'existoit pas aue phthisie des os , et si elle ne 
eônsistoit pas dans l'espèce de carie , dont je vais 
donner une histoire, d'autant plus incomplette encore , 
qu*0Q a moins fait attention jusqu'à ce jour à ce poin( 
de pratique chirurgicale, 

- Le petit nombre d'observations qui existent , ne 
{>èniiet pas de présumer quels sont les sujets qui pa-* 
roissent plus exposes que les autres à cette terrible ma-* 
ladie ; mais on sait que tous ceitx qui en sont atteints , 
ont une physionomie rachltique , sans que cette af- 
lieçtion soit bien prononcée par aucun sîgue extérieur, 
ijËn effet , le peu de personnes que j'ai vu ainsi mal- 
traitées , n'aroieat ni courbure de Tépine , ni gonfle- 
ment des articulations , d} glandes extérieures en-« 
gorgées. Elles avoient , il est vrai , le teint pâte , le 
visage bouifi , la poitrine resserrée , les membres grêles 
et maigres , et le ventre. trè;»-gros. Chez elles , U • 

p^Mie affectée devenoit insensiblement plus foihie , 
douloureuse dans «ta point indétormiâé» Ces accidens 
•e développent chaque joirr^davantage; il survient un 
gonflement qui finit par donner au menr^bre unogrosseuf 
prodigieuse. Il existe ome énorme tumeur plus ou 
moins solide; la peau qui la recouvre est tendue , lui- 
sante, parsemée de varices nombreuses. Dans quelques 
points , elle don de tii^ sentiment obscur de fluctuation 
profoade ; et la peaâoteur jointe à U foiblesse extrême 
n'oppose à ee cjue la partie exécute aucune des fonc- 

lions <^iH Im sopi propres, L4 mort est toujours le 
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g terme de cet ^tat mlsërable de soufTraDcés continuelles^ 



Sur la et à Touverture des cadavres , on trouve une pareil 
aet (Mk d'o& eotièrement dissoute , de petites esquilles ëparseï 
de cotét et d'autres dans une masse informe , suiffeuse^ 
consistante, et eo partie dégëuérée en une substanci 
fluide y jaunâtre , (épaisse comme du miel , et parsemés 
de flocons blancs , durs comme du suif 5 tel ob Toil 
ie sërum du lait surcharge de parties casdeuses. On 
observe que les bouts restans des os sont ëcartës ren 
de l'autre , amincis , terminés en pointe assez irrdgd^ 
lière , avec dënudation du périoste assez loin d'enxt 
Ces bouts usés ne sont nullement gonfles ^ ce qui ports 
à croire que leur tislsu n'étoit point primitivement 
aflèctë d'exostose. 

Entre autres observations remarquables que j'ai pu 
recueillir dans ce genre , je ne rapporterai que celle-ci. 
Au commencement de 1798, je visa THotel-Diende 
Paris , dont j'élois alors cbirurgien interne , une jeans j 
fille , âgée de sept ans environ , dont la cuisse droits 
avoit acquis un volume considérable proche son arti- 
culation avec le bassiu* G'étoit au-dessous du grand . 
tijochantèr et en«-dehors qu'il paroissoit une tumeof 
molle conservant l'impression du doigt ^ dans laquelle 
le tact très-exercé du célèbre Desault eut peine à dé- 
couvrir une collection profonde de pus. Ou voyoit la 
peau tendue, lisse ^ variqueuse et en quelque sorts 
affectée d'érésypèle. La malade accusoitles douleurs les 
plus aiguës; depuis long-tems elle ne marcboit plus>ei 
cette partie nepouvoitun seul instant soutenir le poids 
du corps. Cette fille étoit donc forcée de garder le lit. 
Dans cette circonstance pénible, on ne vit aucune in* 
dicalioo. à remplir; et Deseult« qui n'avoit aucuns 
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confiaoce dans le sëloa , le moxa , les cautères , non "~Suria~"^ 
jusque dans la poaclioD , se contenta de prescrire P^^'^^'i* 
des rçmèdes gënëraux jusqu'à la mort qui fut asses 
prompte. L*iaspection anatomique offrit sous la peau 
noe masse entièrement sëbacëe , dure , jaune , dans 
Itiqueiie on distinguoit à peine les nerfs et les mus- 
cles. Ces parties ëtoient minces , grêles , et les 
«Mtjseaax sanguins prodigieusement augmentes dans 
leurs' diamètres* Ou trouva dans le centre de cet^e 
tumeur un iluide épeis , iiuileux ^ jaune , sans odeur. 
Le fëmur ëtoit rompu au - dessous du grand tro— 
chanter avec perte de substance , et il ne restoit qtie des 
porUonculcs d*os ëparses çà et là, L'exlrëmitë res- 
2>ective de chaque fragiàeot ëtoit fort ëloignëe , sans 
tumëfactiou apparente , molle et presque pultacëe. 
On-' distinguoit à peine le përioste , tant il ëtoit ma- 
€iéré et identifie avec le tissu cell'jlaire voisin. 
' Ce cas pathologique a ëtë modèle eu cire , sous tous 
les rapports e;itërieurs et intérieurs , par M. Bertrand , 
artiste connu et distingue dans ce genre. Si je ne me 
trompe y ces pièces intéressantes ont passe du cabinet 
de Desault dans celui de TEcole de inëdecine de 
Paris. Elles ont le plus graiid rapport avec une ob~ 
sërvation publiée , il y a peu d'années , par M. Thië- 
bault (i). £n voici l'analyse succincte , et autant 
exacte que possible. 

Elisabeth Ducroc, ftgée de soiiante-cinq ans , souf- 
Iroit déjà depuis long*tems de la cuisse droite , lorsque 



^i) Joamal Général d« Médeoine | par Sédillot, 
^oms Vil, page 8z« 
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le 2^ rrimaîré ait 5 , le fémur fui fnLtttxti dans Vini* 

Vil r I a 

phthisie tant ojllemari de cette ferame liil ëteddoit le membre 
a«s o». p^^^i^ j^ remettre au lit* Cette fracture fut traitée mé* 
tbodlquementy et sa consolidation sembloit être com* 
plèle y lorsque vers laiBn du nxois de ventôse siiivaot . 
il s'en fit une nouvelle, acconipagnée degonllemeotd 
d ecchymose. Les douleurs ne disconlintièrent pas;b 
4;onflement ne fit qu'augmenter , et les pulsations dtf 
Tarière fémorale ëtoient si marcjuëes , qu'on crut i 
l'existence d'un anëvrismé. Enfin, la jambe et Itf 
tuîsse s'œdëmacièreut , et le membre parut racconrci : 
de trois pouces* Cette pauvre femme mourut viogl" j 
sept mois après sa première fracture de cuisse. Avant / 
de procéder à l'ouverture du cadavre , on vit d'abord j 
que la cuisse ëtoit de quatre à cinq pouces plus comté j 
que la gauche» La tumeur incisée parut composée d'uni . 
espèce dé parénchynie celluleux très^ferme^ contenuit 
une humeur lymphatico-gélatineuse. Au centre dé 
cette espèce de parenchyi^e ëtoit contenue une liquettf 
abondante , jaunâtre et lymplde , qui se coa^julu pat 
le refroidissement. On observa une destruction conH 
plète des muscles , de la moitié supérieure de l'os i < 
des grand et petit trocbantcrs , de la têle et du col dii 
fémur; Une grande partie dés os lléum, ischioo et 
pubis avoit disparu. Il n'eo reatoit plus que quclqbei 
parcelles osseuses très-minces, implantées çà gt là dans 
la substance lyitiphatico-gélatioeiBc. La partie res' 
tante du fémur , y con^pi'îs les condylës , n'ëxcédoii 
pas sept pouces et demi : elle étoit spongieuse et comme 
rongée à son extrémité supérienre. Entre le périoste * 
décolé et l'os , on remarquoït une couche do saoj • 
coagulé assez considérable. Cette port^ioa d'os élrà 
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Inôlla^ et ta pression en faisoU snintet Udc humeur ' Sur là 

grasse et saugqinoledte. phtlusi^ 

. I^ est à remarquer que cette femme ëtoîtagée , mîr 

^r^^fa^e , et u^ajant p^s de q^uoi se procurer les alimeua 

«les. plus grossiers^ Ce. ne sont points comme on la 

Cfu.) des chûtes, des , fractures qui ont provoqué cef; 

^fcat déplorable^. Depuis long-tems , le tissu de Tos 

étqiit affecta , et, navpit plus cette soliditd nécesaairi| 

))i9ur.l0 soutien du poids du corps. Alors disposilioo 

i^ux chûtes frëquentes , puis aux fractures , symptôme 

ji^ULUQ altération de tissu fort avancée^ Ici , le gon- 

H^pp/sjat prodigieux ^ Je raccourcissement du membre^ 

|e^,4ou|eurfi vives ^ profondes et continueVIes, dévoient 

/^e^^econuoître le geqre de maladie sur laquelle les 

l^Xres de pathologie DC nous donnent encore aucunes 

iDQfik>i;is. Ce fait a la plus grande Ressemblance avec 

^(ui. que j'ai observé ; et quelques réflexions sur d'au- 

j%res. semblables éclaireront le diagnostic d\me ma-» 

^dî(9 dont le pronostic est des plus fâcheux* 

-.;.B{iiy8ch a par)4.. de. cette maladie qu'ii appelle tumar 

jqfsivoriis,ySpongiosusXi). Cetanatpnaiftç jiit avoir vu 

avec André BœkelmAap , près d'Amsterdam , un cor-» 

d^nnieriqui avjoità uue cuisse deux tumeurs énortites, 

SAml^l^bles à quelques au très qu'il ayoit déjà observées». 

i)t, qui ne se reoçpnt^eat jamais sans une corruption 

'.de Vos, $eloA (i^i , upetellç maladie est le plus souvent 

dpe.i^yiia* -mauvf^isa constitutiou de Tos^ et se dé- 

:l^e^9^P commui>é^at à la suite d'une cbiVe ou d'una 

«<;olUsi9n de cet te^ partie. .Quoiqu'aucup chirurgien ne 

^4pJvpÂgnorer'lac^^se de, cette affection , j!enai trouva 

■* . - fc ■ • 

"* ' (j) 09sm Anàt9th. 8l , Càtàhg, Rutior, p^ zs^« ' 
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LiJ :>-:=: plusieurs, dît uotre c<^lèbre auteur , qiiî^par îguofaîire » 
phthisie sans consulter leur réputation , non plus que la coQser* 
M os, vation des malades , ont plonge le fer dans ces tu* 
meurs , persuadés qu'ils donneroîeut issue à dn pus* 
Au contraire , il ne s'en est écoulé que très-peo 
d^humeur sanguinolente; et ,ce qui est le plus fâcheui, 
la gangrène qui est survenue peii après , a fait périr ' 
les malades. Cette alTection s''annonce par une ^dou- 
leur peu sensible , par des progrès lents qui dévies^ 
nent ensuite très-rapides et prodigieux ; des vefines vt- ; 
rîqueuses se multiplient ; une rupture spontanée à lien, 
et la mort succède. Celte tumeur est le plus sôtffeot \ 
molle ; on diroit qu'elle contîent une grande qiièiotiil 
de liquide C'est sur-tout à' la'^ctiisse qu'elle «"loé ; 
siège. Ouvrir ces tumeurs ^ c'est donner Ja oaërt^ \ 
tandis que les malades résistent encore qiiél<|tt i 
tems , lorsqu'il se fait une ouverture spontanée'. TLuysck \ 
ajoute : « J'ai observé une seule foià 'qt)e toute là paittt | 
cariée de l'os conservoit sa couleur naturelle 'À blàtt- | 
cbe , lorsqu'aYant la mbrt là tikmeàir n'avok. ]|k>iot . 
été ouverte : dans le cas contrairie , l'os aokcit , s'sf* '; 
faisse et tombe en matière piiltacéè ». 

Ces trois faits absolument Semblables quant ans rj^ 
sultats anatomiques ^ et relativement aux difier^otti 
circonstances particulières , ciaractérrsént bien une^es* 
pèce de carie dont on n'a-pbifft'eA^ore- fait noeo- 
tion particulière. Je suis pel^snàdé que parj(a suite Itf 
observations se multiplieront ,1;^àV<:iè"qftie'' TattiekitioiL 
sera fixée sur ce point. Dé • ihûres réflexions de l> 
part des praticiens et des ' làctetirs feront peat-^éW j 
reconnaitra la, justesse de ^l'opinion .cpie je me aoii . 
faite sur cette. maladie. Du ri^ste^ xiQmme j'^ tieoi 
infiniment peu , j'atleadrai avec plaisir , pour en Tairt ' 

usage 
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|>ourra faîrô : je ïi'y perdrai rîèa , ti U ici^ente y ga- ^'^/j ?*î 
gnera sûrem^dt beaucoup; NëauDigios^ si j'aVuis à ^^o$. 
classer téttô aflêctît>o dans un ordre dé uo«toldgie chi* 
' Irargiicale j |e la rapprocfaetois des caries uod pHc^édëea 
cPiBxostosi0 , et je la dëcritois aiusi t tumeur exté- . 
Vieure plus vu il^otiis Volumineuse > à surface cu'-^ 
laoëé , teud^te , luisante ^ variqueuse , m(Wle au tou*^ 
tluT avet flUcUiatiori profpode j, douleurs vives , des- 
ittictioQ icom|)lète d^ihe certaine étendue de Tos , et 
Impossibilité de faire le moindre usage du mem»^ 
f>re eÔectë; enfin > aspect rachitique de toute la 
ton^titutioD de i'indiTldU. Tels sont les caraclères ex- 
térieurs les plus essentiels à noter; car les autres né 
|)euveut être recueillis qu'après avoir bftn observe la 
'tlia1a<lie ^ et en avoir fait uob dissecfiDD soignée. 

Les auteurs lès phts estimes ne nous fournisSenI 
taucnn tas qui ressemble à teut que je viens d'exposer^ 
^ j'en extepte Tht)mas Bartfaolin, qui dit avoir assisté 
tbez ud UofUmé Philippe Hacquart , chirtirgîed 
1res- habile , à une dièsectioU , qui faite présence de 
plusieurs médecins, du pied d'un soldat , thez lequel 
ton observa , entre auti^à choses , qu'une partie da 
tibia I k»ngue de cinq travers de doigt ., avoit iti 
t*ongée et consumée pat* un Abcès ; les muscles étoient 
{lour ainbi dire dévettus glanduleux. Quoique l'oQ 
^t prive d'autres détails d^^tljne grîtnde importancei 
|>oUr éclairer cette discussion , on peut à peine s'em«> 
ppôcfaûr de rappt-octer tette observation de celles qui 
koort parvlSiiucs à ma tconnoissance^ Malgré que l'his-» 
loire de la maladie soit cômpletteitient ignorée , le 
Iphénomène principal nous reste. La consomption totale 

XomXXrJ[.N'>.CKX. Août, Dà 



s? d^1De grande partie du tibia suffit pour consiatol 



^"[ J? l'analogie avec Tobservatioo de Mi Thiëbault , celle 
d«i o«. de Rujsch et la micnnei Sous ce point de vue ^ ries 
ne se ressjipmble mieux ; eu strte quUl ne peut j 
«voir de difHcultë que dans la dénominalioo véritable \ 
t]ui convient à cette maladie essentiellement diffe^ 
fente de toutes celles auxquelles la tissu des os est 
parliculièi*ëment exposé. Si je ne me trompe encore^ 
le malade dont Scntpa m'a communiqué 1 observatioo, \ 
éprouva par la suite la même affection : car on sait qtWj \ 
dix-huit mois après aVoir eu la cuisse amputée , une - 
nouvelle maladie Vempara du moignon qui tombi 
dans ut) tel état qne^tout l'os se trouva consumé» ^ 
Cet exemple n'est pas le seul qui existe. Il est peo ; 
Qc cihirnrgieHi qui ) a^ant. amputé plusieurs (ois pour \ 
cause de maladie des os, n'aiçpt pbservé ce retour \ 
de rafTeclion 9.après un laps de tems plus ou moios : 
long. Mais l'absorption totale au corps de Tos ni . 
point été constamment observée :' }'ai vu au contraire 
de CQs bouts d'os 9 qui s'étoient prodigieusement dé- 
Veloppés ^ dégénérer en une masse charnue , dure , 
douloureuse « et présentant tous le^ caractères dn 
cancer ; maladie qui aflcctoit principalement l'os ^ dont 
le mauvais état a nécessité lu soustraction « Comme 
dans les parties jnollés cf^s tumeurs cancéreuse^ , qui 
sont de véritables exostoses , peuvetit âlre parvenues 
à un point où toute opération ne réussit pas , ou o't 
1 qu'un succès momentanée, j'aurai occasion d'en parler 

ailleurs* Mais ici la position est toute ditTcrente , et 
feroit croire qu'une amputation ne peut être heureuse 
qu'autant qu^on n'a point trop temporisé , et que It 
cachcitie ne s'est point emparé/? de l'individu. Quelque 
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tèotn|)araîsoè qnî soîl îfaîte , le cas rabpoflé par lé * ■ ","" ■* 
tfëlèbre professeur Scarpâ. reste doric le m'ême , et pijthi«U 
é^identîfie parfailbiiient avec teùx qui sdbt l'objet de ^^ ^*« 
'cette séctioà. 

Quelques écrivàius modernes ont J3riâ ces hialadieà 
pour un Spiha ventosa. Cômnie je le ferïii Remarquer ^ 
)b6 parlant dés éxostoàcs, il y a ïiùe lrè$-grdudc diffc- 
ronce entre ces d^ii^aHedioiis qui rie so it^ssemblent 
nullement. Dans celle dont il s'agit, Tos disparoit dani 
itne clendùe pli\s où ithoins grande; Il tohib'e , pour 
ainsi dire, eu delUjuium) tout Ce qui est solide devient 
mou , est absorbe > et il ne reste plus qu'une matière 
suifeusè qui îcoâiprcnd foutes leà [ifartîes hiotlcs voi-^ 
siries. bans le <fentrd dé cette sûl)sianbë , on réconnoît 
toujours un foyeir d\jne certaine grandeur, qiïi contient 
beaucoup de matières li<!!|uîdeÂ , dé couleilr jaunâtre y 
ftuide co^me db l'huile. Les b'ûuts dés oâ qui restent 
lie sont point gonflc^s , et les ô^ spbn^ieux soht ëgalé*^ 
ràbni le àiègé dé cette ttïaladic; Ad contraire, !3 Spinà 
veiltosà est unè»ex'oslose vdiritàbie ; el le carps des oè 
longs ,y est pàrtilbulièrehient sujet; Là tuifaetiir que 
recouvre la peau est dure , formée pat le développe» ' 
râonl pfoâigièux dû tiâèu cdmpatt de IVs. Bans lé 
ebntré, se sont ie% carnosttiis produites pat Iç tissd 
p^arencliynlat'eux ^ des dolUeurâ dtrocés existant dès lé 
cbmnieâcemént , èll^s sont vives, lancinantes et nô 
laissent àubun repos. On n'a* jamais fuitliùe réiinairqué 
si^mblabl'e danâ le détail déâ observations pratiqticâ que 
j*ai rapportée^. En butre, dans lo Spiiiia ventosCf il 
y il rareit^ent ëpaùchemeY^t de pus , & bioins qu'il n'y ait 
quelque vide dans celt« cavitë osseuse. Jjs plus souvent 
il se foraieài'Qi;tériGur uo certain nombre d'quvertures^ 



^\ -' ■ qin dçvîenqcat fistqleuses e| qui qorreâpoQ<)ènt aviNI, 
'^btliisie l'intdriciHr; cU^s pe se cicatrisent pas. Yoit-ou rien dé 
^^' ^f* pareil dans le cps qui m'occupe S L'amputation ^ et 
même une large excision sont des moyens presque st^s 
contre cette maladie; tandis qu'aucune opération n'est 
inimédi^tement applicable à l'autre» D'où je conclus 
qu'il n'j a aucun rapport entre le iSpinà veniosa 
et ce que je crois devoir appeler Phthisie du tissu 
ifis os. ' ^ 

Je iic craindrai pas de rapporter à ce genre ooiiTcaa 
de maladies des qs celle dont il çst fait mention daoi 
i\no histoire rapportée par M^tiiieq Bla^^ (i)> «t dont 
jg crois devoir donner ici l'extrait. Ce praticien fut 
appelé pour assister à l'ouverture du cadavre d'u9 
paysan ug<i de $0 aqs environ \ mort le 26 novembre 
169Q. Il y avoit qtftttor^' jours que ce malade ëtpit 
s^ghé par up chirurgien, auquel il annonça dès la 
première visite que dernièremcqt , se leyeut avec difE*; 
culte diraou lit, il se fractura le bras droit, qq'il ëtoit 
possil^c de fléchir dans son milieu comme à l'artien- 
lutiôn dq toude* Le chirurgien observa ensuite une se- 
con4e frftoturq au bras gauche , puis une troisième à la 
jCiiisse du même coté- Il avoit a^ssi vu chez cet 
homme denx tubercules asse« gros «t durs , situés à 
la ptirlie supérieure et droite du front , qui s*<$(oieot 
amollis et avoieot disparu, On voyoit à leiir place ' 
upe cavité profonde capable dé recevoir le bout du 
d<}igt ; ce qui attestoit qu^une scande partie du'crâae 
ayoit été absorbée* L'examen de toute la. surface du 
cuir chevelu prouva qu'il en étoit ainsi dans diflereni 

autres endroils du crâne, 

*' - - \ 






Après avoir CDlevë tout te cuîr èhcvelq /c6s dA^or- j . 

fir^s furent pU\s apparens^ et la calotte odseusQ déiaclick* Sur la 
circnlaircment offrît uri grand nôrt)i)i^ d^ôuverturci ^jLj ^ 

' qui ne didcroient que par leur dlendtie , et qui contÇ'^ 
noient, avant cette opération auàtômique, une cerlaina 
itoatière corrompue, livide et upirâlre. Lé ceryéau et 
kes enveloppe^ membiraoeusés n'ofTroient aucune aU^4* 
ration de tissu. 

L'éxameo des trois fractures Gt voit une carie fa idcusé, 
qu'une pression très-lëgère faisoit tomber par fragrueiis.. 
Une matière livide, corrompue, tenoit lieu de oioëlle. 
On découvrit une quatrième fracture à là clavicules 
gauche; et il n'est point dou(euit qu'on eût oppcrcp 
par-tout une semblable àlt^rAtion de tissu, si Je tcms 
eut permis de porter plu& loin les rîdcberches anato* 
iniques, « 

Ce cas appartient^ je pense , à la phtbisie dçs os ; 
si Vga fait attention sur* tout à la constitution dti 
tnalade qui étoit maigre, de'charnc , et dans un cM 
complet de marasme. Ce^e afittction cependant a 
ité caractc'risëc de Spina ventosa : c'est fort mal-à- 
propos sans doute, puisqu'elle n'offre aucun signe qtd 
annonce celte dernière maladie, toile qu'elle a 6ié 
décrite , pour la première fois , par Rhazès et par 
tous leif Aribes , telle qu'on s'en fait encore une 
id(?e aujourd'hui. Je vois ici une affection gcnéralè 
du tissu parcncbymateux , sa fonte putride et son ab- 
sorption entière dans beaucoup d'endroits. Je distingué 
aussi dans Tdtat constitutionnel de l'individu ^ons Icji 

• phénomènes que présentent les phthisiqucs, qticliqno 
soit l'organe essentiel détruit paY les progrès de la 
«laladic^ Su un mot , je crois remarquer chc% ce 
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pKjsan ticuftt phthisie hio<i pronbocée , dont le sîèg<^ 
Sur la véritable est dans le tissu pat^^Dchymatcux d^ os, 

phthisie _ . ,,, . . 1 • 

àes os. Je ne sais s a ea.çxiste i^iêine uq autjre çj^empie aus«| ' 
frappant. 

. Depuis Ipng-teqi^s on parle de Spina veniosa^ sans 
• Qu^on puisse encore affirmer qu'il existe qo état dis? 
tinct d^i tissu dçs os longs , i^uquel çp nom convienne^ 
Cest d'après le mode d'être des doulçnrs , que çett^ 
i^fTection a, été caractërisëe : et combien çxiste— t-ii dt 
cas dans lesquels les sentimcns de s.oufirances spnt^ 
comparer à ceux que fe^oit ëproqveir une ëpino , sur* 
tout lorsque le siège du n;xal est d^P' ^^ substaocf 
mëdullairç? En lîl^aqt avec soin les auteurs an- 
ciens, en con^parant ce qu'ils ont ëc^t» rien n'est 
plus aise ^ d^après^ les connoissainces modernes » do i 
jugf^r que le Spina ventosa n'est antre chose que cctlç ; 
espèce de nëcrose qui attaïq^e l^ntërieur d,6s os longs, 
çt que la pfemière déno.pfiin^tipn est 1^ synpnimie 
exacte de U sçconde qu^ doit être conservée. Je ne 
pensa pas qu'il existe aiiCMne q^ialadie qu'ot^ piiissç i 
appeler S^tnq vçntosa. Je pçurrpis^ en diro autant d^ 
fxrt/flrz/ïroçflce noir. que MarcrAurèleSeverin a eu tort, 
je crois, d'appliquer sans, auçiinp. distinction à tous 
les gonflemcns de^ têtes des. os et Qiêixie à tout ce 
qu'on appeloit*S/?i/ja veiitçsa^ D'apj^ès soi^tynaplogic^ 
çé mot signifie maladie des ai;ticu]ali9.ns , p^rticulièra 
aux enTaos. Cprqbien de fpis chez; led adultes ne renr 
fontre-t-pn pas les môn:^es aflÇections , dojat ne sont 
pas mênie exempts les vicil^ards ? D'oi!i je conclu^ 
^ue^cçtTc dénomination est encpre à i;ejet,er, co^xiiq^ 
^tat^t absoluniep^t vide do sep^. 
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MTTÉRAWftE MÉmCAï^fi EJUN.Ç AISE. 



Cssai de phj^siolôgîe positis^e appliquée spécialement 
a la médecime pratique i par F. E, !FoDi^É,, dpç" 
teur^VfilfdB.cin (l). 

» • , 

Pour dtudier les di/fërentcs fonctions de l'économie- î;-5~?rïH 
«nima'lfi'y Pauteuri ïx\ pas considéré ces fonctions en posi.i^, 
elles-mêmes y mais plutôt dans les parties du corps 
Ihumaio obi elles s?eju^cutent. 'Ici la phjsîologie sem- 
ble ne point constituer une science distincte ^ elle sor 
trouve absoIux;nent liée à, r'analomie , dont M. Xodëré a 
suivi toutes les divisions^ Ainsi, il a. successii'ement 
traite des. divers organes uu des divers, systèmes ana^ 
forniques, en alUnt graduellement de ceux qui. sont ca , 

apparence les plus simples, à^ceux qui. paroissent U;^ 
plus compliques» 

Ce plan a l'avantage de rtSiinif deux sciences , qui c« 
effet se trouvent Uëea, dans les marnes, rapports qui- 
«existent* entre les différentes pièces (l'une n^hino. 
Xnëcanique y et les nK)uvemens ou les forcer qui* a ppar- . 
tiennent à cette mc^chine. Mais il a. aussi l'iuconvd-.. 
oieoty comme nous Tavons d<3}À indiqué, dé ne point* 
présenter dès le premier abord la. pbysiolog^ie comme- 
une science particulière, distincte; ei sur-tout d'assij;negi| 
à telle on telle autre partie une ou plusieurs faculté» ^ 



(i) Trois voZiwnes.in-S*'. l>rocU. 12 fr. i8c6. A Avignon ,. 
chez la vouve Ssguin et fils, iûiprimcurs-libraires. A Paris , 
chez CrouUehois, libraire, rue des MatUurins , n**. 175 Galon 
ft compagnie, place de l'Eaole de Médecioe. 
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f -'■ ;... j;^ ie la vie commîmes à plusieurs ou même à tQiile%)e% 
^3|^yç^ '^ parties in corps hiMuaio. Sans vouloir attacher au% 
^ivî^Qna et fiux classiQcations l'intérêt qu'eu leuf 
donne de qos jours y upus pensons cependant que 
chaque scienc^e doit trouver les divisions qui lui sont 
4 par ticuUè/es dans son propre foqd^ ; etji'oii voit qu^il j 
uy ^ ^ bonnes divisions que celles dool ies \mm 
sont prises dans l'objet principal de la sçienco' 'elW 
menae* 

Voici comment Tauteur 4onne l'idée) géiiérale àl 
plan qu'il a suivi s 

« Lies anciens faisoient pr^dder , tonte distrî|Kitiai| 

de travail en ce genre par J'ex position des partiel 

qu'ils uoipuvoienf^ similaires; et, dans le fait, avsot 

qu il y ait du siang, il faut des vaisseaux pour te con^ 

tenir ; et pour soutenir ces vaisseaux il faut une cbsi^ 

, pente proportionnée au poids qu'elle doit porter. I| 

in'a semblé qu'à Pexeuiple *du grand Haller , priocs 

des phvsiologistes , je ferois bien d'adopter cette mar-i 

che, Parler des matërianx lès plus sixnples en appa^ 

f-ence , dont la inajeure partie de notre corps paroit 

^tre c^uDpoeée ; décrire les vaisseau}^ qui amèueet lo 

sang à toutes ees parties, et qui le reqaènent au çœnrj 

çonsidéc^r ce viscère admirable sous tous les rapports, 

et aprÔA lui les poumons^ qui* lui fournissent un excitaot 

puissant qu'ils reçoivent de Tatiiiospbère ; passer SQ 

iiiDrveau et aux nerfs, dont l'inSuen ce entretient l<i vi^ 

dn coçur et 4es poumons ^ considérer losang, cette 

inatriço de toutes les hnmcurs , tant dans ses principe! 

fbîmîfiues (Êjue dans l'état de sauté et de maladie ; en-* 

trpr ensuite datis la contemplation des différentes sy-» 

çfétiçns]^ fAirç rhi^toirç 4es YÎsçèreS| et 4es f\u\4» 
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qu'ils ijipi^Fenl; faire sqiyrq les s&rAiona de la ^^■"-p^^oio^ 
femplation 4e la fibre mu&eulatre morte et vivante qnî pp!)iUTe>« 
paroit en être un produit ; examiner les «jstâm^s ré^ 
parateqr , assimilateur ^ générateur > considérer les tons 
en général et en particulier; passer de là au centre 
commun des sensations et au principe de la pensée i 
fidmirer ses productions et examiner dans le langage 
les moyens" de communicatioa d'homme à homme | 
terminer enfin l'ouvrage par les tempéramens qui soni 
)e résultat de tout Vensomble de Thomme 31 , 

En conséquence do ce plan , M. Fodéré s'occapb 
^'abord des os , de Itfur formation et de leur gêné'» 
ration; mn cartilages et âès ligamens; du tissn cellti* 
laire, de ses connexions et do ses usogea; de la peau ^ 
de ses prolougemens et de ses fonctions , telles que là 
'transpiration , Tinhalation , la sueur > du tissu péticis^ 
laire , do Vépidojrine et des cheveux. * 

Passant bientôt à nn ordre de parties moins timples ^ * 
les artàros , les veines ^ les vaisseaux et les glandca 
lymphatiques attirent son attention, et il fait con- 
noitre en morne toms leurs principales propriétés e% 
leurs fcfhçLions; il étudie la plèvre, le péricarde, le 
cœur el le mouvement de ce viscère j^ aiasi que sea 
excitifteurs; ici'il % placé la doctrine du pQuls et do 
la circulation. Enfin il traite des organes de la res^ 
piration et de leurs dépendances j, de- leurs fonctions , 
de leurs phénomènes et de la chaleur animale en 
faute, en maladie et d^ns lès divers âges de la vie. 

Dans le tome deuxième il fait connoitre les ent 
veloppes du cerveau ^ le cerveau e% le cervelet , les 
pcrfft et leurs conimunicalions » la sensibilité et lea 
l^éqoiiQm^qea ^tt (4ftiw , de l* dquieur , 4*» «ommeil ,. 
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^hysiolog. de l'excitation, des sédalîfs , etc. ; il parle ensuite dii 8an|» 
' ' en génëral considère dans IMtat de santé et dans Fëtst 

do maladie f il donne l'analyse de ce fluide; et il 
indique son origine, ses variations, ses proportiboi 
€t les diverses substances qui le constituent- Il rap^ 
porte à sept classes ou divisions générales les sécré^ 
tions^ qu'il suit toutes avec asse? de détails; il entn 
dans le domaine du système musculaire , qu'il esaminé 
toiu le rapport anatômîque , chimique et physiolo- ^ 
gique , et à ce sujet il expose ses idées sur la foret \ ' 
de cokésion des muscles , sur Texcitabilité , sur If } 
galvanisme, sur la station, la marche, la toBÂcité^ li i 
mobilité^ etc. ' ' 

i 

Dans le tome troisième et dernier il traite de II ' 
faiip. et de la soif, de la mastication , de la dégluti-* 
lion, de la digestion , de la chylifîcation et de Tex-* 
crétiou alvîne; de là il pass^ aux phénomènes delà 
nutrition, de l'accroissement, du dépérissement etdt 
la mort ; puis, il s'occupe de la génération , considérée 
dans les.dciix sexes, de la conception , de la grossesse f 
de Taccouchement et de la vie du fq^tus. 

lia doctiine générale dos sensations se trouve ex- 
posée dans les deux avant-dcrniars chapitres': daos 
l'un il explique la théorie des sen& externes , de 
leur éducation et de leur perfectionnement ; et ici il 
développe les phcnomèlies du somn^eil : dans l'autre, 
qui a pour objet la psycologic proprement dite , il 
«^occupe du centre comAïun de^ sensations , de lent 
formation et de leurs modifications , des passions, 
des opérations intellectuelles pures , des rapports des 
yiscètps kvec le cerveau et du cerveau avec Tamej^. 
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le^ rêves , du somnambulisme , Se l'extase , de la pV~|j-jrri 
iblie , de la iroix , de la parole et du chant. posiUviK 

•Eafio, la théorie des. tempera mens , qui fait le 
•iijet du dersier chapitre ,^termine et 'compile la 
physiologie .de M. Fodërë. 

Après avoir exposé le plan général de Touvrage, 
ajoutons que l'auteur , dans chaque partie , s'est lon*^ 
gueœent appesanti sur les descriptions anatomiques, 
laur les observations de médecine pratique , et enfid 
mur les analyses çhimiqufS : cette dernière branche 
^st méopie, dans Touvrage, celle qui offre le plus dé 
^ues nouvelles, Professeur je chimie aux écoles 
centrales de Nice^ M, Fodéré, qui possède d^ailleurs 
les connoissances nécessaires pour bien remplir 
cette place, a été pendant long-tems à même tk faire 
toutes les expériences qu'il a voulu tenter. Il v répété 
le plus grand nombre des analyses des substances ani-^ *-- 

males^ colles 4tr-tQUt dos humeurs du corps hiimain ; 
et soit quil n'ait fait que confirmer les résultats 
obtenus par les chimistes qui l'avoient précédé dans 
%ette carrière y soit qu'il eu ait obtenu de nouveaux,' 
il a toujours rendu des services à la science ; et si 
les détails d'anatomie , de chimie et de médecine 
pratique, trop longuement exposés dans soii ouvrage , 
Buiseht à la régularité du plan de sa physiologie, ai Ton y 
ti;oOve jusqîflà des fragmens assez é(endus do phy- 
sique générale ,• de matière médicale et même de 
sémeïotique, ce défaut devient un avantage par l'iu-t 
térct qu'il rdpaud sur la lecture du livre : on n'est 
pas fâché d'y r^rouver à chaque instant ces din'é-i 
pentes digressions qui rappelTent toujoTirs des dBoses 
^u'onsi^YoLt déjà, ou qui en ap.prennent qu'9n ig^noroil 
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9 encore. Sous ce rapport, le travail de M« IFodi^r^ sen 
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yhysiolog. jj^^ 'ixyQc plaisir et par les pratioietis coasommés et pat 
' les jeunes gens qui d(!buteDt dans la carrière médicale. 
R<7lativeroent aux applications de la chimie j 3 3 
est remarcjuàble (jnç TaïUeur a toujotfrs su se prémopir ^ 
contre Tabus de ces sortes d^applicatioDs; par-»tputil 4^ 
a tenu compte des modifications infinies que la .vil L 
apporte dans les opérations chimiques de rëconooil j„ 
animnle; et par-tout il a indique ces modificatioM L 
•ans assigner, il est vrai-, la part qu'elles ontdaBli{||, 
chacun des phénomènes de Torganisme aniknal , (t j], 
qui est bien au-dessus de nos connoissances. « Diiniot . 
la vie, a-t*il dit dans son introduction , la forceA i 
cohésion ou l'afiinitç réciproque des molécules inté*| 
granf (9 de nos solides ^ fortifiée par la puissance vitabi ] 
résiste *non- seulement à cette tendance de coRibi4>' 
noison qui se madifoste après la mort, mais encore l 
Faction expansive du calorique ^ si^nissanto potf 
favoriser les combinaisons nouvelles. Il y a vérita* '^ 
blcmcnt ici une force plus énergique que les loix (fà \ 
régissent les substances brutes, et qui y soustrait ooo» 
senicment les solides , mais encore les liquide^ cba | 
lesquels Taffinité réciproque est trè^forte »«, . 

Insistons t présent: «ur quelques-uns des détails dt 
l'ouvrage. • 

^ £n traitant des parties osseuses et csHlaginenseï^ 
M. Fodéré piirlo de ta^tendance qu'ont les cartilages) 
i'ossifier et des effets qui résultent do cette ossification; , 
telles sont la roideur des articulations, et par suitf - 
là di(!icuU(f des fonctions, que sont chargées d'cxécutct 
ees flartics, «lies cartilages qui finissent lei col^y 
f'ossifient presque toujjotHs dans Vàge avancé , ea mtM 
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W$ qtia les muscles , ajrant perdu beaucotip ie leur physiolo*, 
«lefgie j élèvent moins facilement un poids devenu positive. 
lien plus tonrd et moin^ mobile; telle est une des 
Htuses des difficultés de Respirer communes aux vieil- 
lards. On ne peut çef>endaat pas dire que cette ossiO?» 
Cation soit due au mouvement et au frottement qui 
po résultent ; car plusieurs hommes parviennentà un9 
txtrême vieillesse sans celte inçommodilé ; et nous 
ftvons les Cartilages inter-articmaires qui ne s'ossifient 
|4|nais , mais qui se roidisseqt seulement : il en est ' 
Ae même dé la conque aurirul^>ire et du pavillon d« 
Usi trompe d'Eustache^d'oùtësulte la duretë d'oreilles». 
En parlant du tissu celUilaire« considère Comme ua 
mojen gênerai de Commilnication r(!<:iproque entre 
toutes les parties du corps , Fauteur pense aus§î que 
s'est au travers de ce système que se font les mëtas*. 
kases ; la vo}^ des vaisseaux lymphatiques ëtant trop 
fteote et tro{f longue pour rendre raison des diffërens 
^îts de métastase consignes dans les fastes de la 
médecine pratique» C'est à l'imitation de ces heureux^* 
inouveniens de la nature y que l'on applique avec 
succjès les divers exutoires , dans les cas d'abcès ou 
dff dépôt soit immjnqnt ) soit formé sur quelque partie 
.^oble. 

Su parlant des cheveux , Tauteur rapporte ranfilys0 
^bimique qu'il eu a faite : il en résultq que les cheveu^ 
lE^irs , traité» avec Taclde muriatique oxigéné , on^ 
blanchi eo se dissolvant; que les cheveux soit noirs, 
IMiit bbods, sont dissous par les alkalis caustiques ; at 
Squ^'eo résultat général les cheveux sont composés de 
M^latine combinée avec une matière huileuse , et ave^ 
çarbQne ^ ^tt^i <iui los r^ud iaoerruptihlfts» . 
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È I i ïoiit tècemmèut M; Vàt](}iie1iii a piiblii^ ub tràvu'ij 
bositivt. ^' ^^^^ p'"' éteDdu sur Tanalyse chimique des cheveus 
fions en donnerons ud extrait pluS bas. 

Dans le dhapitre^dé la circulation, M; Fodër^ s'oe< 
tupe de la question irelatftré &u changement du sanj 
artëricl en Veineux. Il pense que te changeinéut ot 
dû à unie {condensation des gai dans le sang deveM 
veineux ; cdndensatibù qui })rt)duit nëcesisairemehtié 
développement d^unb qliadtitë donoMé de ciàldriqfll 
libre 9 et dont une des causés est le ralentiitsemeiitil 
toouvement du sang daod ]^s Veinéi. Ce 'r&Ieritisié« i ^ 
tnent à son tour rësiilte 1^. de Tëtat passif des veiiNÉ ^' 
tu généreA ; 2^. des ondes rétrogrades du sang; 3^;è j 
la diminution des isspaceS pulmonaires durant Véiji^A 
l*atioti; '•• 

' Voicbdu reste cdminént l'aùteiit s'exprime Itii^meoi 
à ce sujet : -^ * 

Si on lié dàiis lin animal vivant là VHidq cHinlléi 
tet qu'oti faèse uhe buVerlure très-large an-dessiié dèli | 
** Jigatdre, il soH d'abord du ^arig noitltrô , le saogvei^^^ 
ticuX y ensuite dû sang artëriel et roii^e qui , au mojfA j^' 
des anastomoses voisine^^ c6ulè*dâns la veine coupés 7 
Il résiiUe deux cddsdquénces de .tette c^cpdriencei ^ 
Z°. que le sang artériel entre avec ses qualités danstt -^ 
*. Veine, et ^u'îl y stibit une àlt'ëratibd; 2*; qu'il nés'/ ' 

altère pas ilnmëdiatémént ; ââtreznént bn n'ftppetce^' < 
Vroit aiiciin cbdn^emcnt de couleur dbn^ le èaDgqoi 
t'dcotllé sucbessivemétit. Nous ne soitimes pas eocoii ' 
assez avancés dans leS setfistd de l'éconbmie anii|ftbi p 
}>our détérihîner au juste là nature de cette âitëratiosi ^ 
ht toutes les causes qui la produisent ; mais il me panf | 
asMs évident X°t ^u'ily a condensatiiKi de ga£ daoaA ^i 
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Hrig qui vrenl de passer à l'état visineinc * d^oA r&ulfè physîôîoS 
liécesi lirement développement de dlklorîqlîle lii^r* ; P®""^' 
2 . qu'une des oanses de celte adtëration est dans lé 
Ralentissement du mouvement du sang dans les veines. 
flj9, preuve de la |)remîère proposition est dans le poids 
relatif des deiix^ sangs , à mesUro égale , dans lequel !• 
«ng veineux l'emporte. La preuve dé la seconde pro- 
position se trouve dans les expériences et observations ' 
jiilivantes : le célèbre Jean Hnnter fit deux ligatures à 
la . carotide d'uii chien , à quatre pouces de distancé 
l^une de J'autre , et plusieurs hekires après il en tira 
an sang qui étoit noir et coagulé comme celui de* 
veinés 3 d'où il conclut que le simple retard peut ten- 
dre le sang artériel , sang veineux y Sans l'artère même» 
si on la rend veine , en y interceptant lé'mouvement^ 
^ Conclusion qui avoit été admise en ly'^g par M. Brom^ 
field^ d*après les observations faites sur -le satig tiré 
au-dessous d'une dilatation anévrismatique. J'ai tou*^ 
.-Jours observé , eo second lieli , que la couleur du saag 
Veineux n'est pas la mêrbe. dans tous les âges et dani. 
Cous les cas , et qu'il est plus rougè ou plus-disposé à 
S-ougir par le contact de Tatalosphère , si on l'a faik 
"(ircr à de jeunet personnes vigoureuses , ou dans dea 
rSnaladies fébriles et inflammatoires : j en ait fait tiret 
il y a peu de tems à uu homme âgé dé trente à trente^ 
cinq ans ^ attaqué d'une céphalalgie opiniâtre, ches 
lequel les carotides batioicnt avec violence ; le cçagui' 
lum s'est trquvé ronge écak-late dans les- trois quarts d« 
son épaisseur, tandis que l'autre quart étoit très-noir-, 
également dans toute son épaisseur. De sorte qu'il 
4>aroit vrai yi'une accéléttitiou de mouvement dans 1» 
aaug artériel , qui se pi^pago dans le aang vaineu»^ 



i^ddiMVé k té ^ehti«r pendant (Quelque Mnn tés |M^ 
l^bysiolog. priét^s du preAier^ propridtës qu'il perd dans les caé 
Opposes. " " ' 

L'uuteiH- a traita eti fehimisl^ , éb physicien H eél 
in^decin , lés deux belles questions de la respiration rfl 
de la chaleur atiitoale. Il est vrai qtl'Sl a* nie plusieiut 
points ph^ sic logiques établis pÀr la cbithîe modeirnei 
savoir: la production de l'eau et dift Tacide carboiiiqnl 
exhales lors de* l'expiration par i'oxigënatiod. Il recoo* 
voit bien que ces suostances «ont fournies par la perspi** 
r&tioD pulmonaire; mais il nu pense pas qti'cllei , 
•e forment- de toutes pièces -et par une action chi- : 
mique dant Tacte immédiat de Hnspirationt L'eai t 
wt le gaz acide dai{»onique lui pteroisseni deVoir naitil * 
dans toute l'habitude ^u corps ; Us sont par ton* 
saquent un produit de la vitàlilë» j 

Ce qui sembleroit le prouve!-, c'est qtie <^ns pttP 
«ieiirs mouvemens vitaux la sëcrëtion de l'eau, iqul 
paroit se former dans la sjstâme muqiieuX , auginentl 
singulièrement sans qu'il y ait auclin changement daoi , 
la respiration 5 c^est ce qui arrive pa^ exeipple dani 
î'ëternuement et dand le bâillement. ïolit 1^ mondes ^ 
dû remarquer qu'en baillànf H s'ëAiflsippe , lorsque 11 
bouche est ouverte, comme une pluie d'oan qui est 
ir'ès«sensible , si l'on a au-devant de la bouche aot . 
surface propre a en Laisser ippêrceVoir les traces , dtf 
papier, par^xemple^ • 

M. Fodërë pense qu'un des efiets de ta respiratios 
ast de rafraîchir le sang ; et il se fonde ^up'lout surll 
sensation» qui rësnlle dé l'inspiration de l'air frais; 
mais- il est loin d'avoir dëm.9ntrë lu v#itë de cctt 
•piaion > ^i fut aussi- celU da Bverbaave» 

Quant 
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Quant à la chaleur animale , il lui reconnoit plu*- Physioioel 
•leurs sources principales , telles que le mouvement du Positive, 
•ising, du cœur^ des artères^ etc.;roxigénation lente (car 
il combat toujours l'action des prétendues combus- 
tions rapides ); la condensation des fluides élastiques; 
Pttbsorption des rayons lumineux; mais sur-tout l'ac- 
tion vitale , de laquelle il tient le plus grand compte 
pour les phénomènes de la calorification des corps 
vivans. 

En parlant du besoin qu'ont les animaux de l'in- 
fluence de la lumière pour entretenir la chaleur ani- 
ihale , l'auteur cite les poissons , qui quittent , dit-il^ 
la profondeur des eaux pour venir chercher la lumière 
tjbut près de notre atmosphère. Cette assertion est peu 
exacte; ce n'est point pour venir chercher la lumière 
que l'on voit les poissons mbnter plus ou moins sou- 
vent à la surface des eaux ^ mais bien pour venir res- 
f)irer lair libre de l'atmosphère. L'expérience suivante 
«st on ne peut pas plus concluante on faveur de cette 
opiuion. - ^ ^ 

* Si l'on enferme des poissons dans un bocal entière- 
ment rempli d'eau, et dont l'ouverture soit recouverte 
par une gaze claire qui, en laissant tout accès libre à. 
la lumière , empêche les poissons de sortir la tête hors 
de l'eau pour y puiser l'ôxlgène de Taîr atmosphé- 
rique , ils ne tardent pas à mourir. Ce n est pas non 
plus pour se réchauffer que les poissons s^élèv'enl à la 
surface des eaux. Il est bien vrai, d'après les expé- 
riences de Micheli , de Saussure et de Perron , que 
l'intérieur des mers , des lacs , des rivières , etc* , ofiGre 
toujours une température plus ou moins inférieure à 
ceHe de l'air, atmosphérique, et la différence se trouve 

lom. XXVL 1S\ CXX. Août Ee 
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Li ...!L^ eo ginérêl en raison de la profondeur laeà ettix^toail 

^otiiiré. jaccouttimës au degrë de température du milieu dans 

lequel ils vivent , lès poissons la supportent d'autant 

plus facilement , que leur organisât ioû les dispose aux 

influences de cette tempi^rature* 

£n examinant la composition du cerveau ^ l'auteur 
H donud Une analyse succincte de la substance de ci 
viscère ; analyse qui^ comparée à celles qn'en avoient 
déjà faites les autres chimistes ^ fournit pour rësul- 
fafs que le cerveau ne contient ni acides^ ni alkalii 
libres; qir^l est composé en grande partie d'une suba* | 
tance grasse sans être icrflammable , probablement J 
très-oxigi^née , analogue à la fibrine lorsqu'elle est ■ 
thangée en une espèce de graisse; qu'une substanci \ 
Approchant de ^albumine , sans lui ressembler entière* .: 
.ment, eu forme environ la quarantième partie; qai 
ces substances affectent naturellement Tapparence fi« 
brcuse^ et qu'enfin le cerveau contient en outrf os 
peu de gélatine , un peu de muriate de soude y beau- 1 
coup de phosphate calcaire , du carbonate calcaire, j 
un peu de carbone; etqtie l'on n'y trouve pas un atome ■ 
de fer. 

L'auteur a également fait une analyse trës-détaillce • 
du san^^ Voici avec quelle réserve il donne le résuma 
de ses expériences à ce sujet : 

Quoique l'on ne puisse rien statuer d'absolu d'apris 
ces expérieifces , d'autant plus que , comme De Haen 
l'a déjà remarqué , le sang varie dans la proportion et 
la nature de ses principes 9 suivant les espèces ylt$ * 
Individus , et suivant plusieurs atitres circonstances; 
l'on peut cependant avancer qu'en général eetîe liqueur 
fit cpmposée dé plut ou moins d'eau qui tient et 
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dhsotutidri et efci iiis})«D^on I^ ^é l'albuminé ; i^; tiiië .".i^ ' j^j 
ftnbstanco Jjmphatiqoe'-hufieusé , déjà aûîmalisëe f pofliiT4^ 
}iresque album ineuàe ^ qui Tourne l'ëeumô dés bouiU 
Ions ; 3^. une gëiatioe moins animalisëc , presque 
èocore -analogue au ihucus et à l'ejttractif ; 4^. dei 
Mis de diverse natul-e, tomme muriate de soude, car- 
bonate de soude , phosphate et ëarbonate de i:haux ; 
S", une substance propre au règne animal, appelée 
fibrine ; 6^. beaucoup d'oxide de fer. Que si Pou veut 
rechercher la nalure des principes ëldignësy on trou*^ 
Vera en distillant le sang à Tappareil pneumatb-chl-^ 
ttiiqlie , qu'il est compose en majeure partie de prin-* 
tipes fugaces, tels qiie d'hydrogène, d'aSote et d'oxi- 
gène « et que le carbone , joint aujc sels dont je viené 
do faire l'ënutnëration , et le fer forment les élémeaà 
fixes qui entrent dans sa composition. 

Le résultat de l'anaiy Ae de l'urine est que dette humeur 
te trouve composée de beaucoup d'eau tenitnlen dissolu- 
tiod , par le moyen du calorique : t^« deux matières ex^ 
• iractives , dont une^ assez analogue au mui;Ilage des 
Vi^gëtaux , eU soiubte p^r l'eau ; l'autre sohible pai^ 
l'dlkoolj de la nature des substances gommo-rësineuses» 
dans laquelle rilsident l'odeur et la ëouleur propres à 
Turide; fi^t tine matière gëlatino*albuminetise , qut 
est la cause de la corruption plus prompte de Purinë 
du la coction , et qui ne se rencontre pas , ou du tfloins 
qui ne sO rencontre qu^en petite qtiaptitë dans l'urini 
de la boisson ; 3?. beaticoup de muriate de soude « 
provenant dans doote des alimens ; 4^; des phosphatée 
de soude, de jhaux ^ de magnësie^ d*amiiloniaqu#^ 
produits de l'animalisation ; 5°« Un acide partituliaf 
tkomm j uriqu* , GVneiet dt m naUtre , combina «Tetf 
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l*ammoniaqu« el d^autres bases , suivant les cas ; 
Phy«îolog. go, Tacide pbosphorique l^brc , ou simplement l'acido 
pbosphorique combine PTecexcè^ dans quelques bases ; 
7^ du fer assez abondamment ; 8°. il résulte enfin que 
dans cette sécrétion le sang , en se dépouillant de la 
plupart de ces principes, conserve pour d'autres usages 
la fibrine et Talbumine pure. 

M. Fodéré a donné le précis des Iravanx important 
de MM. Vanquelin et lourcroy sur Tanul^se des cal- 
culs t'ouvés dans la vessie. D'après leurs expéiiéncei , 
il faut 1rs rapporter tous aux six espèces suivantes : 

I*. Fbosphate calcaire , blanc, friable, indissoluble 
dans l'eau , ne se dissolvant que très-lentement dans 
les acides , donnant du sulfate de chaux avec Tacide 
•ulfurique ; ^ 

!*• Urate ammoniacal, dissoluble dans les alkalis 
fixes purs , avec dégagement d'ammoniaque ; 

3^.f bospbateammoniaco-magnésien , volume quel* 
quefois considérable, surface inégale el raboteuse, 
cassure bti^ncbe et lamelleuse , peu dissoluble par les 
«Ikalis , dissoluble par Tacide murialique ; 

4^. Acide urique pur ^ blanc , concret , peu solublt 
danfixTeau , indissoluble dans les carbonates alkalins , 
completlement solubic dans la potasse caustique éten- 
due d'eau ; 

5**. Siliceux , rare, jamais pur, mais mélangé avec 
d'antres substances à qui il donne une grande solidité ; 

6°. Oxalate calcaire , base des calculs muraux. 
lioîr<» pesant , dur , hérissé de pointes ou de tubercules, 
•emblabfe au fruit appelé mure, criant sous la scie, 
prenant un poli brillant, insoluble dans les alkalis. 
caustiques 9 loluble dans las carb^iiatas alkalioi , 1^ 
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flicides nitrique et muriatlqne. •— Totis ces dîffêrens "gr^T^iy 
calculs y à purt l'acîde urique , sont constamment më- pontîTe. 
langes avec les matières odorante et colorapte de TiirineF» 
Il paroit qu'on peut rapporter à l'oxalate de chaux le 
calcul aoaljsë par Hules , du poids de 23o grains , dont 
ce physicien ne retira que 49 grains de résidu ^ et 64S 
foi:» son volume de gaz acide carbonique : circonstance 
qui Q appartient qu'anx acides végétaux , et qui indi* 
queroit , eu égard à la multiplicité de ces calculs y que 
dans les cas de récidive fréquente ils pourroient biem . , 
dépendre de la foiblesse de Festomac , ou d'un état 
particulier de ce visc^re et des puissances assimila;*» 
trices ^ ce qui rapprocheroit cette maladie du diabète* 

. Ainsi , en réunissant les indices tirés de Tétat géné- 
ral dé l'individu et du cathétérisme avec celles fôui^* 
nies par l'analyse des urines et des dépôts sablpnneux 
de* calculeux , il sera possible un jour d'établir , avee 
plus de fondement , Jusqu'à quel point on peut em* 
ployer les différens dissolvans proposés et vantés , tani 
à l'intérieur qu'en injection , sans exposer le malade 
à retarder et même à annuller les avantages qu'il pour* 
roit retirer de la lithotomie pratiquée aussitôt , et 
avant de s'être ruiné la constitution par des m^dica» 
mens administrés au hasard et saLS connoissance de 
-cause, • -* ' 

L'auteur a décrit, avec de grands développemens et de 
lamauière la plus satisfaisante , Thistoire phyMologiqui 
des sens et celle dés sénsiitions. Sans nous arrêter long» 
tems à ces détails , qni ne sont d'ailleurs que te résùm4 
de ce que la physique , la métaphysique et la phjrsio* 
logie nous odt déjà*'àppris à ce sujet, nous ferons ce- 
|>endant remarquer , p«r rapport à la psycologie, la di 
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■J ■ 1 , j ijqctf OÙ qa'll «iltablk «iitre ]a •ensIMIh^ absolue , In 
'mmltifp^ * «eoftibililë orgairiqtie «tU sensibilité de conscience i 
jct'eàt à l'aide de» deux premiers ordres do sensibilité 
4|ue I^ troisièipey pu lii sensibilité de conscience, devient 
la douroe de -toutes nôs^ sensations psf les impres^ooi 
^1i n^iss^nt koit d|i dedans, c'esi^àdire^ de nous-mdmesj 
Mit du debprs., cfest-àrdire , des agens extérieurs. Par 
.ircrppprt jt çetfe distinction des sensations, qui nous ar-^ 
. f jty^nt p8f le^iis plissions dés mouvepiens intérieurs oi) 
for les impre^siops des corps externes , il est rcmar* 
5]uabIo que. q^his çcindervons bien pUis facilen^cnt If 
jpuyenir de celles-^ci , à raison sans doute de ractioQ 
qu'elles pot exercée 3ur:nos seni|« 

... * ' ■ 

Xfn cbapitre sur ]es.tempénime|ia termine Touvraii 
^e M. Fod($ré ; la jppanière dpnt: lV"teur a traité cç 
sujet important , déj4 t|^ d^ (^\^ traité , est rei^iri 
gnabfe par le dévelpp(^e(nent qu'il,<l donné à un rerlaiq 
ordre des causes de là diversité ^dos: tempéra menst 
j9^insi ^ \l s'est particutièrctpcnt oççiipé des modifies"! 
Jipu2\ nue lei . t^ippér^ipeus reçpryeat 4^4 ii|flueiice< 
j^épeqdani de ('prgç^i^i^^ioif de^ se^ea.et 4e« 4gcs« (1 
|i fait abAtffictiop^ <lqs inodifiçartpHf, .q»î tiennent an 
,pUn^at , eu sol ^ ^ajj |;puyerneinçn^ ^, etc, : nqn qu il ait 
fnëcpqnu leurs inflMeqces , mais parce qp^il a prp qu'il 
p'étqitpf^s de tpu* sujet dp 4'en.Qcçt^per; CooiEiie ci^> 
jï^nst^açes te^apt à l'organisât i^^n «,eux ^exes et aoK 
Igç^ 9 il $'est i^^açhé à détprn^in^ jet io(luençes de\ 
.différente^ «if^nièrc^ d'être; J% 4e l'étsit relatif du 
^^lide simple jji'^vdii degré . d'énergie de cert(tîqs viifr 
f èrei , tçls qwç? le, pipRur ^ le fo^e , \esi qi^anos fri^tr iqiies> 
^ççux de la Çjénçr^li^p , jk* p^VŒ^oa , {• cprr^^u i et <is 
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Tactlvîté dos diflTJrentes sdcrëtîons ; 3®. de la propor- fli^siolûr; 
lion dos solides avec les fluides ; 4". de la di^tiibulion posiûv«« 
des fluides; 5^. de VéUl du siuig ; 6^. de l'état des 
membranes muqueuses, séreuses^ et de Tetat du s^s* 
tâme lymphatique ; 7^. cuHn du sexe et de Tuge. 

Toutes ces considérations doivent contribuer à rd«* 
pandro le plus {çrand jour sur li^ doctrine des tempéra* 
rôens , mais elles sont insuf&santes. Pour en éclairer 
entièrement la science , il faut y joindre nécessaire- 
ment Tappréciation des influences résultant du sol, 
du climat , des lois et usages , des mœurs , des gouvcr* 
oemeus , etc. Ce n'est qu'en comptcitant ainsi l'en- 
temble des circonstances qui concourent à la modifi- 
cation des tempéramens y et en ramenant ces circons-^ 
tances à uue certaine série de divisions , que Ton par* 
viendra au but désiré : Hoc opqs hic labar. 

Du reste , M. Fodéré a encore adopté la division des 
tempéramens des anciens en sanguin, bilieux, pituiteiix 
et molaucolique ; division que l'on cherche trop à dé« 
précier aujourd'hui , parce que, ne #DUsidéranc que lei 
Boms, on croit qu'elle n'est que L'expression de la pré« 
dominancede tel le on de telle autre humeur :taudisqu'aa 
y réfléchissant sérieusement on voit qu'elle enabrasso^i 
sous quatre ordres, la plupart des modifications princi- 
pales oq de leurs causes , telles que l'action des solides, 
l'iufluence des âges, des sexes, etc 

Examinons à présent le titre do l'ouvrage que noua 
venons d'analyser, et voyons ce qui -peut justilier Tépî- 
thète de posilivc que M. Fodéré a donuée à sa phy-^ 
siologie. Ju&qncs-là nous ne conuoissons rien d'aita— 
Jogue que la distluction de la théologie positive par 
opposition à ce que Too 'est convenu d'appeler tbéo- 

Ee4 
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logie scholastlquo. La théologie positive est celle qui 
Phjsiolog, consiste daus la simple înteUigencf ou dans la pure 
exposition des dogmes de la foi, tels qu'ils sont con- 
ieaus dans l'Ecriture Sainte ou expliques par les Pères 
et par les Coociles ; tandis que dans la théologie 
fcholastique Pexposition des dogmes est mêlée de \ 
toules les disputes de la controverse et des questicos | 
frivoles qui s'y rapportent ; en sorte que cette théolo- 1 
gie pourroit être définie : la théologie éclairée par les ■ 
secours de la raison et des a:guai^s. 

Or, il n'y a rfen en physiologie qui puisse être 
comparé à cette distinction admise par les théo- 
logiens. 

La jurisprudence a aussi le droft positif, c^est-à- < 
dire , ^celui qui est fondé sur des loix purement ar- 
bitraires, et qui dépendent absolument de l'autorilé 
de ceux qui les font ou qui les donnent ; par oppo- j 
sition au droit naturel qui se trouve établi sur les i 
seules bases de la saine raison. 

L'adjectif positif a encore plusieurs significations; 
telle est celle qurest synonime d'affirmatif, et alors H 
est opposé à négatif. Ainsi dans les classifications de 
l'histoire naturelle , on emploie le plus souvent des 
caractères positifs, l'existence de tel on tel organe, 
par exemple. Mais on en emploie aussi de négatifs , 
savoir, Tabsence de ces mêmes organes. lia classe 
des coléoptères , celle des névroptères , etc. , parmi 
les insectes, sont fondées sur un caractère positif; 
tandis que celle des aptères Test sur un caractère 
négatif. 

Positif se prend aussi comme synonime d'absolu, 
et il est opposé alors à relatif. 
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Enfin, positif est synonime de certain , constant, . ■ -^ 

.. ••>.• Physiolog, 

positivas, certusy- constansi, etc. ;'par opposition a imar positive. 

ginaire : et c'est probablement sous cette, dernière 
jacceptioD que M. Fodéré a donne à sa physiologie 
\e nom de positive. Mais il s'en faut bien alors que 
Pépithëte soit toujours juste. Sans doute M. Fodërë 
a rëuoi les points de physiologie les moins contestes, - ■ --- 
les questions les plus connues et les mieux résolues; 
mais tout dans son ouvrage est loin de présenter 
le degré de certitude indique par le mot positifs et 
Ton sait assez que les discussions physiologiques en 
sont rarement susceptibles. On ne peut même pas 
donner ce titre aux explications chimiques auxquelles 
on a coutume d'accorder beaucoup de cerlitilde , et ' 
que Ton voit cependant varier tous tes jours. 

Si M. ïodérë avoit voulu absolument donner une 
ëpithéto au titre^ de sa physiologie, celui d'Eclectique 
nous paroitroit lui convenir mieux , autant par la 
nature du sujet que par la manière dont il &. éi& 
traite. On sait , d'après Diogène Laerce , que les 
ëclectrques" ëtoient ceux des philosophes qui , sans 
s'attacher à aucune secte particulière, empruntoient de 
chacune ce qu'ils y trouvoient de bon et de solide. 
Cette secte prit naissance , du tems d'Auguste et de 
Tibère, des dëbris de toutes les sectes qui avoienfc 
successivement rëgnë dans les écoles; elle dut sur- 
fout son origine aux incertitudes et aux doutes rë- 
voltans des Sceptiques et dès Pyrrhoniens. On donne' 
comme chef de la secte éclectique , que Vossîus 
appelé aussi élective , un nommé Fotamon d'Alexan- 
drie , dont l'école fut particulièrement florissairte sous 

le règne d'Auguste. 

.F. J. D. 
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De Vinfluence de la nuk sur les maladies ; recueil dm 
piémoires couconnés par la Société de Médecine A 
Bruxelles , en réponse à cette question s 

i 

« La Duit excrce-t-elle une Influeace spr lei q» 

Jlofluenee j» lados ? Y a-t-il des maladies où çetle influence eil 

élfi la- nuit . .p 

sur les ma» » plus ou moins manifeste ? quelle est la ri^ison phj- 

** • » sique de cette influence ?(i) »• 

L'intérêt que présente la question proposée parb 
Société de Médecine de Bruxelles, se trouve pleinemest j 
justifié par le nombre des concnrrens qui se sont offcitl j 
pour la traiter » et sur - tout par cette considéraiioo, 
que jusqaà présent il n'çst poiot^enu à notre connoii* ; 
êonce qu'en se fût occupé ex professo de ce poio) 
^ général de médecine pratique. 

De quatorze mémoires envoyés , la Société en a po« 
blié neuf , dont le recueil constitue un ouvrage trèi* 
intéressant sur la .qtiestipn qui s'y trouve traitée* I# 
premier prix a été accordé au travail de M. J, J. Hi« 
çhard* de la Frade , médecin de Thôpital civil et mi« 
litaire de. Montbrison , département de la Loire : ilj * 
a eu ensuite plusieurs accessits . . 

La nuit exerce bien certainement une influence sb? 
les malades aussi bien que sur les maladies , et cet(« ; 
distinction mériloit peuuêtre quelque considératioa* 
. L'invasion de telle ou de telle autre maladie se fait plulSt 
la nuit que le joi^r s tel ou tjsl genre d^flèction trouv«i -j 



(i) Un vol, în-8**. 5 4C0 pages. Bruxelles, 1806. Se vendl ,1 
Paris, chez Caoujulebois^ lil>raire, rue d^ Mathuci^** 
Saint-Jacques. 
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ans ta période de la nnît , soit une canse d'exaeerba- , InHuenoa 
ion , 8oit uoe occasion d amendement , etc. Mais sur les 1119^ 
A nqjt exerce aus^fruoe action niarqnée sur les forces **^W« 
'llales des malades > sur leurs facqltés digestives, sur 
^es pcopriétëâ concqctrlcés de la cause de la mala<« 
die, etc., quelle que soit la nature de la lésion! et ici 
Tinfliience se porte directement sur le roaLide , et reste 
•n quelque $orte nulle pour la ipaiadîe , ou du moina 
•Ile en est indépendante. 

lies codourrens se sont contentes en général d^éta-» 
litir rinfluence de la nuit sqr l'homn^e considéré soit 
•o santé , soit en maladie; par là ils oui bien^ répondu 
9^ premier membre de la questioQ sur leciuel ils n^oqfc 
Caisse rien à désirer, 

' Ils ont également satisfait au deuxième n^embre , eq 
^établissant quelles sont les maladies sur lesquelles la 
nuit exerce son influence ; mais ici on désirera peut** 
fttre uq plus grand non)bre d'observations particulières» 
9t sur^tout un peu plus de faits nouveaux* 

Quant à |a raison physique do cette influence , ils se 
Ion t contentés de rE^ltribucr à Tah^euce des slimulana 
qui a lieu pendant la nuit; et par exemple au défaut de 
la liin^ière solaire, in calorique, du bruit; k la dio^l- 
iiutlon de Toxigène par suite de l'action de la végéta-^ 
lÎQti , cônforméufient fiox belles expériences de Senne« 
l>ier9 etc. 

Mais n'ont- ils pas réduit la question à une trop 
rrande simplicité, «t ne devoit-elle pas se préscntei^4 
leur esprit d'qnc manière con^plexe ? L'influence de la 
|une| qui n'a été prise eu considération que par un des 
cohcurrens , no devoit-elle pas entrer pour beaucoup 
4ans le qoa^bre des causes de Tiufluence de la nuit? 
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•p « ■ I i ! • ■ ■ ■ L'action réparatrice du sommeil et Fensemble 
Influence ujQ^ygjjjçn, vitaux qu'il dclermioe , soil daus li 

sur les ma- i^plui^ei , soit dans sesaltëratioas tant en excès qu eDi 
faut , sont d'après la pratique journalière une desgrâm 
influences que la nuit exerce sur les malades et sur la < 
maladies : c'est pendant la nuit que se préparent en géni* Itl 
rai les mo^tvemens critiques de la nature ;jc'est sur-to^li 
pendant la nuit qaanivent les perturbations critiijiieiir 
qn'Hippocrate a données comme l'indice d'une cri* |i 
salutaire ; enfin il est remarquable que, quelle que toit. l\ 
la natinre de la maladie , soit qu'elle se montre an^ ij( 
les caractères de l'exaltation des forces , soit^ qu'elll^ifj 
offre les symptômes d un afToiblisçement plus ou moiiU \\ 
considérable y la nuit qui se passe aii milieu d'un soiiK|tii 
meil plus ou moins naturel , plus ou moins tranquille, 
ou mcme dans un état de calme parfait , est ton Jean |i& 
accompagnée d'un mieux être sensible ; et il est géo^ 
ralement vrai de dire que les malades , dans le coQii 
des maladies , se trouvent mieux le matin après d» 
telles nuits qu'ils ne l'étoient la veille au soir. Ceit 
ainsi que l'on rencontre à chaque instant dans lapia* 
tique une foule d'exceptions aux divisions et aux ^t- 
tinctlons trop générales. 

Cependant l'absence du stimulus de la lumière et 
des slimuluns divers qui viennent , pendant le jouTi 
des objets environnans et qui n'ont pas lieu pçnclaol 
la nuit , est bien certainement la cause la plus active 
et Ja raison la plus puissante de l^nfluence de la nuit 
sur les malades et les maladies. Sydenham avoit re** 
marqué que le^ accès de goutte commencent ordi- 
nairement environ deux heures après minuit, sur-toot 
au pria tems. Floyer avoit fa,it )a même observatioa 



( 445 ) 

ur les attaques d^asthme* C'est dans la nuit qn^ont t 



u les sueurs partiel les du cou et de la poitriûe chez jjg"ia"nu°f 
I phthisiques. Dans la plupart des rhumes , ta nuit lur les mit- 
mèae des exacerhadoas de toiiz , souvent assez fortes 
lur priver les malades du sommeil , etc. 
J^ai lu quelque part- cette observation de chirurgie 
lioiq.te , que les carcinomes , les chancres, les ulcères 
e mauvaise nature , les phlegmons un peu considë* 
ables et même les plaies frappées de gangrène rom** ** 
oençante , oflroient une augmentation plus ou moins 
ntease de rougeur et d'inflammation pendant les 
ours les plus sereins, et qu'au contraire tous ces 
lymptomes diminnoieut pendant ta nuit. Il est de fait 
fue Tarcès de la lumière est généralement contraire 
Uix p'aies endammëes. 

Dans quelques circonstances la 'migraine suit d'une 
bauière consLaiite les mouvemens diurnes du soleil^^ 
fB/Connois une dame qui est extrêmement sujette 
. cette maladie , et dont les accès commencent 
Oujours avec le lever du soleil et se dissipent à soq 
'jucher. Ses «attaques sont plus fortes et f\os fré- 
l^uentesdans les époques de l'année où le soleil rest9 
Iblns loug-tems sur notre horizon et d'ans les jours les 
^!us sereins. On sait qu'en général le moyen le plua 
kûr de diminuer ou de faire cesser les accès de la 
!laigraine sont le repos, l'obscurité, et en un mot 
E^ absence de tous les stimulans. 
* C'est à l'absence du stimulus de la lumière qu*it 
but rapporter l'état de pléthore apparente , qui se ma- 
l^ifeste pendant la nuit chez loits les êtres vivans. 
^'est à cet état de pléthore que Ton doit attribuer 
W chute des fruits mûrs, qui a lieu plus la' ouït 
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^ I l I I què te jouir; (ils se dd|||^chent alors pltis (afcîtemettt dli 
^J^j^"^^^.® leurs pédicules , à cause de la plénitude des canatttj 
Sur les nia^ qui coitimuniquetit entre le fruit et Tarbre )., Cetlll 
pletbore est plus manifeste . dans rhonome : on lll 
i'econnoit à l'état subapoplectique que détermiijf 
la nuit , ce qui reiid les attaques d*apôplexie plu 
communes à cette époque ; au développement du tisH ; 
tclltitaire qlu nbus forcé à relâcher d(>s liens qui 
ne gcnoierit utillcment pendant le jour ; à la forme géii^ 
taicment plus arrondie des membres et des traits; auw 
tonrdes hémorragies plus fréquent la nuit quele jour, etcb | 
Ce retour des hémorragies eaft quelquefois si diie^ ij 
tement dépendant de l'absence de la lumière « qoi;| 
TéiUption du sang a lieu aussitôt que le jour bà 
ou que le malade commence à s'endormir ; alors u 
faut tâcher par les iumières ârtificleîles, par le broii 
et par le mouvetncnt, de perpétuer pendant uoeoé 
denjc nuits Paclion excitante du jour , afin d'ioteA j 
tértir les motivemens vicicdx d'hémorragie noctuiil 
auxquels la nature se seroit habituée* 

D'un autre côté , il est des hémorragies qui n'oii a 
lieu que pendant le jour, et qui cessent par rabsenel |f 
de tous les stimulans. Cette diflërence rappelle la bstll \i 
division des hémorragidfi cti active^ et en passifUi 'd 
pour en confirmer la doctrine. 'te 

Les nialadîes muqueuses, celles qui dépendent d'il -^^le 
excès de matière séreuse dans c|uelqu'une des graiiil se 
tavités , trouvent aussi une cause d'augmentatif m. 
dans l'absence de kt lumière^ de-là l'oppressioo li loi; 
l'étouffcdaetit des hydropiques pendant la nuitt li^fCe 
cxacerbations des fièvres catarr haies, l'augmentatil^ ^i 
des céphalagies dans les coryzas ^ etc* ^" 



■ 



(447) 

O'est aussi cturant 1a nuît que Toti otserVe îâ plus de •'. 

• ^ , rj.niluenoo 

anger dans les maladies malignes, putrides, coûta- de la nuit 
....,, s u^* les ma-* 

letises et pestilentielles* ladas* 

Quoi qu'il en soit des observations auxquelles nous 
menons de nous livrer , le recueil de mémoires que 
10US annonçons n'en offre pas moins un Irès-graud 
intérêt i, et les praticien» de tous les âges et de toutes 
les claies ne le consulteront pas sans fruit* 

F. J. D. 




Pathologie dhirurglcdle ^ par t* Lassv^ , professeur à 
l'Ecole de Médecine de Paris , elc, (i). Tome //. 
1806. 

Extrait fait par M. Leyeill^ , D. M. P* 

Dans la notice que j'ai donnée du premier volume ]^atliold>i^ 
de cet ouvrage , il a été facile de voir que l'auteur , ||oale« 
reconlmandable par ses grandes connoissances théo- 
riques et par son habitude de professer, ne s'étoit 
aistreint à aucune méthode et n^avoit suivi qu un ordre 
|)cu propre à présenter .cet ensemble que cherchent 
Wl\ibord à saisir lés jeunes gens qui se livrent u l'éludé 
4e leur profession. Incapables par eux-» mêmes dd 
se créer un plan de travail qui puisse leur inculquer 
les premiers principes de l'art à l'exercice duquel ils 
•c destinent, ils recherchent avec raison, dans leui^ 
tHaitres , ce qu'ils ne peuvent encore avoir acquis ; ce , 
<|ui doit leur épargner beaucoup de perte de tems. Sous 
Ce rapport , nous ne renouvellerons donc pas le reproche 
^iic nous avons cru devoir faire à l'auteur de Touvrage 

(i) Vojei l'annonee de Tourrage , tome XXIII , p. T14 , et 
extrait du ur. volume ^ tome aXIV , p. 109 et sniv. 
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dont il s'agit ; car lé second rvolume est absolument 
' , ' conçu de la même manière qne le premier, ef on éloit 
fie ehifiir» dëjà persuade qu^il ne pouvoit pas en être autrement. 
510 •• Nous crûmes devoir alors indiquer les points de 

doctrine qui , d'après nos counoissances actuelles en 
pratique , pouvoient donner matière à contesta^ioo, 
sans pour cela les disenter d'une manière spéciale et 
nous permettre d^ substituer nos idées. Nous nous 
en sommes donc abstenus par respect pour le lecteur 
qui n'a pas besoin de no A opinion, qui ne rechercbe 
que le vrai , que l'exactitude dans un extrait pour 
porter son jugement avec connoissanco de cause. C'est . 
pour le mêaae motif qu'il ne sera point parlé plus 
particulièrement de ce second volume. Ep effet, à 
à quoi bon passer en revue chaque article isolé ,-lors- à 
qu'on peut affirmer positivement qu*il n'en est aucun ^ 
qui ne soit l'extrait raisonné et parfait de tout ce q»i 
tst consigné dans les recueils de l'académie de chi- 
rurgie et dans les meilleurs auteurs praticiens. 

Le professeur Lassus a rejette Ions les déveiop- 
pemens théoriques : la seconde partie de son ouvrage 
n'est qu'un résumé de faits bien constatés par la 
pratique journAlière et par les auteurs d'une vëracilJ 
incontestable. Sans rien changer aux dogmes dé\k 
reçus , sans en établir de nouveaux , il semble oe 
s^èlre proposé que de présenter la doctrine que Ton 
doit professer relativement à telle ou telle maladie; 
son travail est un véritable extrait de tout ce qu'ont 
fait Tacadémie de chirurgie et en particulier quel- 
ques-uns de ses membres les plus recommandables 
et les plus célèbres sur toutes les parties de Fart ott 
tur chacune isolément. Sou« c« point de vue ,.ob 

grand 
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f^tûtiA seirviee^t tétidu aux ëtudlahs» qiii ié tràûvetàhi 
dispenses de lire beaucoup de choses inutiles , et qui Péihdlo^ 
de suite verront dans quel ëtat on leur livré h science ^ -gieaié. 
et sons quel rapport elle a été - éullivëe avant euxi ' 
Il n'est pas de meilleur tnùyen de leur apprendrai 
comment ils doîv^tnt travailler désormais , et de leur: 
indiquer les parties qui ont cncofe béèoin de toute 
leur attetilibn, comine étant les tnoitis avancées et les' 
plus susceptibles d^e:scite^ leur zèle. Il'faut donb avoUeil 
avec fraiirhise que de tous leâ ouVi^ges qui depilis' 
peu detcms ont paru ^ur lachiturgii^^ celui^-ci , s^il 
n'est pas lô plus brillant, est du moins ^ sans contre*^- 
dit, le plus utile. Il sera de tous les tems bon à-- 
consulter et à orner la bibliothéqite choisie d'un ehi>^ 
Turgien iustrnhi '" 

C'est un hommage que non» ïreudotis à la vérité. 
avec d'autant plus de satisfaction ^ . que noUs nous' 
Sommes fait une loi dé signaler sëvdiement tout ce ' 

^ui est le fruit d^un travail prématuré , et qui parbiC* 
plutôt fondé sur des hypothèses que sUr la saine' 
pratiquée - ' 
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analyse chimique des cheveux , lue à V Institut tïa-^. 
iiotiatpar M.VAVqvELiv (^i). 

Extrait. L'auteUr aVoit d'abord voulu chercher k -Analyié 
connbître «împlëûient la nature' de la taatière dont aS ohlv** 
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(i)MM. Chevreuil et Gaballe , deu]( des élèves de M. VaU";^; 
iTuelin , l'ont aidé à faire les expéfieaees rapportées dans so» 
tnémoirc*. 

Tom. XXri. N^». CXX. Août. F I 
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1ç8 cbevQQK ftOQt foroida, et à savoir ti elle t <les'ap«- 
Aualyie jçgjgj j^^.^^, quelque ^utre htmeur aoloiale. Mais, 
^ohfy. peodaat le cour^ de sçs expifr^eocef , ii sasi prëfcnU 
id.es pbëuomètiea qui , paroissant élraogers à Tobjet 
principal , Tout conduit plus luin qu'il ne se Tëioit 
proposé,: il n'entroit Dullement dans sou plan de 
rechercher d^où pouvoienl provenir les couleurs va- 
rides des cheveux 9 ?t c'e^t ccpeadant là le poinl 
^ui Ta' le plus occupe. Ce n'est, dît-^il , qu^eu tra- 
vaillant Ipng-tems sur la même matière, en observant 
aiyec soin le^ phénomènes qui se présentent , et en 
médiUint sur les causes qui les ont pro(|ui(s , qu'on 
acrîve à des résultats souvent impossibles à prévoir , a 
priçrL Cependaol il o^ se' flatte. pas d avoir pdnëir^ 
tous les secrets de la nature à cet ëgard ; et il ne pro- 
pose ses idëes qu'avec la réserve qu'an doit mettre dans 
IV7 genre de recherches aussi difficile. Mais il -donne 
upe des(riptioo, exacl^ de ses expériences; il les com- 
pare, les discute , ^^ eo^ tire l0s' conclusions qui lui 
paroi ssent le plus na^urçlles. Na>us allons i:apporter en 
/ abrégé les principales de ces expériences, ainsi que 
les corollaires qu'il en d'^duit. 

J'ai fait bouillir ftlirn , pend&nt ptusieurs jours, 
des cheveux avec de Teau , sans pouvoir les dissoudra; 
cependant l'eau contenoit unç petite quantité de matière 
auimale , que la noix de galle et d'autrés^réactifs y 
démontraient. 

II, est probaJ)le ^ue. cette matièrjç, c^ui 4pnne à Teau 
la propriété de se pourrir , est étrangère à la substance 
m^mc du cheveu. Je conclus de cette expérience , qu'à 
la température où l'eau peut s'élever, Spqs la pression 
01 l'aUnosphère , les. cheveux ne se disse Iveut pas. 
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Je siti.'vpftirenu à les dissoudre satil altération dans 
la macbioe de papin y en ménageant ta chaleur. Si , Ana'ysf 
dans eette opération, Ton excède un certain degiëde aMoiwf* 
looapéraUire , la aubstaoce de» cheveux se décomposa 
en tout ou en partie ; ce qne dv^ou^ttlreot rammo<» 
Iliaque 9 i'acida carbonique, et l'bniie efnpj^reudia-* 
tique fëttde , qne l'on Iroinre dans la dissolution , à 
laquelle l'huile communique utte eonlear jaune foncé. 
• Dans livi o» rgtttre cas^ il se dj^^age et il se dé;* 
.veloppe da gaz hydrogène SdU'urë en grande quantité , 
lequel agit rortement snr le cuivre du digesteur > qu'il 
noircit ; oo en trouve davantage quand la chaleur a été 
plus élevée ; ce qui senable anaoncer que cette matièri 
est produite pendant l'opération. 

S» Ion a opéré sur des cheveux noirs, ou si Ton n'a 
•pas élevé Suffisamment la chaleur pour les décompo**» 
9er , il reste une matière noîre qui , à cause de sa ^ 
•grande division et de la ronsUtaoce de la dissolution , 
se dépose très^teotement. Cette matière est principal 
lement composée d'une huile noue, épaisse comnsè 
un bitnme, peu soluble dans l'alkool et dans les alka«- 
lis; de fer et de soufre, unih pe -t-être l'un à l'autre. 
Les cheveux rouges laissent un résidu rooga jaunâtre-, 
où l'on trouve beaucoup d'huile , de soufre , et un pea 
de fer. 

Les disselations n'ont presque pas de couleur Urs- 
qu'elles ont été filtrées: les acides concentrés les ti ou** 
blont : les acides foibles n'y produisent pas de chan« 
goment : un excès de ces i^ens rend à la liqueur sia . JÊm 
transparence première* L'iniusion de noi%de gai le et ^^ 
Vacide murialique oxigéné y forCMut des précipités 
abondaus. L'argent j noircit; l'acétate de plolni^ «b 

"F£a 
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est |)rêcipité en briioy Ces dissoIuUoBS , ^raport^es ttVec 
^ Analyse.^*^"*®* '®* prdcaulioos;XonveDables , ne se sont .pas 
chîmiqne prises en gelëe, et n!ont fourni qu'une matière vi.v> 
qiieusa et collante ; d'où j'ai conclu que la substance 
4es cheveux n^ea| pas de nature gëlatideuseé ; 
- Li*s acides Cbrnàént des précipites plus abondans et 
'|>Ius colorés daixs la dissolution des cheveux opërde k 
.une plus haute tenapétature , par la raison qu'ils dé* 
*4bomposent un savon ana^oniacal, qui s'a pas lieu 
dass le premier cas. . 

:t J'ai dissQiis aussi des cheveux noirs et des cfaeveui 
fodges^ dans de l'^au contenant seulement quatre 
pour cent de potasse caustique : il se dégage, pendant 
celle dissolution , de rbydrosulfure d'ammoniaque^ 
iCe. qui semble annoncer un commencement de décom- 
position dans les cheveux noirs, laissant un résidu 
noir formé d'huile épaisse» encore un peu.animalisée, 
de for et de soufre. Il reste , après la dissolution des 
fiheveux rouges, une l^uile jaune contenant du soufre 
«t un atome de fer. 

^ Les acides formedt dans Ces dissolutions des préci- 
pités blancs i solubles dans un excès de ces menstruel. 
^Ces précipités étant rpdîssous dans les acides^ il pa- 
aoit sur la liqueur, au bout d'un certain tems^ une 
huile sous fornie de pellicule irisée. 
. ta .dissolution des cheveux dans la potasse précipite 
Je plomb en noir, à cause de Thydiosulfure qu'elle 
u^oulient ; celle des cheveux rouges paroi t en receler 
Jttl ^davantage. Quaud ces dissolutions ont élé débarrassées 
^^ : du soufre n^r une exposition à Tair , elles n'«nt plus 
i qu^une odeur de savon y et moussent comme celte subs- 
d^t^e* ... . . , ^ .\ 

Les acides as;issent chacun à sa manière sur lec cbe^ 
1 i i 
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renz : l'aridô-sulfurique et l'aride ninHàric^ne ^cn-^ 

Dent d'abord rtoe trèa-bdle côflfiaiir rosé , et Içs di.-i^ chi^iqu^** 

lolvent ensuite. L'acîde nitrique iesjaUnit 'et 4es di'S^ desoiicT. 

sont aussi à l'aide d'une chal^e^ doUOé. La dlssoliiiioil 

présente à sa'Hnrfaceane huile noii-e qîmnd es sont 

des cheveux noirs , et une hurle, réiige lorafqtie- eé ^oii't 

des che%ux rouges : Tune et l'autre''' de cfe* 'buïlel 

blanchissent à la longue et deviehnent concrètes par 

le refroidissement. •.,•'..• I 

Cette mônoe dilsohitlon ^ évapùrëê convenablement^ 

^onne beaucoup >â acide oxaliqlie,' êi leair-itiète -inf- 

eristalllsable contiettt une substance amère, beanoolip 

de fer, et de l'acide sulfuriquis pfçyejffaot du soufre des 

- cheveux. ' ' ' ' 

La dissolution des cheveux rouges dans l'acide ni* 
trique renfern^e moins de fel^^-mais pliTs d*acido siilfu^ 
rîqtie que celle des rh«veiix noirs. . . .^ï 

Le gax acide mnriatique px«gén^ 'blanchit d'abord 

les cheveux » bientôt après lee ramollit et les rédEuât 

^ous forage de pâte visqueuse4it tfrknspurebté'Comme 4b 

la térébenthine. Cette mirtièfè' est amère ; elle se did^ 

-pout en partie dans l'eau » eit partie dans< Valkooi. <i 

De* cbe\'cux', soumis: âli- ibu îdéuiif uù appareil 
fermé, dpnoéni les*«nèmc».'prDdtiiis qtiO' l|e'.tte '«autre 
^matière animale V^^^* cette ^éifilliiètiQfitqtt^Jrislfonruii^* 
sent plus de soufre et qu'ils/ne dodneoiTxjue très --peu 
de gajç ! ili| Idilscôt dans là oeiarNioiiinigt^bnit (à fîtnle 
centièmes de charbon* :'^-\' r^ 

Far TindiûéraitfonVBhiiont'ifbifTnlflB.'fecleidti mdxiga* 
nèse (substances qui donnent uneico'uleur jamiè^hfân à 
la cendf e) , du phosphiUe; , da sui£lèél dt db cârbétiatf d^ 
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DQtaUe df iil{e«» L4W Citndres des chevtus reiigei sool 
Anilyfd moins colorëes • parre^ch>*elle< contienneot moins d« 

enimique , ' ^ r n 

d«seiitfr« içr et de manf^an^e ; celles d^s cheveux biaocs eo 

recèlent moias auMÎ ; mais Yoo y trouve beaucoup (k 

Hiagnrfate, relativemenlaujc autres principes ^ car Ici 

eheveiix ne laisseni guère au-delà d'^iiii caoiième e( 

depii de eendie^. ^ 

L'aftool tire dea çliievf ux a^if à9v% espèces d* huiles; ; 

l'une blanche, qui se dëpose par le refroidissement soiu ! 

f(Osm0 d^ petites lasses brilkintei ; Tajptfe , qui se sé- 

pf^re à mesure que l'alkooi se volatilise , eai duagri»* 

vei'dâlr'* , et devient C4>ncièté humî A la longue. 

les cheveux rou^s donnent ëgHleméni; ime hiuib 

Unnche et ronciète tomme du blancde baleiuet JBai< \ 

Talkobi laisse déposer par l'évaporation une autre 

buil» qui est rou^e comme du sang» Ce. tqM il y a de 

remarqiiabie et d'intéressant dans cetto expëriencei 

te>'est (\tu* les rHevèuis Ioa plus rouges qui y ont été au»' 

mis da*^ Lurent bruns 00. châtHiius fonces ;:oa.pOiirroit 

dooclu/e de là que lat couleur des ckevenji rouges est 

•Aie à la prése»èe<deoei4ohAiiletf 

D'aftrès les expëeitoces rappoctéa» dans le md0ui>e j 

fie Mv Vauqiielin , dooi nous avops omis un gpond : 

'9ombre qui no aoab^u'acoessoires'ao. but principal > ' 

riy Von voit que les «kevettz noira aoni .Ibrmda 4a oetif' 

aubsianef's difl&reiiteft; savoir s » /; 

] 1^. D'una matièreasûnule qui ail fiui:là plus granik 

partie; . j 

/ X% D'ifaifrlio1leIfalancfieieantdrèi0aa;petiHhqiianUii) - 

d^; lysmeierutrê: huila grîsetvardalre pius aboudaoii^ ^ 

4f, De £ea dbntF^feest inoeilatjti dans les cbaveax>> 

8^>Ji)e^piatii|ueaaêAmaad?oaiwtod»fcMiagaDèsa|. 
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6®. De phosphate de chaux ; 



7^. De carbonate de chaux , en trës-petUe quantité; ehimique 

8°. De silice , en quantité Dotable; desôlw?. 

9^. Enfin d'une quantité considérable de soufre^ . 

iLes marnes expéri^ces font connoitre- que les cfae^ 
Teux rouges ne difTàrent des cheveux noirs qu'en çq 
qu'ils contiennent une huile rouge au. lien d*une huil«| 
goire-verdâtre ; :bntin , que les cbeve^:| blancs diffi&r 
Kent des deui , premières espèces en, te qu0 Fbuilei 
n'est, presqnc pa» colorée, et qu'ils .contiennent du 
phosphate de magnésie , qu'on- ne trouve pas dans les 
autres. 

D'après cette connoissance de la. nature des prid-' 
cipes constitutif^ des cbeveux , M. Viiuquelin pense 
f|u'on peut rendre rtlison dis couleurs variées qui dls^ 
iingi'ent ces organes. La couleur noire .seroit , selon 
lui, produite par une huile noire et comme bitumi*- 
oeuse , et peut-être aussi par U.comMnaison «lu souGrci 
av^c le fer. ' Les couleurs rongea et bipndes sero{ent 
dans à la présentée d-pne hnild rou||;e , ou-, jaune ^ dopt 
riotensité, diminuée pnr une petite quantité d'hwilç^ 
br.une « donne lexoux. JBnfin la couleur blanche seroiif 
due à Tabsenpe de Thuile noire et du .fer sulfuré. H 
croit que dans les, cheveux rouges et blonds ainsi que 
dans les; blancs il. y. a. toujours un ^excès, de soufçe; 
]^jsque , lorsqu'on y i^pplique des axides métalliquea 
blancs ^ tels que ceux de mercure ,.'de plomb , de bis- 
inn^h y ejtc. , ils noircissent très-p^oA^ptement• L» ma^ 
çière dont ce corps agit sur les substances métalliques , 
kiia fait soupçonner qu'il est uni à Thydrogène. . . , , 

M. Vauquel in cherche ensuite à expliquer la blanrt 
fi^eor arrivée subitement i|QX cheveux de personne» 

Ff 4 



.frappfes i\m profond chagrin , oii adfprtses par un« 
^^ Analyfe gfiatidè peur. Il 'fittidroît supposer, dit^il , que daD8 
4ei c^^f. ' ces momeos de crise où la nature 'est en fëvolution , et 
pu cdofsé^iléiilii^^hl les fonclion)^ nattirelles sont sùsi 
pèhditei oui'dtSrari^AsiVil'sé dëtelop^dans rëcano<> 
tk»ief -annale <m agêtil tinî^ pkâîyèbt jilë^iTes dans les 
^hôvétil , éif dëcbmpose la i^lière èolorante. Itfaii 
q^I aj;eW.'^(^A/ipr6ltf )>Fbduir^ cet effet? Les acidei 

et* g • • * 

ifétih Tut pardtsflëtit i^tifmibles d^ donner lieu à oe chao-r 
g^tneiit'i te ^ifiX y ci'dé è'erlafo yv^^^st quedes chereux 
ftoirs pk>ngés |(etodatft ■ qVielqU6 teisii dans des menstrues, 
et Dotaoïment dans l'acide rouriatiqqe oxigëqd , blao** 
chisiient très^senslblenientv 

'^ £d pi^odqoliofi pil^ider<dH<n;*Ac{dd dia^n^ 'Nconomk) 
mimâjf'ne'hii'^lMiiè^'piis impossible ^, en considérant 
^^i*ûn ^inisuvemeiit de colère ë^n^'^tei.^ hbmniee, a«i«d 

1^011 qi)^ <lcuis Ies)Àdirtian]r^V'^ffi^ii^o^i"<^b^°g^J^ I^ «^** 
Ibtede derf^iities'^tfëlmiH Mjtnetir» y^et'pbiir. les rendre 
^enltnonses ; et^n'Tayajtt>é)i)é*lè'flt4idè galvàdiqtié'dë'' 
^ fèrn^D^ émy^Ut '4afi^ ieS''tiit>t<^è^ 'M?thAtès' et' ^êgê-^ 
ttite»- la •fbrttltilfbai^'tm tfrid* dn'd*nn dibkU ; suivant 
|ôS> -cir^ouslôricèâ; (Jit«tn*-à ià iilaht«hétW qnî arrivé adx 
^Sevëtix'grâAidlbAëAf'^St àVec 'Pâge, fl IV^ribue a\Jr 
ê^'it dfe sééYé^iati téTjà 'iiaatîêré' odlôfâiffe; 
f ''i>tï Teàie ,' jikfC Vkiiqii'éUô a'^r€sènié céf» tex|>lit3ationi 
^léé ïoAïé^U4tiiiêidfiiit 'HHi càt^fictëi^be le vrai savoir} 
$îM nélékii'^t>dii^es'qiiéc6hf)i^edés'codjéctdrer9iis-> 
<sépWblès éf^&AV'iiM'é' d%bj|ections'Vieê6fionsës.''ï!;ei 
f ffiW di'^ékttjgtPi^'; de Ki'peur et d«fs «affections moi'àtéi 
fur t'ëoôriolnî^ ,.9oa1r teU , qu'ils* ddtermliient i^n gi'aMI 
|)Bh)brè' d'à^bt4éi^s''tî'è5*« vàr^<(s*'er même Ta mort su- 

ÇÎ(i^t*^*'4o>' ité{ii'\ié's ph^îi*cwtéui en ce jf/i^t^xe Hi ii 
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Iivivant T'PhiHppo V , roi d*BK{^agne , nioîmil subite^., 
aient en apprenant nue les Espagnols ovoiciit c5t^ battus ohimîqiii) , 
près de Plaisance ioh l'otiVrit , et on lui trouva le cœur d«« «ï»ev, 
fCrevéi Or il néserdit pais J-aMonnable d'attribuer* tout 
t>es accjd^ns à la jiroductîon rapide d'un acîHe que Ton 
•^ip]4osoroit êff e leprôdnit de la frayeitr , etc. Dans l'exa» 
meii des phénomènes vitaux,^ il faut être très-rdservd pour 
Irji «xpHcatlona dhiniiqûés * et Poti dbît presque tou- 
jours^ contenter d« i'obïervattou Hcs'faits , àlwl ^"iif-f 
'£td^ forrtier ou ié co-àrdonnér en un phis ou moiiis 
jgraâd nombre de sëfies gduë'rales ou de faits prln4 
îcipaux, ' ' ■ 

"Il y a dans les cheVettx , {ndJpendammènt* dé ta 
iD^ière animale qui en fait la baàe , 'dt' qui est la 
lD£Rie<lans tous,' une inattère colorante quMu' peut ' 
en s^paref y et dont la n^jance varie' -siilvant Tëpèce 
qt^*itê> fiaraotétÎMi. C'est à cette substance grasié qtie 
M. Vauqdelib ateribnefa «c»»ple«se^ IMlasticité , rin^ii* 
léfi^bilieé qui existé ^djÀs iei clievèux } e^èst séirsidunte 
ttwssfi à Ittifleme sufeïlftfacG qu'est dite 1A propriété 

dobntler si rapldénient,'ël^'d!é ïbrhiét afiobdaràaieni 
^u savbn avec W àlktitW. •• ■""•'" ""''•'' '* " 

A prèsavoir tratfWestnatîSres çoloi^ntésde'scHeveux j • 
3tf. V««q<iè«n'chbrciyïï èarattdrîserla'sri^^ tfni- 

Xiiate qirt en 'forme le fcorps , efn là cdmpàtfàVït 'kveô 

Il II •*ti' ^ 

^Ites qMô ¥k]fa t^oiinblt «déjà. Sans rap^ôtter 'toutes ici 
éxpk5rîetfCes. qo'il à^'Riles*! cèiëgàrd i nûiis' dirons 
que ce ih^est point de '1^ ^^^tib4 , piil^ne' Ict dissd-^^ 
iution dain^'rëaftfqti'otî" opère aVed péîbé , 'rie se 
f)rcnd'jàmals en gôléàf pér Fi^vaporatîôtf i ^uè 'te^n'es^ 
pas ubd plus de Pérlbtmiiae , car eilene'^xè^diftsoM* 
4foit pas di^qs l'çau bQUiUdOlQ sans se dA^composeç^ 
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'* \ .^ " . "Ot la di«4olutioa se çoœporteroît difTéremmenl aTM 

frtiiàiique *«s rëaciiU. 

cher. L'humeur dont la substance des cbeveifx se rap- 
proche le plus, si elle n'est pas ab^olumeot Ib mèiw, ] 
est, suivant M* Vauqueljo^ celle que les pbjsiolo* ■ 
gisies ont désiglée sous le nom de mucusi , on di . 
mucilage animât^ qui o'est ni gélatine ni albumine. ! 
Cette humeur qui est Siéparée dkns les narinei, ' 
{«(..bonche, i'œeopbage, Ifii trac^ëe*arji(ire , «l'estomac, 
la vessie , et e^ gënëral par toutes les me^nfkhranei . 
fî:snqneu8es, ^ donneàVemi bea^)conpd^^vis,ep8ité, etli : 
facultë de mousser fortement par Tagitation. Dam 
certains |Coi^'2a, elle se file compie la substfioce de 
la soie, ou qomme celle dont les i^raigpëes :font leiit ^ 
toile , conserve, .de la 4raosparence et de 1^ ilesibi^ i 
lité après la dessiccation i et ]tf . Vauqueliii ne douU 
pas que , si elle contenoit un pe0 ;d')iuile ^ elle lêé ref 
semblât entièrement à la subslaocae deSiCîhevenxV 

L'épiderme > les ongle&^ les coriles, la, lûiat et 
les poils |n général sont.. formés du ipâmë mucni ' 
f n imal , ; ef ^,^çèji;f)t égalien^eot dans leur ., comp&sitioB 
une certaine quan\ité d'huile qui leur donne. la soin* 
pl^^se ^t, rëlasJtjçiLé' qu'o|a leur çoiuioi 

Un cgm^enqem.efife ]4^ tj^ajrail;,. entr^pri» paY M. 
y^uq(ie)M|,9.s^r rbnmeur cjle Is^ plique , que hii a remlsf 
M. Alibert, Iqi f^^it.crQipe qji'ell^ es| d^ le, ndâaie nature 
que la substeDqe,4^<^hevepXf..Aips^ U pliqvi^ ne Sreroit 
qu'une sëcrélioo ^ural^ondfrnte et .i|pe distribut^nârr^ 
gulière de rbû^meur niêmq4^,<ihçwu:|[ ; altçraiiion fii 
peut d'ailleurs çjtre' dëtermiaée par une foule de xauiet 
que la mé^decine |.déjà assignées :fUi)moins en par.tie* 
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UTTÉKATURE MÉDICALE ETRANGERE^ 



Fluîdorum corporis animûlis chemiœ nosahgicœ spe-" 
eùtœn , mtctore CbriftÎM© He«rico Theodorrf 

ScfiRSoeft , ined. deùi. EHoHgœ. In 8^; 

" • . • .- . > . , 

L'essi^i de chimie Dosologicpie que nous annonçoifs ^ 



ici , et dunt le litre avoîl d'abord forlement pique uolre Chemia 
ctuiqsitë 9 n'est que le recueil de tout ce qui a cte lait , spgcimen, 
dans les derniers tems, sur l'analyse chimique de 
chacune- des humeurs du cor^s humain. 

Cet 0ssai est complet^ sous ce rapport qu'il y est 
gestion dèTeiH«s les hufideiirs animales fournies par 
récoiKHnîe , soit eq saotë , sort en maladie ; mais d'un 
dtttre ciië il ttt fort înrompiet , par cette raison qu'on 
lay iroii^É point toujours i^on^emble des travanm mo* 
'dernes des chimistes- firançnw sur-tout; et que l'auteur 
y a rduni tes travaux de divers chimistes faits à di«- 
veisés époques sur la rn^noie humeur , ^ns ojoiitcr à 
ses ciutions les réflexions et tes (^clàfrcissi&mens ca- 
pables dé d^lriger la confiance des lertdtirs. Pour que 
ce travail présentât le degrë d'intérêt dbnt il Gfst sus- 
ceptible , if ialto il que relui qui L'a Bntr<||)ris fifllt 
à-la-fôis et ml^'decîn et chimiste , pour répéter tou'es 
lès analyses incbmplétles ou inexactes , et en déduire 
jhste les résultats qtk pbi'ftîet'd^eu tirer une rofinoî»*- 

saniée approfondie déil'T6?s'de Péct)nt»ilTié auKririIè. 
■ ''. •..' ■' "' 

L'aotëur se pVomet de continuer sôuïràVairsTf^ 1^ 

solides : cèmme'. ici' fe ^Itih'scra moidî' vtrsfe , il lut 

seroit plus facile de Texécuter avec les c<mditiàns qdb 

d6u9 \éïH)ti% dlih'diq|b'er: 



TotHoFoi? U 1«cturo de ce travail otlm uu rcSsoIUI 
Chemins util^. çt QUI 86 pr^'aeqtera à Tesprit de ti^it lecteut at< 
M^i'men^ tentîf: c'esl que^ d*dprès les analyses chimiques, chi- 
enne des bumeurade fiéiTDnomie animale varie suivant - 
lagey le sexe, la condlf.ion , la majadie , et saivaot '"■ 
aoe foule de considërationsi|rè4-divarses; ce qui doit j 
Dëcessairement infirmer beaucoAip les avaptages qot y 
quelques personnes prétendent obtenir, pour l'ëconomie '^ 
; *«.—.— aninriï^le , de ce genre de' 'travaux , atissl M'en que Im '^ 



V.. 



CQuclufi dus que 1 on seirolt tentij d'en déduire. 

r. J. p. 
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JBxposîcioh de la ensennan^ai^de medicmet clirdca en* 
el real estùdio erigido]porS, M, biixo ladi^eçcm 

. delanealacademia medicor-pratic^ de.fiurcelonai 
par el -doctor don FaANCiSiço Salva primer f^ate-^ 

■::. iiiiatioo'i'etc. Jn-Q^. Bércelçna^ 

. ' ' ' ' 

Le. (]qctç.iMr Salva , dëjà avantageusement connu daoi 

En«eîgn<y-la rëpi)]}lique des lettres par plusieurs productions in- 

mentclîm- ^jî^egganfcs * a réuni dans cet ouyrasre les premiers é\i* 

qu9 a i3ar— ^ .fi^r^ ^ . • i . f ■ • . T. 

f«Jlpuu«;. mens dos préceptes qui doiyet^t diriger les élèves au Ht 
.des malade.?. Il^n leur faisant cpqnojtr^ dfinsun discours 
,acadçmjq,u<^ Timportauce de leurs fonctioqs auprès des 
.xnaludes , il leur a tracé aM9$i' U manière dont ils 
.dovofent s'y prendre pour l^s e^anjiner et les interroger 

avejc:fçMUiei.:i^ nB.faul Pft»îff,diïÇi9"^ ^Vt d'exaipiner 
.at d'inbçrrqgcr^, les. malades sçit très-facile : en géaaral 
^l faut dçji,ê^rç fort ins^rMÎt. p9^arjSfiyQir P9 dont on |& 

' L'ftutenr ne s'est pas contcnté^.^e ces préçe^tjj géuf 



■i 



it ; îî èd a pl'iJsenlé l*applicatfOTi à «es élèv«» dans 

s observations parlîcuHèrcs de maladies qu'il leur a j^^j^^^j^*. 

iî rédiger» I! asnivi en cfela le beau plan- d'instruction *î^.* * ^**f 

.. , , . . . celotttt** *•* 

inique- ëlabli depim loog-teiiis à Montpellier par> les ^ 

ofessetirs Fouqiiet et Fëlfaiot; et par lo prafcsseinr 

inel , à Paris* 

Et telle est l'importance des observations particii- . 
ères dont nous parlons^ tels sont Tordre et la méthode 

après lesquels on en a décrit le diagnostic , le pronba- 
c et le traitement ^ que cette partie de l'ouvrage in<^ 
Pressera toutes les classes de médecins^ .: ? :' r 

Dans le nombre des généralités dont-^nous avVhs 
nrlé plus haut , Tauteur s'est sur-tout appesanti sur 
«xploration du pouls ; exploration dont^it a assigné 
Bs principales règles et les aV^ntaglH'non équivoques* 
&L cesujet nous rappeleronsune remarque très-judicieus« 
le Zimmermann ; remarque sur laquelle nous desirons 
ixer l'attentioa des médecins*, pour qu'ils tâchent de 
^ rendre familière au public. « Nous cherchons , dit^ 

» à connoitre dans le pouls la mesure de la force nvee 
iC|aelle lé cœur chasse le sang dans les artères. Il se-' 
> it dotic à souhaiter que les médecîlis eussent la liberté 
a faire leurs observations à cet égard, en portant im-^ 
àcdiatement la main sur le cœur : mais nos mœurs dé*' 
^ates nous en empêchent^ sur-tout chez 4es femmes «. 

r.j.D. 



éléments ofmatefîa medîca ané pharmacjr,Èjr JT.MuÉL- 
KAY^ ïecturer anchemistrr, and an mat etîa medîca ^ 
and pUarmàcjr. 7, voU in-fp^ Edlmburg , 1806. 

t/j4pparatus medicaminum de Murray , qui est in- Elemenii 
^ootestablement It meilleur ouvrage 09 juàtiàre ma- mêdicm. 
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dicaie qtie mms ay-ent, noirs a denni renvÎ0 4e Tain 
EleiPûPts coQOollre un liavaii analogue paroisdant sous les aiu* 
meMca^*^^ pjces fdvorables d'un uona déj céiÂbre daot ct»ltc pattMi 
et qui , quoique roiUant sur le'ineaie sujet , estfiit; 
cependant fur un plan difieredt , et par un autre auteor* 
IfCH ëlëmens de matière mëdi;«ale et de pharmac» / 
. que ncHis annonçons , sont divisés en trois parciis: | 
la première traite de la pharmacie chimique ou éti[ 
objets de chimie générale^ relatifs à la pharmacie 
lia seconde contient une claasiiicalion de touteslK-^ 
subslanceH dont se compose la aiatière médicale, avd , , 
mm indication sommaire de leurs propfiëtës, etdfi 
principaux modes de combinaison sous lesquels «I 
les emploie. La troisième est nue pbacnMÉCopétpn*:: 
prement dile^ con%nant les règles pour la ptëpar^iiiol; ] 
des différeus remèdes ^ paincipalenoieiit de ceux de ki^ 
dernière édition donnée par le collège dJEdftmbtof 
ai par la pharmacopée de Londres ,. avec des retaa^ 
ques s«ir le lationel de ces prescriptions, dw nraii ^ 
potT^ tout ce qni mërite qiK^lque explication. \ ^^ 

Sans nous aiTeicr à la première p\sti«, nous dobi 
contenterons ^eld^er l'ordreet la méthode que Vaiitaf ^ 
a mis dans Texpo^iiion de la: moaière de traiter I*' ^ 
substances végétales ,• pour en extraire les* priarip i 
que Ton désire employer dn^ telle 00» telle fi^^ ^ 
paration médicamenteuse. : ^^ 

Quanta sa classification jl'auti^iir, suivant le sjslM ^^ 
de Browi^ , divise les remèdes en stimulans et (i 
aëdatifs, qa^il coiiÂÎdère ensuite chacun suivant f^j ^ 
exercent une action, soit stimiilaute ^ soit séà^^^' ^ 
générale ou locale. Il fait ensuite deux autres cliiff j tm 
de mëàicamens chimiques et mécaniques; ^'^ 

hri 
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Ici se présentent toutéls les objections solides que «s 



ous avons faites plunieùrs fois contre le iystètne àe ^^-'1^'"^"^-^ 
Jrown, ernons he croyons pas* devoir nous y arrêter mâiica. 
(Avantage ; nous aîmoiis mieux signaler Tes remarques 
pje l'anléiir fait cotiCre leai divisions de ia* matière më-' 
ticale fondées sur les qualités physiques', sur* la corn- 
position et les propriétés chimiques, et enfin slt^' les 
:;&Lractères que fournit ' Phîstoi ire oàturellc des médira- 
liiens.' L*auleur remarque avec raison qu*en adoptant 
cette division on s'expose à dietire ensemble des subs- 
tances dotrt les vèrtuisoùt entièrement opposées, et 
èl en séparer d^autres dotit les propriétés se trouvent 
au contraire les mêmes* 

' Quant à la manière doiit l'auteur a fait cônnoitre 
tes di'veHës substanëcs de cette classification , nous 
«lions ; pour en donnei' un exemj)le , rapporter ce qu'iJ 
A dit de langiiaftiji-a, plante presque inconnue et peu 
Usitée en France : nous ajouterons en note quelques 
dé l ai l a piiopMa- à mieux faire appmkier ' ceHe subs— ^ 
t^nçe^ 

» ij'AogustHre e»t un« écorce imporiée depuis peu 
«ifanaées des Indes Occidentales; aussi n'a-t-on pas 
encore déterminé au juste f'és caractères botaniques 
de Tarbre qui la fournit {l)* Klfce est en morceaux 
plats , extérieurement gris et ridi^s, d'un brun jaqnâtr^ 
^ lisse; à l-ituéviçur «.Ile a un léger p^^rfom ; elle 
est d^une saveur amèrc et un peu aromatique. A l'aide 



(i) Un grand nombre de naturalistes rapportent Uan^us- 
iure au genre magnoUa fL ), dont ils font le magnolia glauca i 
d*autres au braeea dysenter^ca ï de Miller: d'autre! ëufin a'a 

hrucêajerruginea y de VHéritiefi. • 

« .. 
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an tetL^ Ffteu i^it 8ur la plus gfmo<ie portion 4eî 
tr mate^i4i P^^*^^®' uctivcs de cetle substance ^ qui cepeDdani né 
^^c^é , paroi t pas avoir iii attaquée par cette décoction^ Far 
]a disûlliitioD 00 obtleot uoe .petite quaqtitë d'huild 
essentielle. lUécorce d'apgusture polvërisëe et triturés 
âtec la cliaitx on la potasse et Peau répand oue 
C()çqr d'as&ooiaque (i)« . ; 

» L'écorce d'aogttettire ^ un pqÎMaot autiseptiquei 
l'usage en a iti primitivement introduit dans les tadcs 
Occidentales , en qualité de- fébrifuge ; et on regardoit 
ses (ifets comme aussi actifs ou même pliii( que ceux ds ' 
quinquina* Dans nos contrées on l'emploie snr-toot 
contre les diarbées op'niâtres , contre la dyssenterie . 
dironiqjue , et cela avec avantage. La dose, est in \ 
vingt grains en poudre et d'une drachme soit en infusion 
soit en décoiction. La teinture alkoolique de cette subs' 
tance est recommandée contre la dyspepsie, à lailoai ; 
d'une ou de deux drachmes (2}« » 

(i) Fleger , chimiste allemand , s*e3t le premier oceapé èé 
l'analyse de l'aBgusture. Il a trt»ttVé qu'eltè foumh pl\is àt 
parties splubles soit dans Peail ^ soit dans l'alkool , que lo 
quinquiqa ! il a fait remarquer de plus que l'extrait résineui 
de Tangusture est plus amer que son extrait goinmeuz. 

En 1791 y Filker démontra Tëxistende du principe stiptiqu0 
( le tanin } dàhs cette «ubstanèie. ^ > 

A-peu-pi^s dans le mf me tems ^ Mioénch y découyrit va 
principe acide fôible^ dont la nature est i^sté# ind^erminée. 

Grell a tu que l'angusture fournissoit en pli(s grandi 
quantité un extrait entièrement analogue à celui du qilîii' 
quina* 

(2) C'est a^ doateurs Ewer et 'Williams , tous deux m^'* 
decins à Vil€ de la Trinité, que uous devons les premièrei 
a^serratioD^ qut Poa a publiét s sur Tusaga dt l'écorce d'an** 

Quanl 



Quant à la troLsième partie , elle se composé siixiple«> iL ' ^j-j 
caenk diin recueil de formules à Tinstar de la pbar- ©f mauria 
macopëe d*Ëdiinbourg et de celle de Londres^ avec '^*^^' 
des correeiioos et de.s e&plicaaoos qui eu augcneuteot 
siugulièremeui le mérite. 

F. J. D. 



Diverses noies pratiques extraites des journaux aUe'^ 

nioJids et anglais» 

Le professeur Hnfeland , premier médecin de sa Notes 
majesté le Roi de Prussj , vante beaucoup l'usage pr«*tiqu«s. 
extérieur des fleurs ^e einc contre les excoriations 
et les ulcérations de la peau; n ,les a employées aveu 
beaucoup de succès contre les excoriations doulou- 
ireuses dus mamelles « contre les herpès ulcéreux 
et contre les reliquats opi>iiâtre<» des ga'Oi invétérées* 
Ce moyen calme les douleurs, il est sircarif et guérit 



.it-U. 



d'angusture. grande ^ Scbœpf, Wilkinson», Villa, Th. 
Mastemaan^ 'V^^irterbottom , U docteur Valeotin et autres^, 
a^en sont successivement occupés d'une manière spéciale, sans 
compter qu'il en est parlé dans tous les traiifs de maiièrt 
uiédicnle. Le docteur Vaientin rapporte- que dans ViU d» 
Vifirinie cette aubst-inre est donnée aveo beaucoup de succès 
eomine tonique. Brande a remarqué qu'elle a tontes les pro- 
priétés du quinquina ^ans en avoir les.inoonvéniens. Maîs^ 
comme le plus grand nombre des substances apportées d'ou« 
tre-m«r, celle-ci a joui d'abord d'une trop grande célébrité; 
et, comme toutes les autre» au si (si tovtefois on en excepte 
rfpécacuanha, le quinquina et l'opîum}^^ elle a été ensuite 
totalement abandonnée , parce que ses pro riét^s ont été 
d'abord exagérées : or les deux excès nous paroisscnt égala* 
ment blâmables. 

Tome XXVL N°. CXX. Août G g 
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en peu de t6ms et sans aucun des dangers que l^oll 

Notes craint généralement de lasago extérieur du plomb et 
pratiques. , . .• 

de ses préparations. 

Le docteur Hufeland emploije commnnément Ton- 
gueot suivant : Recipeung. pomat, {j)uncLunam^flor» 
Xinci et semin. lycopod, and dracU. semi : M\ O n l'dp- 
plique trois fois le jojiir , étendu «ur des morceaux 
de toile douce. 

Entre antres, observations ,. M. Hufeland cite celle 
d'un enfant attaqué d'une éruption herpétique qui 
avoli conduit le malade au deïnier degré de l'émàciation 
contre laquelle on avoit employé en vain l'eau de chaux, 
les préparations mercurielles antimoniales, etc., et qui 
guérit avec cette pommade* 

Leprof(^sseâr Htifelapd préconisé beaucoup, toujours 
d'après sa pratique , l'usage de la tdinlure de can^ 
tharides contre les cas rebelles de coqueluche , sur- 
font lorsqu'elle est' devenue chronique' et qu'elle offre 
tous les caractères de l'atonie. Il comUnS la teinture 
dd cantharides avec les amers et les mucilagineux 
on môme avec le quinquina , et il la donne depuis 
trois jusqu'à huit gouttes par jour. Il la combine 
encore avec l'opium. 

ttmmamÊÊÊmmmmmmÊÊÊmÊUmmimmmmtmmmm 

Le professeur Wendt , d'Erlangen , vient de cons- 



fî) Cet onguent pommé ^ nnguenUim pomatum , ovl pomatuni . 
Seulement, est ce que les Anglais appellent ooguent simple. 
Autrefois il étoit composé de saindoux-, de suif et d'une 
espèce de pomme dupip^lée pome-waters y pomme d'eau ; maij 
aujourd'hui , suirant le Motherhy's Médical Bictionary ^ 
on le fait arec du saindoux, dans lequel on incorpore un 
peu d'eau rose ou de toute autre eau aromatique , pomr lui 
^oaaer une od«ur agréablet 
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ater par un a^iseî ^and nombre d*observatioû3 les 

>ons effets de l'usage de la chëlidoine, <^^<^^^'^'z<'4vftatiquM; 
najus //• , contre les maladies vënericnnes. Il rapporte 
iouze obseryationâ particulières , toutes présentant à 
divers degrés divers symptômes d'affection vënërienne; 
et dans tous les cas , à Paide tle son remède , il a 
obtenu guérison complète» Le docteur Hecktel , de g 
IBayreuth , en a fait aussi un grand usage et aved 
beaucoup de succès» On emploie la chëlidoine, ra- 
cines et tiges ensemble , en dëcoclion pour lotions' 
ou pour tisane, eu extrait et en pilules. Il donne aussi 
dans la saison le suc exprima de la plante (ttgcs 
ét.rfiu:inc) à la dose d^me cuillerée à thd qiie Ton peut 
porter jusqu'à une cuillerée à soupe. En automne , il 
Ke sert du suc exprime de la racine seulement t et en 
hiver , de l'extrait fait avec toutes les parties de la 
plante* Mais il emploie plus généralement les pilules 
suivantes: Prenez, suc récemment exprimé des tiges 
Qt de la racine de grande chélidoine , trois onces ; 
iréduisee sur le feu jusqu'à consistance de miel ^ ajoutes 
|>oudre de racine de grande chélidoine s. qu. , pour 
amener à la consistance de masse pilulaire (l) ; for- 
meE des piluleà du poids de deux grains , que Poil 
roulera dans la poudre de lycopodium» On donne 
d'abord deux pilules malin et soir^ et on en pousse 
ensuite graduellement la dose jusqu'à dix par jour, 
eu continuant jusqu'à parfaite guérison. 

L'auteur a vu une fois le vomissement et la diar- 
rhée causés par l'usage de son remède; mais ces 
accidens ont cédé à une prompte diminution des 

r 
X ' ■ - I ■ ■ • - ' ... ^ ■— .i^ ^.—^^^ 

( I } L'indioation dts doiM n'offre pu assez de préeisioii. 
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doses. Il a également remarque que soaveot Pappélît 
Nuies^ diminue 3 i! faut alors recuurir aux stomachiques. 

Le d( cteur Cumirt^ avuii recommande' Tiisage è 
yltriol biaiiC en |.i'ules, comme iëbrifnge. lie docteur 
Walter-ScoU ëcrit qu'il l^a empl(<yë vainement daoi 
plusieurs cas; el il se recxie à cette occasioti contre la 
manie des spécifiques; nianie (|ue l'on doit sur-toul re- 
procher aux Anglais, et dont on trouveroit facilement 
la cause dans la manière dont on exerce lu méderioc 
en Angleterre. Ce que le docteur Scott a dit du vitriol 
blanû , il Ta avaucë'ai^SM de plusieurs prétendus spé- 
ci6ques, qu'il a inutilement employés dans diverses - 
circonstances , et notamment des préparations arseoi- ' 
cales données comme fébrifuges. F. J. D. \\ 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

Nouveau Dictionnaire français de Médecine. , Cldrur- 
gie^ Physique , Chimie el Histoire nature: le j ou 
Von trouve féthymologie et f explication des termes 
de ces sciences , avec deux vocabulait es , l'un i^rec, j 
Vautre latin, et les synonimies des anciennes et nou- 
vellts nomenclatures dAnaiomie , de Chimie , de 
Botanique , dif Pathologie , ta.it interne au ex- 
terne , el des poids et mesures ; par Joseph Capu- 
' KON, docteur en médecine de V Ecole de Paris. In 

vol. iVî-8'*. en petit texte , sur deux colonnes. Prix y 
broché^ 6/r, 5o cent., et par la poste 8/r. Paris, 
1806, chez J. A. Brosson , libraire, rue Pierrf 
Sarrazin, /i°. 9. 

Bibliogra- Les auteurs et professeurs dont les ouvrages servent d« 
bases fondamentales à ce Dictionnaire , pour l'Anato- 
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•nîe, Vînslow, Sabalîer, Boyer, Bîchat, Portai, Chans- b Mio^a- 
jier ; pour la Physiologie Haller, Chaussier , Riche- P^^® "^^^^ 
rand ,Bîchat; pour THygiène , Halld ; pour la Patho- 
logie externe , Sabatiei* , Boyer , Dubois , Lassus , 
Rirheracd ; pour la Paîhologie inlérDe, Pinel, Bour- 
dier. Portai ^ Corvisart, Leroux; pour la Matière -"* 
médicale^ Peyrilhe, Schwilgué; pour les Accouche— 
mens, Baudeioque ; pour la Physique, Brkson, 
Hauy, Halle; pour la Chimie, Layoisier, Fourcroy, 
Chaptai , Deyeux ; pour la Pharmacie , Batimë , Car- 
bonel , Deyeux ; pour la Minéralogie, Hauy ; pour la 
Botanique, Linn^, Jussieu , Desfonlaines , Richard; 
pour la Zoologie , Lacëpède ^ Lamarck , Cuvier; 
Duméril , Duvernoy. 

Et remarquez que telle est aujourd'hui la versatilité 
du langage médical , telle ett la manie du nëulogisme^ 
quMl seroit extrêmement difficile de faire un diction* 
naire qui put servir à tous les auteurs , pui^qu^il en fau- 
droit pour ainsi dire un pour chacun des ouvrages qui 
paroissent; et pour certains le dictionnaire des mots 
seroit encore assez long. Qui est-ce qui voudroit , par 
exemple , faire le dictionnaire de lalchi^inisme animal, 
celui des fondemeusde la 'science méthodique des ma- 
ladies , etc. ?, 

Rien ne preuve mieux le vidé des choses que cette 
manie de faire des mots, et cela est vrai autant delà 
langue parlée que de la langue écrite. On n'a qu'à re- 
marquer dans la société les personnes qui font métier 
de fabriquer des mots nouveaux , et l'oh en trouve asseii 
souvent; leur conversation est toujours vide de sens. S», 
comme nous en sommes menacés , en médecine suf- 
touty cette épidémie» loin de cesser ses ravages^ va 

Gg3 
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BBBSSSSSf toujours en augmentant; si chacun continue à conipo« 
pjje méd, ser des mots nouveaux , à détourner et à corrompre la 
signification de ceux que l'académie française a déjk 
consacrés, à transporter dans la méddèine des expres- 
sions particulières à la peinture , à la musique > etc.| 
et réciproquement , on ne manquera point d'appliquer 
à la médecine Tallégorie ingénieuse de la fameuse tour 
de Babel, et malheureusement cette application ne 
sera que trop juste. 

M. Capuron a eu le bon esprit de prendre pour mo- 
dèle et pour guide ceux des auteurs modernes qui n'oot 
que peu ou point du tout suivi l'esprit néologique, et ■ 
qui ont cru devoir respecter dans leurs écrits les règles 
V de la langue {rançaise* 

Le travail de M, Capuron est calqué sur celui <lo 
liavoisien; mais il est bien plus étendu, bien plus coro« 
plet et mieux adapté aux connoissances modernes. 



Histoire étune maladie particulière au système Ijin^ 
phaUque ; par M. Alard^ docteur en médecine ^etc, 
Prix SJr., et^ franc de port par la poste ^ ô^r. 
AS cent* In*8^,^ Paris ^ 1806^ diez Gabon et corn' 
pagnie, libraires » place de V Ecole de Médecine y 
à Paris. 

Ce travail est une extension donnée par Pauteor 
lui-même au mémoire sur la maladie gtandulaira 
de Barbade , qu'il a fait insérer dans la collectioa 
de la Société médicale d'émulation , tom, IV. Nom 
en rendrons un compte détaillé dans un des prochain* 
cahiers de ce JouriiaK 
( 
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TROISIÈME CAHIER, TOME PREMIER. 

Bibliogra- 
Des Monstruosités et Dizarreric's de la nature , pria- P"'" ™*** 
cipalement de celles qui on(, rapport à la génération; 
de leurs causes , de la manière dont elles s'opè' • 
rent , etc. , avec des réflexions plvlosophicfues sur 
le monstrueux et le dangereux empiétement des 
sciences accessoires , telles que la chimie , la dro-^ 
. guerié , etc* , sur ta vraie Médecine j ouvrage très-^ 
propre à mettre les mères à l'abri de l'influence^ et 
leur fruit à l'abri des effets des affections de famé , 
de l'imagination y des envies^, des frayeurs , des 
maléfices , etc, , et les jeunes praticiens à l'abri 
de la séduction des nouvelles théories médicales ^ 
par G. JoUARD, docteur en médecine , auteur de 
plusieurs ouvrages. 

Cet ouvrage paroît le premier de chaque mois à 
dater du premier avril l8o6 : chaque cahier est com- 
pose de 100 pages, les 8 cahiers forment deux volumes 
in-8°. de 400 à 5oo pages chaque. Prix 10 fr. franc 
de port. On souscrit à Paris , chez AHut^ imprimeur* 
libraire, et propriétaire du Journal de la Vraie Théo-» 
rie Médicale , rue de la Harpe , n®. 98 , collège 
Bayeux i et chez les libraires des dëpartemens , et len 
directeurs des postes. 

IIP. ANNÉE, N^ XXX, TOME X. 

Vraie Théorie Médicale , ou Exposé périodique' et 
développement de la Théorie de Brown, dite dé 
t Incitation , diaprés les plus célèbres Médecins 
étrangers , avec la critique des traitemens institués 
selon les théories adoptées et suivies en France 

Gg4 
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parles médecins de ce pars les plus famés ;pm 
phie méd. w^ Société de médecins français et étrangers. 

Cet ouvrage paroit le pr-mier de chaque mois , A 
dater du premier vend^^miaire an XII. Chaque numéro 
est compose de rinq à six t'eui les in-8°. , avec figures, 
lorsque les matières l'exigent. 

Chez A Mut , imjjrimenr- libraire, collège Bnyeuï, 
rue de la Harpe, d°. 98» près, celle de r£cule-de- 
Idéderine. 

Le prix de l'abonnement 9 pour Tannée , est de 14 fr. 
pour Paris . et de 18 fr. ( port pay^) pour les d^partem. 

Les trui» numc^ros rëunîs forment un volume de 
jt5o à 3oo pages. Les vingt - qn<«tre premiers nu- 
tnéros , rompiëtant 8 volumes, an 12 et i3. se veodenl 
sëparf^ment 3o francs (port pa>é). 

Les personnes qui vondroient avoir la suite, paieront 
Va^oi •«•ment pour l'an 1806. 

Le Bure 111 d 1 Journal est chez Allut , rue de la 
Harpe , o^. 93. 

Prix proposé par la Société libre des Sciences phy- 
siques et médicales de Liège. 

. Dans 8« séance du 12 juin i^ofi, la Sociëtë libre des 

de piU. Sciences phv'^iqnes «>t médicales de Liège a proposé 
pour sujet d'un prix la question suivante : 

a Déterminer quelle est l'influence des passions sur 
la production d'^s maladies ». 

La Sociétë dasire que l\)o s'attacJie sur-tout à indi- 
quer les ranports particuliers qui existent entre cer- 
taîn'S aff cfions de Tame et la naissance de certaines 
àSectioQS physiques. 
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liC prix aeirà une mtîdMille d*or de la valeur de deux « 
cents francs , qui sera discernée dans la sëan;e p bli- A .uouo# 
que an mois de |iiin 1007. 

Les mëmoîrfis seront adressés , port franc , à mon- 
sieur Sauveur ,^f*crcia,\re de correspondance, avant le 
premier avril de la même annëe. 

L»^s auteurs devront se conformer aux.nsoges aradé- 
miques, et écrire leurs mémoires en latin ou en fran- 
çais. 

Les membres rësidans de la Société sont seuls exclus 
du concours. . 



Suite des mémoires manuscrits parvenus a la 

SocifirÉ. 

1022* Note relative à un nouveau pessaire 5 par M. Mémoire» 
-. manuscrits 

Pipelet. 

1023 Observation su»* un accouchement; par M. 

Emmanuel père, chir. à Boissv-suus-St. Yon. 

• • • 

I024. Observation sur une esquille d'os avalée et 

rendue par les^s^^lles ; par le même. 
10^5. Histoire d'un cas dt? convulsions tétaniques ' 

traiteras avec succès par les eaux de Balamc» d'après 
, rinutilité reconnue des antispasmodiques les plus 

efficaces ; par M. Pï" , médecin à Narbonne. 
J026. Observation sur un croup «ign, par M. Gas- 

t IXIER, mc'decin à Montargis, 

1027. Observation sur l'étrang'ement et la gang^^ne 
d^ine hernie crurale traitée avec succès ; par M. 
Gigaud , chir. à Pôn'croix. 

1028. Observation d'une fièvre rémittente pernicieuse 
përipaeumouiqoe 9 par tf • J. B. Baduel» 
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1029. Lettre adressée au Rëdacteiir du Journal g^n jral 
manuscrits ^^ Mëdeciue , sur l'art de forcer les ob&taclea dans 
le cathdterisme ; par M, GoFFiiiriÈRES. 

Xo3o. Histoire d'un vomissement coosi durable produit 
par un bouillon mf^dicamenteux et suivi de symptô- 
mes analogues à ceux qui sont détermines par les 
substances narcotiques; par M. Mouton ^ fils, 
médecin à Agde. 

jo3i. Observation sur les eflets des sangsues intro* 
duites vivantes dans quelques-unes de nos parties; 
par M. Grandchamp. 

Xo32. Analyse des eaux minérales gazo-ferrugineuses 
de Ruillé, dép. de la Sarlhe; par M.M. Dessaignes 
et Gendron. 

1033. Additions aux réflexions sur un mémoirs 
relatif aux effets dangereux des champignons 

. inséré dans le Journal général de Médecine ; par 
M. EaiEupE. 

1034. Histoire d'un phénomène soumis à l'examen 
* de la Société de Médecine ; par M. Bodard. 

%q35' Note sur une ophthalmie causée par la pré- 
sence d'un ver introduit dans l'épaisseur de la 
conjonctive $ par M. LarrÈy. 

ip36, Ol^ervation sur un yonc^issement de sang consi* 
dérable , soupçonné d'être produit par des varices 
de l'estomac ; par M. RoziÈRE^ médecin à Laval. 

Io37* Mémoire sur le catarrhe épidémique qui a régné 
à Narbonne depuis environ deux mois, et qui s'est 
compliqué du génie inalin che3 les conscrits pri- 
sonniers , pour servir à la constitution médicale 
de rhivç; ie 1806; par M, PlT ^ médecin à Z^ai* 
t)puaet ^ 
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lo3d. Observation sur la cure d'uhe angine catar- 
rhale ; par M. 'Euua^vel , père , chîr. à Boissy- manusc 
aons-Sl.-Yon, - 

1039. Observation sur uae.grossesse extra-utérine, avec 
une circonstance particulière; par M, Descabips, 
chir, à Castillonez» près Bergerac, 

1040. ISTotes historiques et pratiques sur les sangsuei 
qiû s'attachent accidentellement dans le pharinx 
ou qui se glissent jusques dans l'estomac ; par 

M. DUVAL. 

1041. Rapport sur un fait de rage , par le Maire 
de Fontaines. 

1042^ Observation sur la rupture du tendon d^achilU 
et sur son traitement ; par M. Filleau. 

1043. Observations et rdflexions sur un accès épi-^ 
lëptique , suite de la strangulation par suspension } 
par M. Emmanuel père , chir. à Boissy-sous- 
St.-Yon. 

1044. Discours prononcé à l'ouverture d\in cours de 
matière médicale, dans une des salles de la Faculté 
de médecine de Toulouse; par M. ToaRNON. 

1045. Observation sur un déplacement considérable 
du cœur recueillie par M. Descqamps» médecin 
à Laval , et communiquée avec des réflexigns ; pixx 

M. CutLËEIER. 

X046. Observations sur la vaccine produite pat Is^ 

croûte de cette humeur , et sur la manière 4q ^'04 

servir j par M. Gay aîné. 
1047. Observation d'une fièvre gastrique muquetisà 

qui s'est manifestée dans te canton de Bron , dépt. 

d^Eare et Loire , dans les années 6*1 7 et 8 ; paj^. 

SI. Cqursette, 
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T AELE 

DES ARTICLES CONTENUS DANS LE 

TOME XXVI 

DU JOURNAL GÉI7ÉRAL DE MÉDECINE. 



uinatomie , Physiologie , Hygiène , 

, Physique. 

Remarque sur r«.Qatomie du sajou brun ; par M. 

LORDAT, 38 

Principes de physiologie ; par M. Dumas. 90 

£ssai de physiologie positive; par M. Eodërë. 425 
Des inondations d'hiver et d'été ; par M. ChavAssieu- 

D*AUDEBERT. lOl 

Note sur les alkalis considérés conune préservatifs , 

. désiofectans et anti <- septiques ; par M. Valen- 

TIN. Z26 

Observations météorologiques \ par M. Bouvarb. 71, 

175, 3oo, 407 

Chimw , Matière médicale , Thérapeutique. 

Analyse chimique des cheveux ; par M. Vauqueliic. 

449 
Fluidorum corporis anîmalis chemiœ nosohgicœ Spé- 
cimen ^ auct. C. H. T. ScHREOfiR, 459 
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Observations siir l'usage du muriate de baryte dans )m 

scrophules ; par M. Bertrand. 22 

Elîxir amer du docteur Peïtrilhe, 70 

Sur Topiuiu, le musc et le camphre; par le docteur 

Castbero. iiS 

Pharmacologie ; par VoGLER* Iî6 

Sur remploi du Sedum acre contre rëpîlepsîe. 118 
Sur ies feuilles de pensëe dans les ulcères vënërîens. 1 19 
Let:re du docteur Beddo i^S sur Tadministration d«ii 

gaz dans la phthisie. 349 

Obsurvations sur les bons effets des baies de genièvre 

dans la lithiasie des enfans; par M* Demangeon. 

378 
Eléments of materîa medica and phamtàcy bj' J, 

MUERAr. 461 

Vaccine^ Séméïotique. 

Vaccination des bêtes à laine; par M. Voisin, iio 

Lettre écrite par le docteur Hortet , sur les princi- 
paux ëlëmens de la vaccine. 235 

Note sur la vaccine , considërëe dans ses rapports avec 
la coqueluche. 144 

£xposë des inductions Sf'mëïoliqne:» qu'on peut déduire 
de la considëration du sommeil dans les maladies 
aiguës ; par F. J. Double. 353 

Faits et Obsen^.itiuns de Médecine. 

Observation sur un croup aigu , avec des rëflexions sur 
cette maladie ; par M. Gastellikr. 3 

Convulsions guëries par la rougeole ; par M. Mer- 
cier. Extrait et rapport par M. Louysr-Willer- 

II AT. 29 
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fiistoire d^ttn vomisseineot contid^ncbte produit fnt 
un bouillon m^icamenteux ; par M. Mouton. 33 
JBistoîre de la constitution inëdicale'du premier tri- 
mestre de Tan i8c6 ; par T< J. Douéls» 4/ 
Sssai sur la mëdecioe du cœur ; par- M« Petit de 

lijon* 106 

Histoire d^un cats de convulsions tétaniques , par M« 

FV. Extrait et rapport par M. Heurteloiîp. 129 

.Obsenalion sur un vomissement de sang considérable, 

' soupçonne d'être le produit de varices dans Tesio- 

mac ; par M. RoziEEE. iSç 

Histoire d'un phénomène » communiqud à la Société 

par M. BoDARD. i^a 

Bssai sur les maladies et leé Idsions organiqnes du 
. cœur5par M. CoEViSART. x8S,324 

Extrait du voyage de J* Feane à Paris, à Lon*- 

dres , etc. * " 214 

pbservation sur les effets des sangsues introduites vi« 

vantes dans quelquesr-unes des parties du corpe ; pat 

M. Grakdghahp» 241 

ÎTotes historiques et pratiquée sur \eiL sangsues qui s'at-» 
. tachent accidentellement dans le pharynx y ou qui se 

glissent dans l'estomac; par Mi Dur al. 247 

Observation sur les mauvais effets des champignons; 

par M. Bcssak. 265 

Rapport du maire de Fontaines , sur un prétendu fait 

de rage. 268 

Observation sur une faydrophobie ; par M. Bertrand; 

272 
Traité des maladies de la peau, observées à l'hôpital 

Saint-Louis ; par M. Alibert. 335 

Observation sur la cure d'une angine catarrbala 3 par 
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M. Emmanuel père. Extrait et rapport par M* 
CoLLiNET. 369 

Fièvre intermittente tierce adynamlquej par M. Las- 
TEYRAS. 373 

Observation et rëflexiona sur nn accès épileplîqiie , suite 
de la strangulation par suspension; par M. Emma- 
nu Eli père. 38 1 

Histoire de la constitution médicale du deuxième tri- 
mestre de 1806 ; par F, J. Doublé. 3S3 

X)e l'inflnence de la nuit sur les maladies. 442 

JExposicion de la ensennanza de medlcina clinica; 
por don Fr, S al va, 460 

ITotes pratiques extraites des journaux étrangers. 236 

et ^65 

Faits et Obsen^atîons de Chirurgie. 

T^ettres de M« Leyeill^ sur quelques alfections du . 

tissu osseux. 73, 1779 3o2 , 409 

Lettres , par M. CoFFiNiÉRES , sur une nouvelle mé^ 
thode de sonder. 86 , 3^ 

Sur une ophthalmie causée par la présence d'un ver 
introduit dans Vépaisseur de la conjonctive > par 
M. Larrey, 145 

Observation d'une fracture de la rotule^ opérée par 
l'action seule des muscles extenseurs de la jambe ; 
par Mé Revolat» 149 

Observation sur Texlirpation dune glande parotide 
devenue squirrheuse; par M. Lacoste. Extrait et 
rapport par M. Cullerier. l56 

Sur l'ampatation de Textrémité articulaire de la pre- 
mière phalange du poucejpar M. Bobe-Moreau. 

i65 



